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'  marques  d'affe<5lion.  De -là,  s'ctant  rendus  ï  Tlnf* 
cala ,  ils  trouvèrent  à  quelque  diftance  de  cette 
Ville  le  Sénat  &  la  Noblede ,  qui  s'étaient  artemblés 
pour  venir  au-devant  d'eux.  Il  femblait  que  Cor- 
tez  eût  acquis  un  nouveau  mérite  aux  yeux 
de  ces  fiers  Républicains  ,  par  l'humiliation  de 
Motézuma. 

Cortez  Ce  rendit ,  à  grandes  journées,  fous  les 
murs  de  Motaliquita  ,  bourgade  alliée ,  à  douze 
lieues  de  Zampoala  ,  où  Sandoval   arriva  pref- 
qu'en  même-temps  avec  fa  troupe,  &. quelques 
foldats  de  l'armée  de  Narvacz,  que  la  violence 
exercée  contre  d'Aillon ,  en  avait  détachés.  Cortcz 
apprit  d'eux  le  défordre  qui  régnait  dans  l'armée  en- 
nemie ,  &ce  récit  leur  fur  confirmé  par  Sandoval, 
qui   avait  fait  entrer  dans  Zampoala  deux  Efpa- 
gnols  déguifés.  Il  regarda  la  négligence  de  Nar- 
vacz  comme  une  marque  de  la  confiance  qu'il 
prenait  à  fes   forces,  &  du  mépris  qu'il  fjifai! 
du  petit  nombre  de  fes  adverfaires.  Mais  quelquî 
avantage  qu'il  crût  pouvoir  tirer  de  cette  vaine 
préfomption  ,  il  ne  voulut  pas  rompre  ouverte- 
ment ,  fans  avoir  fait  de  nouveaux  efforts  pour 
obtenir  la  paix.  Olmédo  fut  envoyé  pour  la  ffj 
conde  fois  j  &  ^  fa  négociation  n'ayant  pas  mieu.^ 
réufli ,   le  Général  ,  foit  pour  mettre   toute 
jufticede  fon  côté  ,  foit  pour  fe  donner  le  temp 
de  recevoir  les  deux  mille  Américains  qu'il  ad 
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élafquez  de   Léon  ,  que  la  diflinâton   de   fa     Cortex. 

aidance  >   &  l'honneur  qu'il  avait  d'appartenir 

e  près,  par  le  fang ,  au  Gouverneur  de  Cuba, 

cndaient  fort   propre  à   cette  médiation.  Nar- 

aez  avait  tenté  inutilement  de  l'attirer  dans  Ton 

arti  )  &  Cortez  avait  eu  d'autres  preuves  de  fa 

élite,  auxquelles  il  ne  pouvait  répondre  avec 

us  de  nobleflè ,  qu'en  remettant  une  affaire  fi  délir 

te  à  fa  bonne  «foi. 

Lorfqu'il  entra  dans  Zampoala ,  tous  les  Ef- 

gnols  fe  perfuadeçent  qu'il   venait  fe  ranger 

s  leurs  Étendards  ,  &    Narvaëz    s'empretfa 

lier  au-devant  de  lui  :  mais,  après  quelques 

lications,  ces  civilités  furent  fuivies  de  tant 

lia  deux  Elpa-  <||niportement  &  de  violence,  que  Vélafquez, 

ence  de  Nat-  j^jj^^  jufqu'à    défier  ieux   qui  oferaient  h' 

onfiance  qu  il  Honneur  de  Cortez  ,  fe  vit  dans  la  néceffii 

is  qu'il  fjl'^i jjjeurner  fur  fes  pas.  Olmédo  le  fuivir.  Narvaëz 

eût  fait  arrêter  ,  fi  la  plupart  de  fes  Officiers, 

nfés  de  voir  traiter  fi  mal  un  homme  du  mé- 

&  du  rang   de    Vélafquez  ,    ne  s'y  fuflenc 

ofés  avec  beaucoup  de  chaleur.  Ce  méc6n- 

emenf  paflà  bientôt  des  Capitaines  aux  Soldats. 

Is'expiiquerent  fi  librement ,  fur  le  peu  de  foin 

n  prenait  de  juftifier  leur  conduite  dans  cetre 

rre ,  que    Narvaëz  n'ofa    réfifter   au  confeil 

n  lui  donna  d'envoyer  promptement  aprcsr 
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Il     ■        Vclaftjuez  ,  pour  lui  faire  quelques  cxcufeS)  & 
CortcK.     pour  apprendre  de  lui  quelles  étaient  les  propo- 
licions   qu'on   avait  refufé  d'écouter.  Duéro   fut 
choiil  pour  cette  comniidîon.  Mais ,  n'ayant   pu 
le  joindre,  fur  la  route,  il  prit  le  parti  de  le 
fuivre   jufqu'au    camp  de  Cortezi  qu'il  trouva 
prêt  à  changer  de  pode,  dans  la  réfolution  de 
commencer   la  guerre.  Son  arrivée  fît  renaître 
quelqu'efpérance  de  paix.  Cortez  le  reçut  comme 
Ton  Ami.  Dans  pluHeurs  conférences  qu'ils  eurent 
cnfemble ,  il  s'ouvrit  avec  tant  de  franchife  fut 
le  deHr  qu'il  avait  d'adoucir  Narvacz,  dont  l'obf- 
cination   était  l'unique  obdacle  à  l'accon^node- 
ment ,  que  Duéro  ,  charmé   de  le  voir  agir  li 
noblement  avec  un  ennemi  déclaré ,  propoia  une 
entrevue  entre  les  deux  Généraux ,  comme   k 
feul  moyen  d'abréger  den^diflicultés  dont  la  fin 
parailTaic    fort  éloignée.   Cette    propofition   fut  , 
acceptée  avec  joie.  Tous  les  Hiftoriens  convien- 
nent que  Duéro  étant  retourné  à  Zampoala,  avec 
la  parole  de  Cortez,  on  dr^ifa  une  capitulation 
authentique  9  par  laquelle  l'heure  &  le  lieu  de  ia^ 
Conférence  étaient  défignés  ,  &  que  chacun  des 
Commandans  s'engagea  par  écrit  à   s'y  rendre,, 
accompagne  feulement  de  dix  Officiers  ,  qui  de- 
vaient   fervir  de   témoins  à   leurs  conventions] 
Mais,  tandis  que  Cortez  fe  difpofait  à  remplir  foi) 
engagement  >  il  reçut  avis  ,  pac   un   Couriel 
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fccret  de  Duéro  ,  qu'on  lui   préparait  une  em- 
biifcade  ,  dans  le  dcllein  de  l'enlever ,  ou  do    Cortw. 
lui  oter  la  vie  •,  &  cette  nouvelle  lui  fut  confir- 
mée  par  d'autres  Officiers  de  Nacval-z ,  qui   l'o 
fentaient  de  l'horreur  pour  la  trahifon.  Un  dciTciii 
fï  noir  l'obligeant  de   renoncer  à  toute  forte  do 
ménagemens  ,  il  écrivit  à,  fon   ennemi  ,  non  - 
fit  renaître   Ifeulement  pour  lui  reprocher  fa  perfidie ,  mais 
jut  comme    ^our  lui  déclarer   qu'il    romfait  le  Traité  ,  Se- 
uil déciderait    leur  querelle  par  la    voie  de» 
rmes. 
Quoiqu'il  n'^ut  encore  aucune  nouvelle  de  !» 
arche  des  Américains  auxiliaires,  il  h2ra  celle  de 
n  armée.   Elle  n'était  compofée  que  de  deux» 
ens-foixante-fix.  Efpagnols ,  &  des  Américain» 
hargés  du  bagage.  Mais  jugeant  qu'un  ennemi  , 
apable  de  tant  de  balleflès ,  avait  peu  de  fond  à- 
ire  fur  fes  propres  troupes,  il  ne  craignit  poin^ 
'alTeoir  fon  camp  à  moins  d'une  lieue  de  Zam- 
oala,  dans  un  pofte,  à  la  vérité  ,  qui  fe  trouv.iic 
rtiSé  en  tctç  par  un.ruiffeau,  que  les.  EfpagnoU 
e  lieu  de  l^Myaient  nommé  Rivière^  des  Canots  ,  &  derrière 
chacun  des  yquel  il  avait  à  dos  la.villede  FerA-Cru{»  Narvacs 
s'y  rendre,  mt  informé  de  ce  mouvement  :  fon  impétuofité, 
rs  ,  qui  de'M[us  que  fa  diligence,  le:  fit  Sortir  auffirtôt  de  fon 
conventionsMuartier ,  pour  tenir  laxampagiie  ymai&^avec  un© 
à  remplir  foiMonfulîon  qui  répondait  à  celle  de  fes  idées.  H  Hd 
un   Coune^u,l5\ier.  encore  une  fois  la  guerre.  Il  mit  1*  têt* 

A  ii^ 
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^■...L.  j !  de  Cortez  à  prix  pour  deux  mille  écus,  &  celles  j 

Coitez.  de  Sandoval  &  deVélafquez,  pour  quelque  chofe 
de  moins.  «  Ses  ordres  étaient  mêlés  de  menaces  i 
3î  il  en  donnait  plufieurs  à-Ia-fois  :  on  découvrait 
39 un  air  de  crainte,  dans  le  mépris  qu'il  atFedlait 
9>pour  Cortez.  Enfin  fon  armée  fe  mie  d'elle» 
»  même  en  bataille  ,  comme  par  hafard ,  &  fans 
95  attendre  fcs  ordres.  »  Après  l'avoir  fait  avancer 
J'efpace  d'un  quart  fie  lieue ,  il  réfolut  d'attendre 
lennemi ,  dans  la  folle  perfuafion  que  Cortez  , 
malgré  fon  habileté  ,  pourrait  oublier  le  dé- 
favantage  du  nombre  ,  &  que  la  force  de  fes 
reflentimens  lui  ferait  quitter  fon  porte.  Il  pafla 
tout  le  Jour  dans  cettefituation.  La  nuit  approchait, 
lorfqu'un  nuage ,  où  le  Soleil  fe  cacha  tout- à- 
coup  ,  répandit  une  pluie  li  froide  &  li  abon- 
dante, que  tous  fes  Soldats  demandèrent  d'être 
reconduits  au  Quartier  :  il  céda  facilement  à  leurs 
inftances. 

Cortez,  qui  fut  bientôt  averti  de  cette  retraite 
regretta  beaucoup  que  le  ruiflèau  ,  fur  le  bord 
duquel  il. avait  fon  camp  ,  fût  trop  enflé  par  Ij 
pluie,  pour  lui  permettre  de  le  pafler  à  gué,  & 
de  tomber  fur  un  ennemi  qui  femblait  fuir.  Mais 
fon  génie  guerrier,  &  le.fond  qu'il  faifait  fur  feî 
intelligences,  lui  infpirerent  un  defïein  qui  de*, 
mandait  toute  fa  hardieffe  pour  le  tenter ,  &  laf 
confiance  qu'il  avait  à  fon  bonheur  pour  s'en  prc 
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«ettre  le  fuccès  qu'il  obtint.  Ce  fut  de  furprendre 
endant  la  nuit  ,  au  milieu   de  Zampoala  ,  fes     Cortez. 
nnemis  mouillés  &  rebutés  de  la  fatigue  du  Jour. 

l\près  avoir  communiqué  ce  projet  à  fes  troupes  ^ 
les  avoir  animées  avec  la  plus  vive  éloquence  ^ 
les  divifa  en  trois  corps ,  dont  il  donna  le  pre« 

l^ier  à  Sandoval ,  &  le  fécond  à  d'Olid  :  lé  troi- 

ieme ,  dont  il  prit  le  commandement  lui-même  » 

ivec  quelques-uns  de  fes  plus  braves  Officiers  , 
lonna  l'exemple,  en  paffànt  dans  l'eau  Jufqu'à  la 

jeinture.  Herréraprér»nd  que,  par  repréfailles ,  la 

:te  de  Narvaëz  fut  mife  à  prix ,  &  que  Cortez  , 

jour  juftifier  plus  que  jamais  fa  caufe,  donna  par 

rit,  à  Sandoval,  qui  faifait  l'Office  de  Général* 

!a)or  ,  un  ordre  qui  portait  >  «  Que  Narvacz , 

ai  étant  entré  dans  le  pays  à  forcé  ouverte  ,  ai» 

l^piéjudice  des  intérêts  de  l'Efpagne ,  de  la  Reli- 
gion &  du  Domaine  Royal ,  &  n'ayant  voulut 

Uni  montrer  (es  provifions,ni  prêter  l'oreille  aux 
copofuions  d'accommodement  >  Fernand  Cor- 
:cz,  Commandant  de  la  Nation  Efpagnole  au 
HMexique ,  ordonnait  à  tous  les  Capitaines ,  Ca- 
valiers &  Soldats  de  fon  armée ,  de  fe  failir  de 
'a  perfonne,  &  de  le  tuer,  s'il  faifait  quelque 

fxréfiftance.  » 

I  L'armée  avait  fait  près  d'une  demi -lieue  dans 
is  ténèbres,  lorfque  les  Coureurs  amenèrent  une 
ntinelle  de  Narvaëz-,  qu'ils  avaient  enlevée  j  mais 

A  iv 


z. 


énètu 

arra(I( 
urent" 

arde. 
!a  fent 

arsâc 
nquiet 


t        HISTOIRE    GÉNÉRALE 

ils  rapportèrent,  qu'il  leur  en  érait  échappé  unej 
qui  s'était  dérobée  entre  les  buifïbns ,  à  la  faveur 
de  l'obfcurité.  Cet  incident  fit  perdre  l'erpérance 
q«*on  avait  eue  de  furprendre  les  ennemis.  Ce- 
pendant,  comme  il  y  avait  beaucoup  d'apparence 
que  la  crainte  d'être  arrêté  ferait  prettdie  queL, 
ques  détours  au  fugitif ,  on  rcfolut  de  s'avancer 
promptemcnt ,  foit  pour  arriver  avant  lui,  foit  li'en  ap 
pour  attaquer  les  ennemis  mal  éveillés,  s'ils  étaient  j|vant  q 
avertis ,  &  dans  le  trouble  d'une  première  alarme. 
La  fentinelle,  que  la  peur  avait  rendue  fort  lé- 
gère, arriva^  dans  la  ville  avant  Cortez,  &  répandit 
les  frayeur^  Mais  Narvacz  ,  ne  pouvant  fe  per- 
foader  qu'une  troupe  d'avantgrier^ ,  dont  il  mé- 
prifait  le  nombre ,  osât  l'attaquer  dans  une  grande 
Ville ,  ni  qu'elle  eût  pu  quitter  fon  porte  par  un 
fi  mauvais  temps,  rejetta  brufqueraent  l'avis,  & 
celui  qui  l'apportait, 

Il  était  minuit  ,  lorfque  Cortez  entra  dans 
Zampoala-,  &  fon  cri  de  guerre,  Saint-EJprit ,, 
qui  était  pris,  fuivant  la  remarque  des  Hiftoriens, 
de  la  fête  qu'on  avait  célébrée  le  même  pur,  nous 
apprend  que  c'était  celle  de  la  Pentecôte.  Narvacz 
était  logé  ,  avec  toute  fon  armée  ,  dan«  le  plus 
grand  Temple  de  la  Viile.  Ses  Coureurs  pouvaient 
s'être  égarés ,  ou  s'être  mis  à  couvert  pendant  la  jgfés  ,  1 
pluie  j  mais  des  Soldats,  tels  que  ceux  de  Cortez,  Iretirerei 
çudiirçis  à  la  fatigue  ,  &  llipérieurs  à  h  crainte^  1  plièrent 
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)énétrerent  Jufqu'au  pied  du  Temple ,  fans  s*em- 
arrafïer  s'ils  avaient  été  découverts.  Leurs  Chefs    Cortw, 
urent-Turpris  néanmoins  de  ne  rencontrer  aucune 
arde.  Lîf  difpute  de  Narvaez  durait  encore  avec 
la  fentinelle  qui  l'avait  averti.  Quoique  cet  avis 
iparsât  pour  une  faufle  alarme ,  quelques  Soldats 
l^nquiets  s'étaient  mis  en  mouvemens.  Cortez ,  qui 
ll'en  apperçut ,  ne  balança  point  à  les  attaquer 
avant  qu'ils  eulTeut  le  temps  de  fe  reconnaître.  Il 
onna  le  fignal  du  combat,  &  Sandovjl  entreprit 
ffi-tôt  de  monter  les  degrés  du  Temple.    Les 
ftanonniers  de  garde  entendirent  le  bruit ,  &  mirent 
e  feu  à  deux  ou  trois  pièces ,  qui  donnèrent  fé- 
ieuftîment  l'alarme.  Les  tambours  fuccéderent  au 
Ipruit  du  canon.  On  accourut  de  toutes  parts  ,  & 
le  combat  fe  réduilit  bientôt  aux  coups  de  piques 
d'épées.  Sandoval  eut  beaucoup  de  peine  à  fe 
Soutenir  dans  un  pofte  défavantagaux ,  &  contre 
iine  troupe  plus  nombreufe  que  la  fîenne.  Mais 
ll'Olid  vint  à  propos  le  fecourir  ;  &,  prefqu'auflï" 
or,  Cortez  ,  ayant  laiflé  fon  corps  de  réferve  en 
at^ille,  parut  l'épée  à  la  main,  fe  jetta  dans  la 
iêléc,  &  s'ouvrit  un  padàge,  oii  tous  fes  gens  fe 
écipiterenr  après  lui.  Les  ennemis  ne  réfifterent 
point   à    cet  effort.   Ils   abandonnèrent  les  de- 
grés ,   le   veftibule    &    l'artillerie.  Plufieurs   fo 
I  retirèrent   dans    leur  logement  ,    &   les   autres 
filèrent  fç  ïalTcmbler  à  l'entrée  de  la  principalo 
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'.  Tour ,  où   l'on  combatiic  long-temps  avec  une 
égale  valeur. 

Narvabz  parut  alors  :  il  avait  employé  quelque 
temps  à  s'armer  i  mais  on  convient  qu'en  fe  pré- 
fentant  au  comb^^t ,  il  fit  des  efforts  extraordinaires 
pour  ranimer  fes  gens,  &  qu'il  marqua  de  l'in- 
trépidité au  milieu  du  danger  :  elle  alla  jufqu'à  le 
mettre  aux  mains  avec  les  Soldats  de  Sandovalj 
mais  il  en  reçut ,  dans  le  vifage ,  un  coup  de  pique 
qui  lui  creva  l'œil  ,  Se  qui  le  fit  tomber  lans 
conniilTànce.  Le  bruit  fe  répandit  qu'il  était  mort: 
fes  gens  s'effrayèrent  j  les  uns  l'abandonnèrent  par 
une  honteufe  fuites  les  autres  cefierent  de  com- 
battre -,  &  ceux  qui  s'emprefferent  de  le  fecourir , 
ne  faifant  que  s'embarrafier  mutuellement  ,  les 
vainqueurs  prirent  ce  temps  pour  enlever  Nar- 
vaëz  ,    en  le  traînant  au  bas  des  degrés  ,  d'où 
Sandoval  le  fit  tranfporter  au  milieu  du  corps  de 
réferve.  Sa  honte  fut  égale  a  fa  douleur  ,  lorf- 
qu'étant  revenu  à  lui-même ,  il  fe  trouva  les  fers 
aux  pieds  &  aux  mains,  &  qu'il  fe  vit  livré  à  la 
difcrétion  de  fes  ennemis. 

On  rapporte  une  circonftance  finguliere,  qui 
prouve  combien  la  fortune  tournait  tout  à  l'avan- 
tage de  Coftez.  Des  fenêtres  de  leur  logement , 
les  foldats  de  Narval'z  découvraient ,  à  diverfes  à 
diibnces,  &  dans  plufieurs  endroits,  des  lumières 
qui  perçaient  l'obfcurité,  avec  l'apparence  d'a*- 
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int  de  mèches  allumées,  qu'ils  prirent  pour  celles 
le  plufieurs  troupes  d'Arquebufiers -,  c'étaient  des    Coïtci. 
[ers  luifans ,  qui  font  beaucoup  plus  gros  &  plus 
»rillans  que  les  nôtres,  dans  cet  hémifphere,  & 
Bui  leur  firent  croire  que  l'attaque  de  Cortez  était 
)utenue  par  les  habitans  armés.  L'artillerie ,  qui 
it  tournée  aufïï-tôt  contre  les  donjons,  la  menace 
'4u  feu  qu'on  y  pouvait  mettre  aifément ,  &  le 
gardon  qui  fut  offert  à  tous  ceux  qui  voudraient 
Tenrôler  fous  les  étendards  du  vainqueur ,  avec 
liberté  du  départ,  &  le  paflfage  pour  ceux  qui 
)uhaiteraient  de  retourner  à  Cuba,  firent  quitter 
:si^Ébes  au  plus  grand  nombre.  Cortez  donna 
>rdre  qu'elles  fullent  reçues ,  &  foigneufement 
lardées,  à  mefure  qu'ils  venaient  les  rendre  en 
wroupes,  fans  excepter  celles  de  Ces  partifans  fe- 
frecs,  qu'il  ne  voulait  pas  faire  connaître,  parce 
juc  leur  exemple  fervait  à  déterminer  les  autres. 
'e  foinj  de  les  défarm2r  ,  était  d'autant  plus  im- 
>ortant,  qu'à  la  pointe  du  jour,  s'apperçevant  que 
leurs  vainqueurs  étaient  en  fi  petit  nombre  ,  ils 
regrettèrent    beaucoup    de  s'être    abandonnés  à 
l'indignes   frayeurs.   Cependant  les   civilités  de 
portez ,  &  l'opinion  qu'ils  prirent  bientôt  de  fou 
caradtere,  devinrent  un  lien  fi  puifïànt  pour  les 
|atracher  à  lui ,  qu'il  n'y  en  eût  pas  un  feul  qui 
[acceptât  l'off're  d'être   reconduit  à  Cuba.    Il  ne 
reflaic  à  fcuniettre  que  la  cavalerie^  qui,  n'ayant 
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■m 


•ï2      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

pu  prendre  parr  au  combat ,  en  attendait  le  fuci 
CCS  dans  la  plaine  j  mais  elle  fut  réduite  aifément 
par  les  voies  de  la  douceur.  Cortcz  ne  perdit  que 
deux  hommes  dans  l'aâiion  ,  &  deux  autres 
qui  moururent  quelques  jours  après  de  leurs 
blelTures.  Entre  les  gens  de  Narvaëz  ,  on 
compta  quinze  morts,  &  un  fort  grand  nombre 
de  blelTcs. 

Cortez  ne  fe  refufa  point  le  plaifir  de  voir  fou 
prifonnier  •,  mais ,  loin  de  l'infulter  dans  fa  dif- 
grace  ,  il  affeéVa  de  ne  pas  lui  annoncer  fon  ar- 
rivée ,  &  Solis  afTure  même  que  fon  deffeinitait 
de  le  voir  fans  fe  faire  connaître.  MaisjÉjïef- 
pedt  des  foldats  l'ayant  trahi ,  Narvaëz  fe  tourna 
vers  lui,  &  lui  dit  d'un  air  aflez  fier  : «Seigneu? 
a»  Capitaine ,  eftimez  l'avantage  qui  me  rend  au- 
aojourd'hui  votre  prifonnier.»  Cortez  jugea  que 
cet  orgueil  méritait  d'être  humilié.  Il  répondit 
fans  s'émouvoir  :  «  mon  Ami ,  il  faut  louer  Dieu 

•  de  tout*,  mais  je  vous  alTure ,  fans  vanité,  que 

•  je  compte  cette  victoire  &  votre  prife ,  entre 
aames  moindres  exploits.  »  Après  l'avoir  faic 
panfer  foigneuferaent ,  il  le  fit  conduire  à  Véra» 
Crtiz. 

A  la  pointe  du  jour  >  on  vit  arriver  les  deux 
mille  Chimnrleques  ,  à  qui  toute  leur  diligence 
n'avait  pu  faire  furmonter  plutôt  les  difficultés 
d'une  longue  route.  Cortez  leur  fit  le  mime  ac- 
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lueil  que  s'il  eût  tiré  quelque  fruit  de  leur  zèL' ,  — ■^■^ 
les  renvoya  quelques  jours  après  dans  leur  ^o^t*^ 
rovince,  avec  des  remerciemens  &  descarcfleS) 
ui  les  difpoferetit  plus  que  jamais  à  lui  offrir 
urs  fervices.  Le  Cacique  de  Zampoala  ,  qui 
était  vu  long-temps  comme  efclave  de  Narvacz, 
c  éclater  audi  fa  joie ,  &  tous  les  habitans  du 
ays  célébrèrent  la  vidboire  de  leurs  anciens  alliés, 
u  milieu  de  ces   foins  ,  Correz  n'oublia  point 

mbien  il  était  important  pour  lui  de  s'affurer 
e  la  flotte.  Il  dépêcha  fes  plus  fidèles  Officiers  ^ 

ur  faire  tranfporcer  à  Véra-Cruz  ,  les  voiles , 
s  mâts  &  les  gouvernails  des  vaifîeaux ,  &  pout 
lettre  fes  pilotes  &  fes  matelots  à  la  place  de 

ux  de  Narvae'z  ,  avec  un  Commandant  que  Diaz 

mme  Pierre  Cavalkro  ,  &  qu'il  honore  du  titre 
I^Amiral  de  la  mer. 

Le  fouvenir  d'Alvarado  &  de  (t$  compagnons  ^ 

ui  fe  trouvaient  comme  abandonnés  à  la  bonne- 

i  de  Motézuma ,  était  l'unique  fujet  de  chagrin 

ui  troublât  Cortez.  Il  était  réfolu  de  ne  pas  per- 

re  un  moment  pour  fe  délivrer  de  cette  inquié- 

de ,  en   retournant  à   Mexico  '■,  mais  plus  de 
nlle  Efpagnols ,  qu'il    voyait  réunis  tranquille-, 
lent   fous  fes  ordres  j  lui  parurent  une   armée 
trop  nombreufe  ,  &  capable  d'alarmer  les  Mexi- 
cains. Il  n'aurait  pas  fait  difficulté  d'en  laiflTer  une 

Ipartie  à  Véra-Cruz,  s'il  n'eût  craint  les  meuve- 

■1 
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Il  ■  ■  mens  qui  pouvaient  naître  de  roifiveté,  fur-tour 
Conez.  parmi  de  nouvelles  troupes  i  qu'il  n'avait  point 
encore  eu  le  temps  de  former  à  fa  difcipline. 
Dans  cet  embarras ,  il  rcfolut  de  les  employer  H 
d'autres  conquêtes.  Il  nomma  Jean  Véiafquez  de 
Léon  ,  pour  aller  foumettre  ,  avec  deux  cens , 
hommes  >  la  Province  de  Pannuco  ,  &  d'Ordaz , 
avec  le  même  nombre  ,  pour  peupler  celle  de 
Cuazacoalco,  Environ  fix  cens  foldats  Elpagnols, 
qui  compofaient  le  refte  de  l'armée  ,  lui  paru- 
rent fufïifans  pour  faire  fon  entrée  dans  Mexico, 
avec  l'éclat  d'un  Vainqueur  qui  voulait  conferver 
quelqu'apparence  de  modération. 

Mais ,  lorfqu'il  fe  préparait  au  départ  j  il  reçut 
une  lettre ,  par  un  courier  d'Alvarado ,  qui  l'obli- 
gea de  changer  toutes  Ces  réfolutions.  On  l'infor- 
mait que  les  Mexicains  avaient  pris  les  armes ,  Se 
que,  malgré  Motézuma,qui  n'avait  pas  quitté  le 
Quartier  des  Efpagnols  ,  ils  y  avaient  déjà  donné 
plufieurs  alïauts.  Le  foldat,  qui  apportait  cette 
nouvelle ,  était  accompagné  d'un  Meflager  Impé- 
rial ,  chargé  de  repréfenter  qu'il  n'avait  pas  été 
au  pouvoir  de  l'Empereur  d'arrêter  l'emporte- 
ment des  Rébelles  ,  &  non-feulement  d'afTurcr 
Cortez  qu'il  n'abandonnerait  point  Alvarado  &  les 
Efpagnols ,  mais  de  prefler  fon  retour  à  Mexico, 
comme  le  feul  remède  qu'on  pût  apporter  au  dé- 
fordre.  Soit  que  ce  Prince  fût  alarmé  pour  lui- 
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icme ,  ou  .que  fan  inquiétude  ne  regardât  que ^ 

;s  hôtes ,  cette  démarche  ne  laida  aucun  doute     ^°'"^^' 
le  fa  bonne- foi. 

On  n'avait  pas  befoin  de  délibération ,  pour  fe 
|éterminer  dans  une  conjon£lure  Ci  pteflante.  Les 
iciens  &  les  nouveaux  foldats  de  Cortez,  firent 
;Iater  la  même  ardeur,  pour  fe  rendre  à  Mexico, 
t^  cet  incident  ,  qui  fervait  de  prétexte  pour 
égiter  le  partage  de  l'armée  ,  fut  regardé  comme 
préfage  de  la  conquête  de  l'Empire,  dont  la 
(dudtion  devait  commencer  par  la  Capitale, 
mgel  fut  laifle  à  Véra-Crux  ,  en  qualité  de 
ieut(  nant  de  Sandoval  j  avec  une  alTez  forte 
jiirni()n,  qui  n'empêcha  point  que  dans  la  revue 
flis  troupes,  il  lie  fe  trouvât  encore  mille  hommes 
pnfanterie  &  cent  cavaliers  bien  armés.  Cortez 
lÉur  fit  prendre  différentes  routes ,  pour  ne  pas 
:ommoder  les  Peuples,  On  arriva,  le  17  de 
lin ,  à  Tlafcala ,  oÂ  le  le  Sénat ,  toujours  animé 
§ntre  les  Mexicains ,  offrit  toutes  fes ,  forces 
)ur  la  délivrance  d'Alvarado.  Mais  Cortez ,  qui 
bt  remarquer  dans  le  zèle  des  Sénateurs,  plus 
haine  contre  leurs  anciens  ennemis  que  d'ai- 
tion  pour  les  Efpagnols ,  fe  contenta  de  prendre 
||ux  mille  hommes  ,  dans  la  crainte  d'etirayec 
^otézuma  &  de  pouffer  les  Rébelles  au  dernier 
lÉfefpoir.  Son  deffein  était  de  faire  une  entrée 
îcifique  dans  la  Capitale ,  ôc  de  ramener  les 


M       ' 


Cotccz. 


ouhait 
agnol 
le  Ces 

^ourqu 
avait 
unict 
encra 
oitié 
flarca 
X  Efp 
ns  le 
volte 
(Ti  pai 


if!    Histoire  générale 

cfprits  pnr  la  douceur ,  avant  que  de  penfet  aii 
jjhâtimcnt  des  coupubics. 

11  fe  préfenra  dev.int  Mexico ,  fans  avoif 
trouvé  d'autres  embarras  ,  dans  fa  toute  »  ejiie 
la  divcrfué  &  la  contradidbion  des  avis  qu'il  re^ 
cevait.  L*armée  pa(Ta  la  grande  chaufTce  du  lacj 
avec  la  incme  tranquillité  ,  quoique  à  la  vue  de 
plufieurs  indices  qui  devaient  réveiller  Tes  dé- 
fiances. Les  deux  brigantins  ,  fabriqués  par  le! 
Efpagnols ,  étaient  en  pièces.  Quelque  ponts ,  qui 
Tervaient  à  la  communication  du  Quartier ,  avaiciu 
été  rompus  :  les  remparts  &  les  don)ons  pa- 
taillaient  déferts.  Un  morne  filence  tégnaic  de 
toutes  parts.  Des  apparences  lî  fufpedles  obligèrent  |ftrvenui 
le  Général  de  régler  fa  marche  j  &  de  n'avancei  i||gardai 
qu'après  avoir  fait  teconnaitre  fucceinvemeni  Hjets , 
tous  les  pofles.  Ces  précautions  durèrent  juA  ^  afi'e( 
qu'au  Quartier  des  Efpagnols  ,  où  les  Gardes  lleires. 
avancées ,  découvrant  le  fecours  qui  leur  arri*  M  Corte; 
vait ,  poulTerent  des  cris  de  joie  qui  rendirent  la  w  abfe 
confiance  à  Cortez.  .  w^s ,  ai 

Alvarado  vint  lé  recevoir  à  la  porte  dii»turs, 
Quartier  ,  accompagné  de  tous  fes  Soldats ,  don:  «ois  da 
les  tranfports  ne  peuvent  être  repréfentés*  La 
préfence  de  Motézuma ,  qui  parut  oublier  1j 
fierté  de  fon  rang  ,  pour  accourir,  avec  la  même 
ardeur ,  retarda  de  quelques  momens  les  expli 
cations*  Mais  cet  emptenemenc  fit  connaitre  qu'il 
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touhaitait  l'arrivée  de  Cortez  autant  que  les  Ef- 


fans   avoif 
route ,    que 


agnols  mérties  \  &  lî  l'on  croyait  pouvoir  douter     Cortex* 
e  Tes  dirpofitions  ^  il  ferait  difticile  d'expliquer 
ourquoi   n'étant  plus   retenu    par   la  force,  il 
vis  qu'il  re-  ,j|'avait  pas  fait  ufage  de  cette  liberté ,  pour  rc- 
iflce  du  lac ,   |ourner  dans   fon  Palais  ,  pendant  l'abfence  du 
à  la  vue  de  jpcncral.  Tous  les  Hiftoriens  reconnaiflent  que, 
oitié  politique  ,  pour    foutenir  l'opinion  qu'il 
flattait  d'avoir  fait  prendre  à   fon  Peuple  >  & 
X  Efpagnols  mêmes  >  des  motifs  qui  l'arrêtaient 
ns  leur  Quartier  *,  moitié  crainte  >  depuis  la 
volte  du   Prince  de   Tezeuco  >  &  peut-  être 
(Il  par  attachement  pour  fes  Hôtes ,  qui  étaient 
rvenus  à  lui  infpirec  de  la  confiance  >  &  qu'il 
ardait   comme  un   appui  contre  fes  propres 
uccedivemeni  ^J^"  >  ^^  "^  ^^^^^  P^"^  ^^"^  ^^^  témoignages  do 
durèrent  jiif*  {pi  afl'eâion  ni   dans  l'exécution   de   fes  pror 
(Ces. 

Cortez  (^  fit  raconter  ce  qui  s*était  paffé  dans 
abfence.  Un  corps  nombreux  de  Mexi- 
ns  ,  animés  &  conduits  par  quantité  de  Sel* 
eurs,  avaient  attaqué  plu(îeurs  fois  les  Efpa* 
ois  dans  leur  Quartier  s  fans  refpedl:  pour  la 
fonne  &  les  ordres  de  leur  Souverain  ,  qui 
ivait  rien  épargné  pour  appaifer   la  fédi^ion. 
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M"  I  II  belles  seraient  retirés  depuis  deux  jours;  maîsi 
Cotcci.  ïoi"  d'avoir  cjuittc  l«s  armes ,  leur  grand  nombre 
Se  la  mort  des  quatre  Eipagnols  leur  infpiraient 
tant  d'dudace ,  cju'ayant  appris  le  retour  de  Cor- 
tez  »  ils  n'avaient  pris  la  réfolutlon  de  s'élojgnct 
du  Quartier  que  pour  lui  laider  le  temps  de  h 
liberté  d'y  revenir  ,  dans  la  confiance  qu'»>  'tii  ,t 
Une  fois  renfermé  avec  rous  Tes  cens,  i)''-c-.;M::i;5p 
plus  houreufcmcnt  que  le  Prince  cîc  Tc7n}cOy  i 
détruire  les  ennemis  de  leu  lU>i£,'Oti  &  ae  leur 
£mpire. 

Solis ,  qui  fait  profeflTion  d'avoir  pefé  tous  h 
témoignages ,  affur e  i  comme  une  vérité  confiante,  _ 
qu'après  le  départ  de  Cortez,  les  Efpagnols  ob'J 
ferverent  beaucoup  de  relâchement  dans  l'atten- 
tion &  la  com'plaifance  que  les  Nobles  avaicn: 
a'moignécs  pour  eux,  &<ju'Alvarado  ,en  ayant  prij 
occalîon  de  veiller  fur  leurs  démarches ,  apprit  d'iawéte. 
fcs  émidaires  qu'on  "  faifait  des  Affemblées  daiviA^  qui 
quelques  maifons  de  \a  Ville.  On  approchait  d*uifc^iTaIls 
jour  folemnel  ,  oi\  rufane  était  d'honorer  letlÉrer  le 
Idoles  par  des  danfes  publiques.  Alvarado  ,  iummst  le 
vnnt  le  même  récit ,  ^ut  informé  que  les  CciifBfes 
jurés  avaient  choilî  ce  temps  pour  foulever  IwBerent 
Peuple*,  en  T  \hoftart  à  prendre  les  armes  pciT^pIe. 
la  liberté  de-l  ni- 1..  .^  <  .'ur  ,  &  ,  défenfe  de  leui»]^uclqi 
Dieux.  Le  même  jour  ,  au  matin  ,  quelques-  unifteprirc 
«ftet^tercnt  dt  fe  montrer  dans  le  Quartier  delBfv  ave 
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pagnols  >    &    dci Tiderent    m^me    au    Coiu- 

ndaiu    la   liberté  de   cch'lirer  leur  Fête ,  daifs 

fpoir  de  lui  feriiuf  les  yeux  par   cette  appa- 

incc  de  foumilîion.  Elle  1^  fit  douter,  en  c^er , 

la  vérité  de  Tes  informations  *,  Se ,  dans  cette 

ertitude)  il  leur  accorda  ce  qu'ils  demandaient» 

ondition  qu'ils  ne   portafTent  point   d'armes, 

I  qu'ils  ne  répandifîent  point  de  fang- humain 

s  leurs  facrifîces.  Mais  il  apprit  bientôt  qu'il) 

2jient  employé  la  nuit  précédente  à  iranCportet 
ritement  leurs  armes  dans  les  lieux  voilins  da 
r  pefé  tous  la  tÊ^à  Temple.  Sur  cet  avis ,  il  prit  des  mefurc? 
érité confiante, 4ir  attaquer  les  principaux  Conjurés  pendant 
5  Efpaciiols  ob'SBr  danfe,  c'efl:  -  à  -  dire  ,  avant  qu'ils  fuflent 
nt  dans  l'actenapbcs  ,  &  qu'ils  enflent  commencé  à  foulevet 
Nobles  avatcn:lAfteuple.  Il  fortit ,  avec  cinquante  Efpagnols,  fous 
lo  en  ayant  rri|Hnitexte  de  fatisfaire  fa  curiofité  ,  en  aflîdant  à 

etc.  Il  s'approcha  du  Temple  où  les  Conju* 

qui  s'y  étaient  déjà  rendus,  la  plupart  ivre» 

fans   défiance  ,  fe  dilpofaient  à  danfer,  pour 

er  le    Peuple  au   fpeâiacle.   Mais ,  fans  lent 

r  le  temps  de  fe  reconnaitre ,  il  les  fit  charger 

fes  gens,  qui  en  tuèrent  une  partie,  &  qui 

rent  les  autres  à  fe  jetter  par  les  fenêtres  du 

pie. 

uelque  jugement  qu'on  doive  porter  de  ccttâ 
eprife  ,  l'Hiftorien  confefle  qu'elle  fut  exé- 
V  avec  plus  d'âtdeur  que  de  prudence  ,  Se 
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que  les  Efpagnols  déshonorèrent  leur  caufe,  cnfe 
jetrant  fur  les  morts  &  fur  les  blefTés,  pour  arra^ 
cher  ^"^j  joyaux   dont  ils  les  voyaient  couverts 
D'ailleurs  Alvarado  fe  retira ,  fans  prendre  foii! 
d'informer  le  Peuple  des  raifons  de  fa  conduite 
&  Solis  lui  en  fait  un  reproche.  Il  devait ,  dit-il 
publier  la  confpiiation  8c  montrer  les  armes  qui 
les  Nobles  avaient  cachées.  Le  Peuple  »  qui  m 
fut  informé  que  du  carnage  de  fes  Chefs  &  di 
pillage  de  leurs  joyaux ,  attribuant  celte  exécutioi 
à  l'avarice  effrénée  des  Efpagnols  ,  en  conçut  tai; 
de  fureur  qu'il  prit  aufli  -  tôt  les  armes ,  fans  qu 
les  Conjurés  y  eulfent  contribué  par  leurs  exhoi 
cations  ou  par  leurs  foins. 

La  nyit ,  qui  fuivit  l'arrivée  de  Cortez ,  ne  fi 
pas  moins  tranquille  que  le  jour  précédent.  C  ^''  '""   *' 
filence  ,  qui  régnait  encore  le  4endemain  >  p  i^    * 
raiflant  couvrir  quelque    myftere  ,    Ordaz   ^  ■^^        , 
commandé   pour  aller  reconnaître  la  Ville,  ai 
tête  de  quatre  cens  hommes ,  Efpagnols  Se  Tla 
calans.  Il  s'engagea  dans  la  plus  grande  rue ,  c 
il  découvrit   bientôt    une   troupe  d'Américai 
armés ,  que  les  Séditieux  n'y  avaient  portés  cji 
pour  l'attirer  dans  leurs  pièges.  En  effet ,  loi 
qu'il   fe    fut  avancé,  dans  le  deflèin   de   fai   -  ' 
quelques   prifonniers  ,  dont  il  voulait  tirer  d  " 

informations ,  il  fe  vit  couper  le  paflage  par  d 
armées  entières ,  qui  vmrent  le  charger  de  toutwL^  rj      . 
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s  rues  voifines  •■,  tandis  qu'une  popul8ce  innoin-  ■ 
rable  ,  qui  fe  montra  tout- d'un- coup  aux  fe- 
rres &  aux  terrafTes,  remplit  l'air  de  pierres  & 
[e  traits. 
Ordaz  eut  befoin  de  toute  fa  valeur  &:  fon 
périence ,  pour  repoufTer  une  fi  vive  attaque, 
forma  fon  bataillon ,  fuivant  l'étendue  &  la  dif- 
jÉofîtion  du  lieu  >    avec   la  précaution    de   le 
larder  de  Piquiers»  tandis  que  les  Arquebufiers, 
eu:  compofaient  le  centre,  eurent  ordre  de  tirer 

IX  fenêtres  &  aux  terraflès.  Il  lui  était  impoffible 
I  faire  avertir  Correz  de  fa  fîtuation  ;  ôc  dans 
pinion ,  oii  l'on  était  au  Quartier ,  qu'il  avait 
ez   de  forces  pour  exécuter  fa  Commîffion, 
^^.  ne  fe  défia  point  qu'il  eût  befoin  de    fe- 
prec         .     ^ufs.  Cependant  la  chaleur  des  Mexicains  ne 
l@c  pas  long- temps  à  fe  rallentir.  Leur  nombre 
lême  leur  ôtant  l'ufage  de  leurs  armes,  ils  s'é- 
ent  avancés  avec  une  confuiîon  qui  les  livrait 
s  défenfe  aux  coups  des  Piquiers.  Ils  perdirent 
it  de  monde  à  la  première  charge»  que  leur 
traite  devenant  audi  tumultueufe  que  leur  ap- 
oche  ,  ils  fe  précipitaient  en  arrière  les  uns  fur 
-^  autres ,  pour  fe  dérober  à  k  pointe  des  pique?» 
["^*"  j  Les  Arquebufiers  n'eurent  pas  plus  de  peine   à 

ttoyer  les  terrafiiès.  Ordaz ,  qui  n'était  venu  que 
ur  reconnaître  ,  ne  jugea  point  à  propos  de 
ufler  plus  loin  fa  vidloirc  j  ôc ,  fans  faire  chaa- 
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gec  de  forme  à  fa  troupe ,  il  chargea  Ci  vigovi-j 
reufeiiaent  ceux  qui  l'avaient  coupé  parderriere, 
qu'il  s'ouvrit  Iç  chemin  Jufqu'au  Quartier.  Cette 
a6lion  lui  coûta  néanmoins  du  fang.  La  plupart 
(}e  Tes  gens  furent  blefles,  Il  le  fut  lui-même, 
&  huit  de  fçj  plus  braves  TIafcalans  furent  tué» 
(bus  (es  yeux  j  mais  il  ne  perdit  qu'un  Efpagnol, 
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GH  A  PI  T  R  E    IV. 

vn  de  Moté^uma,  Cone^iquiuô  Mexico 
ô  [c  retire  a  Tlafcala^ 


ORTEZ   avait   penfé    à    ramener  les  efprits  i 
)ar  des  propofitions  de  paix  \  mais,  outre  qu'il 
l'avait  perfonne  dont  il  pûc  attendre  ce   férvice 
que  Motézuma  femblâit  même  fe  défier  de  fà 
jropre  autorité  >   le  fuccès  d'Ordàz  lui  fit  jitgec 
|u'il  n'était  pas  temps  dô  sabaiÏÏer  à  dès  offres. 
I^ui  pouvaient  augmenter  la  fierté  des  ennemis, 
■|i  fut  confirmé  dans  ce  fentiment ,  par  la  fureur 
Jlvec  laquelle  ils  fè  ra(Teml5lérent,  après  leur  dé- 
bite, pour  fuivre  Ordaz  Jufqu'à  la  vue  duQuar- 
Ker.  Leur  deOTein  était  d'y  donner  un  aflTaut  géné- 
ïl.  Envain  tenta  -  t-on  de  lés  eftVayer  par  le  bruit: 
le  l'artillerie.   Leurs  timbales   donnèrent  aufld- 
ot  le  lignai  du  combats,  lis  s'avancèrent  en  même* 
:mps  ,  avec  un   eniportement    fans    exemple^. 
Ilufieurs   troupes    d'archers  ,   dont    ils   avaient 
compofé  leur  avant  -  garde ,  tiraient  aux  créneaux  j^, 
T  faciliter  les   approches  à  ceux  qui  les  fui* 
raient.  Leurs  déch:irges  furent  fi  épaifTés   &  (î" 
tQUvemrépétésSj  pendant- que  les  autres  pafïaietvir 
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enttc  leurs  rangs  pour  montera  l'aflfaut ,  qu'elles 
Cortez.  cauferent  beaucoup  d'embarras  aux  Efpagnols, 
qui  fe  trouv.iient  parragés  tout  à -la -fois  par  la 
nécefllté  de  fe  défendre  des  flèches ,  par  celle 
de  repoufler  leurs  ennemis  ,  &  par  le  foin  de 
rania(Ter  ces  flèches ,  dont  la  multitude  bouchait 
les  paiTages.  L'artillerie  &  les  arquebufes  faifaient 
cependant  un  aftreux  carnage  :  mais  les  Mexi- 
cains étaient  fi  déterminés  à  mourir  ou  à  vaincre, 
qu'ils  s'empreflaient  de  remplir  le  vide  que  les 
morts  avaient  laiiTé ,  Se  qu'ils  fe  ferraient  avec 
le  même  courage  ,  en  foulant  aux  pieds,  fansdif- 
tindion  ,  leurs  bleflés  &  leurs  morts.  Pliifieun 
s'avancèrent  Jufques  fous  le  canon  ,  ou  ils  s'eflot- 
cerent  3  avec  une  obftination  incroyable ,  de  rompre 
les  portes ,  &  d'abattre  les  murs  avec  leurs  haches 
garnies  de  pierres  tranchantes.  Si  l'on  ne  coiv 
naifTait  jufqu*oi\  l'efprit  de  parti  peut  porter 
l'injuftice,  croirait -on  que  la  bravoure  héroïque 
de  ces  hommes  qui  combattaient  nuds  pour 
leur  liberté  ,  contre  des  Tyrans  armés  du  fer 
&  de  la  foudre  ,  eft  traitée  ,  par  les  Hif- 
toriens  Efpagnols ,  de  témérité  brutale  &  de 
férocité  ? 

Cependant ,  après  avoir  été  repoufTés  de  toutes 
parts ,  ils  fc  retirèrent  d^ms  leurs  rues .,  pour  s'y 
mettre  à  couvert  des  boulets  &  des  balles  qui  les 
pourfuivaicnt  :  leur  ufage  n'étant  point  de  coin- 
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>attre  dans  l'abfence  du  Soleil ,  ils  fe  féparcrenc 

ià  la  fin  du  jour  i  ce  qui  n'empêcha  point  les  plus 

[hardis  de  venir  pendant  la  nuit  mettre  le  feu  à 

Ipluneurs  endroits  du  Quartier.  La  flan  me  s'empara 

itouc  d'un  coup  des  édifices ,  &  s'y  répandit  avec 

plane  de  violence  *  qu'on  fut  obligé  d'en  abattre 

%ne  partie  ;  après  quoi, la  néceflité  de  mettre  les 

Prêches  en  défenfe ,  impofa  un  autre  travail  y  qui 

pt  durer  la  Bitigue  jufqu'au  jour. 

Les  Mexicains  reparurent  au  lever  du  Soleil  ; 
lais ,  au-lieu  de  s'approcher  des  murs ,  ils  fe  con- 
itenterent  d'infulter  les  Efpagnols  par  des  repro- 
:hes  injurieux ,  en  les  accufant  d'être  des  lâches, 
jui  ne  fe  défendaient  qu'à  l'abri  de  leurs  mu- 
railles. Cortez ,  qui  s'était  déjà  déterminé  à  faire 
line  fortie  ,  prit  occaHoo  de  ce  défi  9  pour  animer 
l^s  foldats.  Il  forma  trois  bataillons  ,  deux  pour 
lettoyer  les  rues  de  traverfe,  &  le  troifieme,  dont 
jfl  prit  lui-même  la  conduite ,  pour  attaquer  le 
principal  corps  des  ennemis  ,  qu'on  découvrait 
lansla  grande  rue.  Supérieur  aux  petites  jaloufîes, 
|1  fit  l'honneur  au  brave  Ordaz ,  d'imiter  la  dif- 
>ofition  qui  l'avait  rendu  victorieux  dans  fa  re- 
raite.  Les  trois  bataillons  étant  fortis  enfenible , 
l'allerent  pas  loin  fans  trouver  l'occafion  de  com- 
Sbattre,  Mais  l'ennemi  foutint  cette  première  dé- 
Icharge  fans  s'étonner.  L'a6kion  devint  fort  vive. 
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Les  Mexicains  fe  fervaient  de  leurs  maflbes  &  dti 
leurs  épées  de  bois ,  avec  une  fureur  défefpéréç,^ 
Ils  fe  précipitaient  dans  les  piques  &  les  armes,, 
pour  frapper  les  Efpagnolsaux  dépens  de  leur  vie, 
qu'ils  paraifTaient  uiéprifer.  On  avait  recommande 
aux  Arquebuiîers  de  tirer  aux  fenêtres  j  mais  leurs 
décharges  continuelles  n'arrêtant  point  une  grêle 
de  pierres  ,  que  les,  Mexicains  avaient  trouvé 
le  moyen  de  faire  pleuvoir  fans  fe  montrer ,  on 
fut  obligé  de  mettre  le  feu  il  quelques  maifons, 
pour  faire  cefTer  cette  importune  att.ique.  Enfin' 
les  ennemis  tournèrent  le  dos  •-,  mais,  en  fuyant, 
ils  rompaient  les  ponts  ,  &  faifaient  tête  de  l'autre 
coté  des  canaux  ,  Cortez  fit  pourfuivre  les  autres, 
dans  plulteiirs  quartiers.  Il  perdit  dou:;;e  hommes., 
&  la  plupart  des  autres  ne  revinrent  pas  fans 
blefïùres.  Du  côté  des  Mexicains ,  le  nombre  des 
morts  fut  fi  grand ,  que  les  rues  étaient  couvertes 
des  corps  qu'ils  n'avaient  pu  retirer ,  &.  les  canaux 
teints  de  fang. 

On  donna  quelques  jours  au  repos,  mais  touf 
jours  à  la  vue  de  l'ennemi  5  qui  revenait  un  mo- 
ment à  l'attaque ,  8c  qui  fe  difîipait  avec  la  mêmj 
facilité.  IXins  cet  intervalle ,  Cortez  hafarda  quel» 
qujgs  propofitions  d'accommodement ,  par  divers 
Officiers  de  Motézuma  j  qui  ne  s'étaient  poii:c 
éloignés  de  leur  Maîtrç.  Ce  foin  ne  lui  fit  ps» 
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perdre  l'attention  qu'il  devait  à  (a  défenfe.  Il  fit 

conftruire  quatre  châteaux  mobiles ,  en  forme  de 

tours ,  qui  pouvaient  être  traînés  fur  des  roues , 

I  pour  les  employer  dans  l'occafion  d'une  nouvelle 

librtie.   Chaque  tour  pouvait  contenir  vingt  ou 

f  trente  hommes.  Elles  étaient  de  fortes  planches  } 

'  qui  pouvaient  réfifter  aux  plus  grofTes  pierres  qu'on 

jettait  des  fenêtres  ou  des  terrafles  ,  &  fur  toutes 

^îieurs  faces,  elles  étaient  percées  d'un  grand  nom- 

|bre  de  trous  ,  par  lefquels  on  pouvait  tirer  fans 

ife  découvrir.  Cette  invention  parut  propre  non- 

1  feulement  à   garantir  les  foldats ,  mais  encore  à 

;43eur  faciliter  le  moyen  de  mettre  le  feu  aux  édi* 

~t|iices  de  la  Ville  ,  &  de  rompre  les  tranchées  qui 

i'itraverfaîenc  les  tues.  Quelques   Hiftoriens  ajou- 

Ijent  qu'il  entrait  aufli  dans  les  vues  de  Cortez 

<|d'épouvanter  les  Mexicains  par  la  nouveauté  de 

èce  fpedacle. 

I  De  plufieurs  Officiers ,  qui  étaient  fortis  pour 
jtcnter  un  accommodement,  les  uns  revinrent  fort 
laltraités ,  &  les  autres  demeurèrent  avec  leS  en- 
nemis. L'Empereur,  qui  fouhaitait  la  rédudioti 
e  fes  fujets,  fut  fi  vivement  irrité  de  leur  obfti- 
ation ,  qu'il  confeijla  lui-même  à  Cortez  de  les 
raiter  fans  niénagement.  On  téfolut  une  nouvelle 
j|,foriie.  Cette  journée  fut  terrible.  Les  ennemis 
I  il  atteiidirent  point  le  coup  qui  Içs  menaçait.  Ils 


Corcezt 


m 


1^ 


il 


Coitcz. 


18       HISTOIRE    GÉNÉRALE 

vinrent  au-devant  des  Espagnols  >  avec  une  téfo^ 
lution  furprenante.  On  s'apperçut  qu'ils  étaient 
conduits  avec  plus  d'ordre  êc  de  jufteHe  »  qu'on 
ne  leur  en  connaidaic.  Ils  tiraient  enfemble.  Ils 
défendaient  leurs  pofles  fans  confuHon.  A  peine 
les  Efpagnols  furent-ils  engagés  dans  la  Ville ,  que 
tous  les  ponts  furent  levés  pour  leur  couper  la 
retraite.  Il  fe  trouva  des  Mexicains  jufques  dans 
les  canaux,  pour  les  percer  de  leurs  flèches  ou 
de  leurs  zagayes ,  lorfqu'ils  approchaient  des  bords. 
Les  châteaux  de  bois  furent  brifés ,  par  des  pierres 
d'une  énorme  grofleur ,  qui  devaient   avoir  été 
tranfportées  dans  cette  vue  fur  les  terrafTes.  On 
combattit  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour. 
Les  Efpagnols  &  leurs  Alliés  fe  voyaient  difpu- 
ter   le  terrain  de  tranchée  en  tranchée.  La  Ville 
en    fouifrit  beaucoup.   Plufîeurs  maifons  furent 
brûlées ,  8c  les  Mexicains  s'approchant  de  plus 
près  des  armes  à  feu,  perdirent  encore  plus  de 
monde  que  dans  les  deux  aurions  précédentes. 
A  l'approche  de  la  nuit ,  Cortez-,  maître  de  plu- 
fîeurs  podes   qu'il   ne   deiîrait   pas   de  garder , 
conçut  qu'il  avait  peu  d'utilité  à  tirer  de  fon  ex- 
pédition ,  &  ne  fe  fervit  âc  (es  avantages ,  que 
pour  retourner  heureufement  au  Quartier.  Il  avait 
perdu  quarante  hommes,  la  plupart ,  à  la  vérité, 
Tlafcalans  ,  mais  les  deux  tiers  de  fes  Efpagnols 
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[étaient  bledés,  &  lui-même  avait  la  main  percée  * 
|d'un  coup  de  flèche. 

Sa  bleffure  lui  fervit  de  prétexte  pour  fe  retiret 

[au  fond  de  Ton  appartement-,  mais,  comme  il  le 

dit  lui-même,  il  y  portait  une  plaie  plus  profonde. 

fil  revenait  convaincu  qu'il  lui  était  impoûTible  de 

I  foutenir  cette  guerre ,  fans  perdre  fon  armée  Si 

fa  répuration.  Il  ne  pouvait  penfer  ,  fans  une  vive 

l^ouleur ,  à  quitter  la  capitale  du  Mexique  ,  & 

^toutes  fes  lumières  ne  lui  oflraienc  aucune  ref- 

fource  pour  s'y  maintenir. 

Après  avoir  palTé  la  nuit  dans  cette  agitation  i 

Kl  reçut ,  des  la  pointe  du  jour ,  un  autre  fujet  de 

:hagrin  ,  par  la  déclaration  de  Motézuma ,  qui , 

léfefpérant  de  ramener  fes  fujetsà  la  foumiflîon» 

tant  qu'ils  verraient  les  Efpagnols  H  près  d'eux  , 

lui  ordonna ,  d'un  ton  abfolu ,  de  fe  difpofer  k 

.partir.  Quoique   cet   ordre   parût  didté  par  la 

^|crainte ,  plutôt  que  l'autorité  ,  Cortez ,  perfuadé 

s;|}ue  la  retraite  était  nécelïaire ,  prit  le  parti  de  lui 

Répondre   qu'il  était  prêt  d'obéir  ;  mais  qu'il  le 

Sriait  de  faire  quitter  les  armes  aux  Mexicains, 

ivant  qu'un  feul  Efpagnol  fortît  du  Quartier.  Ce- 

)endant ,  pour  foutenir  fa  fierté  ,  il  ajoura  que 

tobftination  des  Mexicains  le  touchant  moins  que 

Ton  tefped  pour  l'Empereur  ,  c'était  ce  dernier 

Sentiment   qui  lui  faifait  laiiïer  à  Sa  Majefté  le 
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foin  de  punir  les  coupables  ,  &  qu'il  lui  Tuffifait 
de  fon  épée  pour  fe  Faire  refpeder  dans  fa 
marche.  Motczuma ,  qui  n'avait  pas  compté  fur 
une  décifion  lî  prompte  ,  parut  refpirer  après 
cette  réponfe  ,  &  ne  penfa  qu'à  donner  des  or* 
dres  ,  pour  faire  exécuter  une  condition  qu'il 
trouvait  julte. 

Pendant  qu'il  fe  livrait  à  ce  foin  ,  on  entendit 
fonner  l'alarme  dans  toutes  les  parties  du  Quar- 
tier. Cortez  y  courut  j  &  trouva  fes  gens  occupés 
à  foutenir  un  nouvel  alTaut  des  Mexicains,  qui, 
fermant  les  yeux  au  nenl ,  s'étaient  avancés  fi 
brnfquement ,  que  leur  avant-garde ,  emportée 
par  le  mouvement  de  ceux  qui  la  fuivaicnt  ,  fe 
trouva  tout-d'un-coup  au  pied  du  mur.  Ils  y  fau- 
tèrent en  plufieurs  endroits  (ur  le  rempart.  Les 
Efpagnols  avalent ,  lieureulement,  dans  la  grande 
cour  du  châiCcUi,  un  corps  de  réferve  ,  qui  fut 
didribué  aux  poftes  les  plus  faibles.  Mais  Cortez 
n'avait  jamais  eu  tant  befoin  de  fa  diligence  & 
de  fa  valeur.  Motézuma  ,  informé^de  Ti^mbarras 
des  Efpagnols,  envoya  dire  à  leur  Général,  que, 
dans  une  con]edure  ii  prenante,  Si  fuivant  la 
léfolution  qu'ils  avaient  prife  enfemble,  il  jugeait 
à  propos  de  fe  montrer  à  fes  fujets ,  pour  leui 
donner  ordre  de  fe  retirer  ,  &  pour  inviter  leii 
Nobles  à  lui  venir  expofer  paihblcment  leurs  pré*  • 
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întîons.  Cortez  approuva  d'aurant  plus  cette  ou-  i—^!----; 
»crt  ure ,  qu'elle  pouvait  donner  quelques  niomcns     Cortc», 

repos  à  fes  foldats. 

L'Empereur ,  quoique  forr  agité  &  incertain 
éh  fuccès ,  fe  hâta  de  prendre  tous  les  ornement 
$e  fa  dignité,  le  manteau  impérial,  le  diadémei 
!^  toutes  les  pierreries  qu'il  ne  portait  que  dans 
fc  plus  grand  appareil  de  fa  puiffance.  Cette  pompe 
1$^  parut  nécedàire  ,  pour  fe  faire  reconnaître,  & 
Ébur  impofer  du  refpedl;.  Il  Ce  rendit ,  avec  les 
ilobles  Mexicains  qui  étaient  demeurés  à  Ton  fer- 
fice  ,  fur  le  rempart  oppofé  à  la  principale  avenue 
éb  château.  Les  foldats  Efpagnols  de  ce  pode 
iirmerent  deux  haies  à  fes  côtés.  Un  de  fes  Offi* 
lÉbrs  s'avançant  jufqu'au  parapet ,  avertit  les  ha-' 
llfltans  ,  à  haute  voix ,  de  préparer  leur  attention 
«leur  refpeâ:  pour  le  grand  Motézuma  ,  qui 
lÉnait  écouter  leurs  demandes  ,  &  les  honorer 
4||  fes  faveurs.  A  ce  nom  ,  les  mouvemens  &  les 
iHs  s'appaiferent.  Une  partie  des  mutins  fe  mie 
àflgenoux.  Quelques-uns  fe  profternerent  jufqu'à 

fer  la  terre.  L'Empereur  ,  après  avoir  parcouru 
yeux  toute  l'afTerabléé  ,  les  arrêra  fur  les 

bles  ,  &  diftinguant  ceux  qu'il  connaiflait,  il 
lUr  commanda  de  s'approcher.  Il  les  appella  par 
leurs  noms-,  il  leur  prodigua  les  titres  de  parens 

d'amis.  Leur    filence  paraidant  répondre  de 

rs  dirpofuious,  il  les  remercia  du  zèic  qu'ils 
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faifjient  éclater  pour  fa  liberté  *,  mais,  après  avoir 
Corteai  ajouté  qu'il  était  fort  éloigné  de  leur  en  faire  uu 
crime ,  quoiqu'il  y  trouvit  de  l'excès ,  il  les  alTura 
qu'ils  s'étaient  trompés ,  s'ils  avaient  cru  que  les 
Efpagnols  le  retinlïent  malgré  lui  s  que  c'était 
volontairement  qu'il  demeurait  avec  eux  >  pout 
s'indrulre  de  leurs  ufages ,  pour  reconnaître  le 
refpeâ;  qu'ils  lui  avaient  toujours  rendu ,  &  pout 
marquer  une  jude  coniîdération  au  puifîant  Mo* 
narque  qui  les  avait  envoyés  :  qu'il  avait  pris 
néanmoins  la  réfolution  de  les  congédier,  &  qu'ils 
confentaienc  eux-mêmes  à  s'éloigner  incelTam- 
ment  de  fa  Cour  -,  mais  qu'il  ne  pouvait  exiger, 
avec  judice ,  que  leur  obéilTance  prévînt  celle  de 
Tes  fujets.  Li^-delTus ,  il  donna  ordre  à  tous  ceux 
qui  le  reconnailTaient  pour  leur  Maître  de  quittei 
les  armes,  8c  de  retourner  paifiblement  à  la  Ville, 
contens ,  comme  ils  devaiepc  l'être,  de  fa  parole, 
&  du  pardon  qu'il  leur  accordait. 

Ce  difcours  fur  écouté  fans  interruption ,,  & 
perfonne  n'eut  l'audace  d'y  répondre.  Mais  pep 
fonne  auflî  ne  parut  difpofé  à  quitter  les  armes; 
un  profond  (îlence  ^  qui  continua  pendant  que 
ques  momens  ,  femblait  marquer  de  l'incertitude; 
Le  bruit  ne  recommença  que  par  degrés,  il  ve 
naic  de  ceux  qui  travaillaient  fourdement  à  rallu' 
mer  le  feu  -,  Se  le  nombre  en  était  fort  grand 
puifque  ,  fuivaiu  quelques  £ccivains  »   on  avait: 
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\é]ï   fait    l'éleélion    d'un     nouvel    Empereur  ,' 


u  que  ,   fuivant  les  autres ,  elle  était  du  moins     Cortex, 
folue. 

Enfin  la  fcdition  reprit  toute  fa  forer»  On  en» 
ndit  crier  que  Motézuma  n'était  plus  Empereur 
u  Mexique-,  qu'il  était  un  lâche,  un  traître,  & 
vil  èfclave  di'S  ennemis  de  la  Nation.  Envain 
du,  &pour  ifeftbrça-t-il  de  s'attirer  de  l'attention  par  divers 
(uirtantMo*  ^nes.  Les  cris  furent  accompagnés  d'une  nuée 
1  avait  ptls  ^  traits,  qui  paraîtraient  lancés  contre  lui.  Deux 
Idats  Efpagnols ,  que  Cortez  lui  avait  donnés 
ur  gardes ,  le  couvrirent  de  leurs  boucliers, 
ais  tous  leurs  foins  ne  purent  le  garantir  de 
ifieurs  coups  de  flèches  ,  ni  d'une  pierre  qui 
teignit  à  la  tête  ,  8c  qui  le  fit  tomber  fans 
un  fentiment.  Cet  accident  fut  repenti  de 
nt  à  la  Ville)  Çi^rtez  ,  comme  le  plus  cruel  contre-temps  qui 
e  fa  parolci  die  arriver.  Il  fit  tranfporter  ce  malheureux  Mo- 
que à  fon  appartement  j  &,  dans  fon  premier 
uble ,  il  courut  à  la  défenfe  ,  avec  un  empor- 
ent  terrible  -,  mais  il  fe  vit  privé  de  la  fatis- 
ion  de  fe  venger.  Les  ennemis  n'eurent  pas 
tôt  vu  tomber  leur  Maîire,  que  reconnaiffauc 
ormité  de  leur  crime ,  ils  furent  faifis  d'une 
eufe  épouvante,  qui  les  fit  fuir  Se  difparaître 
un  moment ,  comme  s'ils  euflent  été  pourfuivis 
la  colère  du  Ciel, 
on  avaii^i-'Empereur  était  revenu  à  lui ,  mais  avec  tan^ 
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»  de  défefpoir  &  d'impatience  ,  qu'il  fallut  retenir 
Corrcz.     fes  niains ,  pour  l'empêcher  d'attenter  à  fa  vie.  Il 
ne  pouvait  foutenir   l'idée  d'avoir  été  réduit  à 
cet  état  par  fes  Sujets.  Il  rejettait  les  fecours.  Il 
pouHait  d'effroyables  menaces ,  qui  fe  terminaient 
par  des  gémiffemens  &  des  pleurs.  Le  c(^  qu'il 
avait  reçu  à  la  tête  parut  dangereux',  mais  Mragita^ 
lions  le  rendirent  bientôt  mortel.  Il  expira  le  troi- 
fiemejour  ,  en  chargeant  (dit -on)  les  Efpagnols  J 
de  fa  vengeance  >  mais  fans  avoir  voulu  prêter 
l'oreille  à  leurs  inftrudions.  Tels  font  les  feu- 
timens  que  lui  prêtent  les  Hiftoriens  Efpagnols. 
Maïs  eft-il  bien  sûr  que  ce  faible  &  malheu 
reux  Prince  fe  foit  mépris  à  ce  point ,  même  dam 
fes  derniers  momens,  fur  fes  vengeurs  &  fur  feil 
ennemis  î  Etait-ce  donc  les  Efpagnols  auteur: 
de  toutes  fes  infortunes  &  de  tous  fes  affronts! 
était-ce   eux  qu'il  devait   implorer   centre  à 
Hdèles  Sujets,  qui,  plus  généreux  que  lui,  Qgm 
laient ,  pour  le  venger ,  le  courr/ge  qu'il  n'avair 
ofé  montrer  pour  fe  défendre  ?  Etaient -ce  Ifi-^ 
Mexicains  ou  les  Efpagnols  qui  étaient  fes  vérij 
tables  alïàffins  ?  Ceux  qui  avaient  ofé  l'enchai 
ner  dans  fon  propre  Palais  étaient  -  ils   fes  è 
fenfeurs  ?  &  ceux  qui  venaient  mourir  pour 
au  pied  des  murailles  de  ce  même  Palais ,  étaieni 
ils  fes  ennemis  ?  Avouons  •  le ,  quelque  admir; 
(ion  qu'on  ait  d'abord  pour  l'intrépidité  inip 
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ntc  de  cette  poignée  d'EfpagnoIs  qui  bravaient  ■■  .1 

utes  les  forces  d'un  Empire,  peut-être  eft-il  Cortca, 
n  hommage  filus  légitime  à  rendre  à  ce  Peuple, 
ont  toute  la  conduite  ,  examinée  de  près,  ne  peut 
anquer  de  paraître  vraiment  refp«(5table  ?  Après 
oir  prodigué  laccueil  le  plus  hofpitalier  à  ces 
rangers  qui  parlent  en  maîtres ,  ils  ne  fe  dé- 
rent  contre  eux  ,  que  lorfqu'ils  ne  peuvent 
us  douter  que  leur  Empereur  ne  foit  retenu 
ns  la  plus  honteufe  captivité,  A  la  valeur  qui 
javc  la  multitude  ,  ils  oppofent  cette  valeur , 
s  difficile  peut  -  être  j  qui  affronte  la  mort  » 
îfentée  fous  une  forme  nouvelle  &  terrible  ; 
s'inftruifent ,  au  milieu  du  carnage  ,  &  fe  difci- 
Inent  dans  la  deûrudtion.  Par  le  petit  nombre 
leurs  ennemis ,  ils  comprennent  que  l'obftina- 
11  à  mourir  eft,  avec  le  temps  ,  ^un  moyen 
de  les  vaincre,  &  qu'en  échangeant  la  vie  de 
le  Mexicains  contre  celle  d'un  Efpagnol ,  ils 
antiront  la  tyrannie  dans  des  fleuves  de  fang, 
calcul  eft,  (i  l'on  veut,  celui  dudéfefpoirj 
s  ce  défefpoir  eft  magnaninae ,  &:  il  eft  pro- 
ie que ,  fans  la  mort  de  Motézuma ,  il  aurait 
fin  délivré  le  Mexique  ,  &  achevé  la  perte 
Efpagnols.  C'eft  la  mort  de  ce  Prince  qui 
alais  ,  etaieniMj .  ^JJ.g  e^^pêcha  leur  ruine-,  &  le  repentir, 
Ique  admitî«j.Q,^(^ç,.j^3jjp^  j^g  Mexicains  qui  leur  fait 
pidité  inipi^Ube^  jgj  ^rmcs  des  mains ,  au  milieu  de  leuij 

C  ij 
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plus  terrible  emportement ,  fait  encore  l'éloge 


Cortcz.  leur  fenfibilité  8c  les  Juftifie  d'une  mort  qui  ne  peo: 
gueres  être  imputée  qu'au  mouvement  de  quelque! 
féditieux  ,  qui ,  dans  un  pareil  trouble  ,  entraînée; 
aifément  une  multitude  furieure&  effrénée. 

Cortez  prit  d'abord   le  parti  d'aflembler  Ii 
Officiers  Mexicains ,  qui  n'avaient  jamais  quit; 
leur  Maître  ,  &  d'en  choi/îr  (îx  qu'il  chargea 
porter  fon  corps  dans  la  Ville.  Quelques  Sacrij 
ficateuts  ,   qui  avaient   été  pris  dans  les  adio 
précédentes ,  fervirent  de  cortège  ,  avec  ordi 
de  dire  aux  Chefs  des  Séditieux  ,  «  Que  le  G 
»  néral  étranger  leur  envoyait  le  corps  de  lei| 
«Empereur  ,  mafTacré  par  leurs  mains,  &  quecj 
»  crime  donnait  un  nouveau   droit  à  la  juftii 
»  de   (es  armes  j  qu'en  expirant ,  Motézuma  I' 
Mvait  chargé  de  la  vengeance  de  cet  attenratj 
»  mais  que   le   prenant   pour  l'effet  d'une  b 
3»  taie  impétuofîté  du  Peuple  ,  dont  les  Nobli 
9»  avaient  reconnu  fans  doute  &  châtié  l'infolenci 
•  il  en  revenait  encore  aux  propofitions  de  pa 
»  qu'ils  pouvaient  envoyer  des    Députés    poi 
»  entrer  en  conférences  ,  &  s'affurer  d'obtei 
30  des   conditions  raifonnables  )  mais  que  ,  si 
»  tardaient    à   profiter    de   fes   offres  ,   ils  4l\""  '  ^^ 
K  raient  traités  comme  des  Rébelles  &  des  Pr  " 

3>  ricides.  » 
4  Les  Seigneurs  Mexicains  partirent  ,  avec 
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Sorps  de  Motézuma  fur  leurs  épaules.  On  re-  ; 
liarqua  du  haut  des  murs  ,  que  les  Séditieux 
renaient  le  reconnaître  avec  refpeâ:  -,  &  ,  qu'aban- 
ïonnanc  leurs  portes,  ils  fe  ralïemblaient  tous 
pour  le  fuivre.  Bientôt  la  Ville  retentit  de  gé- 
piflemens  qui.durerenc  toute  la  nuit  -,  &  le  len- 
Bemain,  à  la  pointe  du  jour,  le  corps  fut  tranf- 
jorté ,  avec  beaucoup  de  pompe  ,  à  la  montagne 
ie  Chapultepeca  ,  fépukure  des  Empereurs  du 
lexique ,  oîî  leurs  cendres  étaient  religieufement 
tonfervées. 

Les  Mexicains  n'avaient  fait  aucun  mouvement 
ponfidérable ,  pendant  que  l'Empereur  avait  lan- 
jui  de  fes  blefTures  •,  &  Cortez  commençait  à 
fe  flatter  que  cette  fufpenfion  d'armes  venait  du 
remord  de  leur  crime,  ou  de  la  crainte  du  châ- 
[iment  qu'ils  devaient  attendre  dé  la  colère  de 
lotézuma.  Mais  il  apprit ,  par  quelques  infor- 
mations de  fes   émiflaires  ,  qu'ils   avaient  em- 
ployé ces  trois  jours   à    fe  donner  un  nouveau 
laître ,  &  qu'ils  avaient   couronné  Quetlavaca , 
Cacique   d'Iztacpalapa  ,  &    fécond  Eleéleur  de 
l'Empire.  Les  Officiers  ,  qui  étaient  fortis  avec 
|e  corps  de  Motézuma,  s'étant  difpenfés  de  re- 
Ivenir ,  cette  opiniâtreté  fit  mal  juger  des  difpo- 
jfitions  du  nouveau  Monarque.  Cortez  ne  fouhai- 
Itait,  au  fond ,  que  de  faire  fa  retraite  avec  honneur. 
[Ses  forces  ne  lui  permettaient  pas  d'entreprendre 

C  iij, 
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t_i ______  fiérieufement  la   conquête  dune   grande  Ville, ^ 

Coite/,  où  le  nombre  des  habitans  croiflait  tous  les  Jours, | 
par  le  (bin  que  les  Caciques  avaient  eu  d'appellei  \ 
les  Troupes  des  Provinces*,  mais,  dans  la  rcfolu 
lion  oii  il  était  de  revenir  avec  une  armée  plusrïj 
nombreufe ,  &  de  faire  valoir  le  prétexte  de^^ 
.  venger  Moiézuma  ,  il  voulait  laiHer  aux  Mexi-j 
cains  une  plus  haute  idée  que  jamais  de  la  fupé-| 
riorité  de  (es  lumières,  &  de  la  valeur  des  W, 
pagnoîs.  Ce  deffein  occupait  toutes  fes  réflexions, j 
lorfqu'il  vit  recommencer  la  guerre  avec  un  ordrei 
dont  il  n'avait  point  encore  vu  d'exemple  aui 
Mexique. 

Le  jour  même  des  funérailles  de  Motézuma  ; 
toutes  les  rue's  voifines  du  Quartier  furent  garnies 
d'un  grand  nombre  de  troupes,  dont  quelques- 
unes  s'établirent  dans  les  tours  d'un  Temple  peu 
éloigné,  d'où  Ton  pouvait  battre,  avec  l'arc  & 
la  fronde ,  une  partie  du  logement  des  Efpa- 
gnols.  Ils  auraient  pu  fortifier  ce  pofte  ,  s'ils J 
avaient  eu  affez  de  forces  pour  les  divifer. .  On^ 
montait  par  cent  degrés  à  la  terrafledu  Temple 
qui  foutenait  plufieurs  tours ,  où  les  Mexicains 
portèrent  des  munitions  d'armes  &  de  vivres 
pour  plufieurs  jours.  Cortez  fentit  la  nécedité 
de  les  déloger  d'un  lieu  ,  d'où  ils  pouvaient  l'iiv 
commoder  beaucoup.  Tous  les  délais  étant  daiv 
gereux ,  il  fe  hâta  de  faire  fortir  la  plus  grande 


partK 
taillo 
pafTaj 
l'atraq 
autres 
dcsav 
qUcbu 
maître 
fi  peu 
des  en 
gager, 
qui  lei 
fut  Çx 
s'arrête 
vraient 
charge  ; 
préparc 
qu'ils  f 
rapidité 
fois  les 
étaient  i 
dicule  i 
de  s'ou^ 
pouvaie 
du  terri 
Cori 
OU  1  on 
tetaïc  ] 


rande  Ville, 
)us  les  Jours, 
eu  d'appeller , 
lans  la  réfblii-  J 
le  armée  plus-;; 
prétexte  de^ 
;r  aux  Mexi- 
s  de  la  fupé-. 
aleur  des  Ef-| 
!es  réflexions,! 
avec  un  ordrel 
i'cxemple  au 

î  Motézuma  /' 

furent  garnies 

Mit  quelques* 

Temple  peu 

avec  l'arc  & 

nt  des  Efpa- 

pofte  ,  s'ils 

divifer. .  On 

du  Temple, 

es  Mexicains 

&  de  vivres 

la  néceffite 

ouvaient  l'in- 

lis  étant  dan 

plus  grande 


DES    VOYAGES.  5.) 

partie  de  fes  gens ,  dont  il  forma  pluiîeurs  ba-  *— ^■^ 
taillons  pour  défendre  les  avenues ,  &  couper  le  Cortea, 
partage  aux  fecours.  Efcobar  fur  nommé  pour 
l'attaque  du  Temple ,  avec  fa  Compagnie  &  cent 
autres  Soldais  d'élite.  Pendant  qu'on  fe  faifirtait 
des  avenues,  en  écartant  les  ennemis  à  coups  d'ar- 
qtiebufes ,  il  marcha  vers  le  Temple ,  où  il  fe  rendit 
maître  du  veftibule  &  d'une  partie  des  degrés  ,  avec 
fi  peu  de  réfiftance  ,  qu'il  jugea  que  le  deflein 
des  ennemis  était  de  lui  laiffer  le  temps  de  s'en- 
gager. En  effet ,  ils  parurent  alors  aux  baluftrades, 
qui  leur  fervaient  de  parapets-,  &  leur  décharge 
fut  fi  furieufè  ,  qu'elle  força  les  Efpagnols  de 
s'arrêter.  Efcobar  fit  tirer  fur  ceux  qui  fe  décou- 
vraient i  mais  il  ne  put  foutenir  une  féconde  dé- 
charge, qui  fut  encore  plus  violente.  Ils  avaient 
préparc  de  grofles  pierres  &  des  pièces  de  bois 
qu'ils  pourtaient  du  haut  des  degrés ,  8c  dont  la 
rapidité,  croirtant  par  la  pente,  fit  reculer  trois 
fois  les  Efpagnols.  Quelques-unes  de  -es  pièces 
étaient  à  demi -enflammées,  par  une  fan  le  &  ri- 
dicule imitation  des  armes  à  feu.  On  était  obligé 
de  s'ouvrir,  pour  éviter  le  chpc,  &  les  rangs  ne 
pouvaient  fe  rompre  fans  perdre  néceflairement  * 
du  terrain. 

Cortez ,  qui  courait  à  cheval  dans  tous  les  lieux 
où  l'on  combattait  ,  reconnut  l'obftacle  qui  ar- 
rêtait la  troupe  d'Efcobar  ;  ne  confultant  que 

C  iv 
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I»  fon  courage ,  il  mit  pied  à  terre  ,  fe  fit  attacher  i 


Cortez.     une  rondache  au  bras  où  il  était  bleffé-,  fe  jetta 
fur  les  degrés ,  Tépée  à  la  main  ,  &  fon  exemple 
infpira  tant  de  courage  à  fes  gens  ,  qu'ils  ne  con- 
nurent plus  le  péril.  Dans  un  inftani  ,  les  diffi- 
cultés furent   vaincues.  On  gagna  heureufement; 
la  terra0e  «  où  l'on  en  vint  aux   mains  à  coups  i  bord  I( 
d'épées  &  de  madues.  La  plupart  des  Mexicains^»  mortel 
.   étaient  des  Nobles  ,  &  leur    réfiftance    prouva^  Cortez 
quelle  différence  l'amour  de  la  gloire  eft  capable  a  ie  trou\ 
de  mettre  entre  les  hommes.  Ils  fe  laiflaient  couper  ]   il  vit  i 
en  pièces,  plutôt  que  d'abandonner  leurs  armes.|   tnis ,  qi 
Quelques-uns  fe  précipitèrent   pardeffus   les  ba-    cette  eî 
luftrades  ,  dans  l'opinion  qu'une  mort  de  leurj  rue,  qi 
choix  était  la  plus  glorieufe.  Tous  les  Miniftrcsi  pas  lonj 
du  Temple  ,  après  avoir  appelle ,  par  de  grandsflmis ,  q^ 
cris,  le  peuple  \  la  défenle  de  leurs  Dieux,  mou'Jun  de 
lurent   en  combattant  -,  &  ,  dans  l'efpace   d'un  ïmains  , 
quart -d'heure ,  Cortez  fe  vit  maître  de  ce  porte ,  Iduifaieni 
par   le  mallacre   de  cinq  cens   hommes   qui  leaaux  IdoJ 
gardaient.  Aureur , 

Il  fit  transporter  dans  (on  Quartier  les  vivres  |B)ou(là  a 
qu'il   trouva   dans  les  magafins  du  Temple  ,  &  «tenaient 


les  Tlafcalans  furent  chargés  de  mettre  le  feu 
aux  tours ,  qui  furent  confumées  en  un  inftanr. 
Le  combat  durait  encore  à  l'entrée  des  rues  ; 
fur -tout  dans  celle  de  Tacuba  ,  dont  la  largeur 
idonwit  plus  de  facilité  aux  Mexicains  pour  s'apr 
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rocher  ,  &  par  conféquenc  plus  d'embarras  aux 

rpagnols.  Cortez  ,  qui  s'en  apperçuc ,  remonta 

uflî-tôc  à  cheval  ;  & ,  pafTant  le  bras  bleHë  dans 

|Ies  rênes  >  il  s'arma  d'une  lance ,  pour  voler  au 

fecours  de  Tes  gens,  avec  quelques  cavaliers  qui 

leureufement  ;^  le  (liivaienr.    Le  choc  des  chevaux  rompit  dV 

lains  à  coups  j  bord  les  ennemis ,  &  chaque  coup  de  lance  était 

les  Mexicains    mortel  dans   Vépaïtteut  de  la  foule.  Cependant 

ance   prouva  '  Cortez  fut  emporté  H  loin*  par  fon  ardeur,  que, 

:e  eft  capable  ;  fe  trouvant  féparédefes  genslorfqu'il  fe  reconnut, 

(Taient  couper  1  il  vie  fa  retraite  coupée  par  le  gros  des  enne- 

leurs  armes.  "  mis ,  qui  fuyaient   devant  fon   Infanterie.  Dans 

elîus   les  ba-i  cette  extrémité ,  il  fe  hâta  de  prendre  une  autre 

nort  de  leur;  rue^  qu'il  jugea  plus  libre  *,  mais  il  n'y  marcha 

les  Miniftrcs^  pas  long -temps  lans  rencontrer  un  parti  d'enne- 

>ar  de  grandsl  mis ,  qui  menaient  prifbnnier  André  de  Duéro  , 

Dieux,  mou* ;  un  de  fes  meUleurs  Amis ,  tombé  entre  leurs 

'efpace   d'un  j  mains  ,  par  la  chute  de  fon  cheval.  Ils  le  con- 

de  ce  porte,!  duifaient  au  premier  Temple,  pour  le  fàcrifier 

imes  qui  le  j  aux  Idoles.  Ce  dellein  ,  qui  avait  Ajfpendu  leur 

"ureur,  lui  fauva  heureufement  la   vie.  Cortez 

ier  les  vivres  ft>oufIà  au  milieu  de  la  troupe  ,  écarta  ceux  qu 

Temple  ,  &|  tenaient  fon  Ami,  &  le  mit  en  état  de  fe  fervir 

ettre  le   feu  j  d'un  poignard  qu'ils  avaient  eu  l'imprudence  de 

un  inrtanr.  î  lui  lai(Ier.  Duéro  en  tua  quelques  Mexicains ,  & 
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trouva  le  moyen  de  reprendre  fa  lance  &  fon 

cheval.  Alors  les  deux  Amis  fe  joignirent ,   8c 

ercerent  enfemble  ,    au  travers  de  la  foule  ^ 


Cottez. 
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-!SS?!Sr  jufqu'au  premiei' Corps  des  Efpagnols ,  qui  avaiem  JHétri 
Cortez.  faif  tourner  le  dos  de  toures  parts  aux  erjnemis.  1^'^^'g 
Coriez  compta"  toujours  cette  avanture  entre  les  Ip^r  1 
plus  heureufes  de  fa  vie.  Il  fit  fonner  la  retraite.  1  d^pu 
Tous  fes  Soldats  revinrent  accablés  de  fatigue; '1  du  gi 
mais  la  joie  de  fa  victoire  fut  augmentée  par  celle  là  la 
qu'il  eut  de  n'avoir  pas  perdu  un  feul  homme  ,  &  1  fions 


II 


de  ne  trouver  qu'un  petit  nombre  de  bleffés. 

Le  jour  fuivant ,  quelques  députés  des  Caciques 
s'avancèrent  au  pied  du  mur ,  avec  des  fignes  de 
paix  ;  &  Cortez  ayant  paru  lui-même  pour  les^ 
recevoir  ,  ils  lui  déclarèrent ,  de  la  part  du  nouvel- 
Empereur ,  que  ce  Prince  était  réfolu  de  faire*; 
cefler  les  attaques,  &  de  laiffer  aux  Efpagnols  la: 
liberté  de  fe  retirer  jufqu'à  la  mer  *,  mais  à  condi 
tion  qu'ils  ne  prendraient  que  le  temps  nécelïaire  ! 
pour  le  voyage  ,  &  qu'ils  accepteraient  fur-le 
champ  cette  oftre  j  fans  quoi  ,  il  leur  jurait  une^; 
haine  implacable  ,  qui  ne  finirait  que  par  leur| 
deftrudion.  Il  faifaic  ajouter  que  l'expérience  lui^ 
avait  appris  qu'ils  n'étaient  pas  immortels,  &  que 
la  mort  de  chaque  Efpagnol ,  dût-elle  lui  coûter; 
vingt-cinq  mille  hommes  ,  il  en  reflétait  encore; 
afifez  pour  chanter  fa  dernière  victoire.  Coriez 
répondit  qu'il  n'avait  jamais  prétendu  à  l'immor-i 
talitéi  mais  qu'avec  le  petit  nombre  de  les  gens  )| 
dont  il  connaifïait  le  courage,  &  la  Supériorité  lur| 
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Is ,  qui  avaient  ■iîétfuire  l'Empire  du  Mexique  -,  que  néanmoins  n  .  ■_; 
aux  ennemis,  l^'^^'g^  de  ce  que  î  -  Mexicains  avaient  foufferc  Cortez, 
iture  entre  les  Ip^'^  ^^^^  obdinacion ,  il  ne  fongcait  qu'àfe  retirer, 
ler  la  retraite,  i  depuis  que  Ton  Ambadade  avait  cefTé  par  la  more 
es  de  fatigue  pî  du  grand  Motézuma ,  dont  la  bonté  le  retenait 
entée  par  celle  là  1^  Cour,  Se  qu'il  ne  demandait  que  descondi- 
ul  homme,  &  j tiens  raifonnables  pour  exécuter  cette  réfolution. 


;  de  bleffés. 
;s  des  Caciques 
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Les  Députes  parurent  fatisfaits  de  fa  réponfe  ,  & 
convinrent  d'une  fufpenfion  d'armes  ,  en  atten- 


c  des  Hgnesde^  ^^^^  d'autres  explications.  Mais  rien  n'était  plus 
éloigné  de  l'intention  des  Mexicains ,  que  d'ou- 
vrir le  chemin  de  la  retraite  à  leurs  ennemis.  Ils 
penfaient  au- contraire,  à  fe  donner  le  temps  de 
leur  couper  tous  les  paffages,  pour  les  reflerrer 
plus  que  Jamais  dans  leur  Quartier,  &  les  affamer 
par  un  fiége  opiniâtre  ,  qui  les  livrerait  tôt  ou 
tard  à  leur  difcrétion.  Ils  regrettaient ,  à  la  vérité , 
pluiîeurs  Caciques  du  cortège  de  Motézuma ,  qui 
fe  trouvaient  au  pouvoir  des  Efpagnols  ,  &  qui 
étaient  menacés  de  périr  avec  eux  par  la  faim  •, 
mais  on  décida  dans  le  Confcil  du  nouvel  Em- 
pereur ,  qu'ils  feraient  trop  heureux  de  mourir 
pour  la  Patrie.  Le  feul  qu'ils  fe  crurent  obligés 
de  délivrer  ,  par  refpeâ:  pour  leurs  Dieux ,  fut 
le  Chef  des  Sacrificateurs ,  qui  était  dans  la  même 
prifon ,  &  qu'ils  révéraient  comme  la  féconde 
perfonne  de  l'Etat.  C'était  particulièrement  dans 
cette  vue  ,  qu'ils  avaient   propofé  la  fufpenfion 
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^arr^sas:  d'armes  ,  &  leur  adrede  eut  le  fuccès  qu'ils  s'en 
Cotiez,    étaient  promis.  Les  mcincs  Députés  reiourncrent 
le  foir  au  Quartier.  Ils  firent  entendre  que,  pour 
éviter  les  conteflations  Se  les  recarder\icns,  Cortex 
devait  choinr  quelque  Mexicain  d'une  confidéra- 
tion ,  qui  méritât  la  confiance  de  l'Empereur ,  & 
le   charger    de    Tes  inflrudiions.  Cet  expcdicMic 
ayant  paru  fans  difficulté ,  on  n'eut  plus  de  peine 
à  s'accorder  fur  le  choix  du  grand  Sacrificateur. 
Il  foriit ,  après  avoir  été  foigneufement  informé 
des  conditions  qu'on  defirait  pour  la  facilité  du  : 
chemin,  &  de  tout  ce  qui  regardait  les  Otages, 
dont  Cortez  réglait  le  nombre  3c  la  qualité.  Mais  i 
on  fut  défabufé  le  lendemain  ,  en  reconnaiflant  \ 
que  les  ennemis  avaient  invcfli  le  Quartier ,  dans 
une  enceinte  plus  éloignée  que  les  précédentes  )J 
qu'ils  faifaient  des  tranchées  &  des  remparts  à  la| 
létc    des  chaufTées  \   qu'ils   rompaient  tous  les^ 
ponts,  &  qu'ils  avaient  envoyé  des  travailleurs  en 
grand   nombre,  pour  embatralïer  le  .chemin  de. |_ 
Tlafcala. 

Lorfqu'il  ne  put  lui  en  refier  aucun  doute,  ilj 
revint  à  fa  méthode  ordinaire  ,  qui  était  de  bannir  J 
l'irréfolution ,  dès  qu'il  avait  connu  les  obflaclcs ,  & 
de  fixer  auffi-tôt  le  choix  du  remède.  Sans  expliquer  i 
fon  deficin  ,  il  commença  par  donner  des  ordies 
pour  la  conflrucîlion  d'un  pont  lïiobile ,  de  grolles 
folives,  &  de  planches  adez  fortes  pour  foucenii 
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l'artillerie.  Sur  le  plan  qu'il  en  fit  lui  -  même , 
quarante  hommes  devaient  fuffire  pour  le  remuer  Cortca. 
&  le  conduire  aifément.  Enfuite ,  aflemblant  tous 
fes  Officiers ,  il  leur  expofa  le  danger  de  leur 
fituation  j  &  toutes  les  voies  qu'ils  avaient  à  tenter 
dans  cette  extrémité.  On  ne  pouvait  être  partagé 
fur  la  néceflîté  du  départ  :  mais  on  agita  long- 
temps s'il  fallait  prendre  le  temps  de  h  nuir. 
Ceux  qui  préféraient  le  jour,  faifaient  valoir  I« 
difficulté  de  marcher  dans  les  ténèbres ,  avec  l'ar- 
tillerie Se  le  bagage,  par  des  routes  incertaines^ 
élevées  fur  l'eau  ,  avec  l'embarras  de  jetter  dei 
ponts  4  &  de  reconnaître  les  paflages.  Les  autres 
fe  formaient  des  images  encore  plus  terribles 
..Vune  retraite  en  plein  jour ,  tandis  que  les  tra- 
vaux de  l'ennemi  devaient  faire  juger  qu'il  étale 
téfoUi  dTembarrafTer  leur  fortie.  Quel  moyen  de 
rifquer  un  combat  continuel ,  au  padàge  du  lac^ 
où  l'on  ne  pouvait  drefler  les  rangs ,  ni  fe  fervir 
de  la  Cavalerie,  fans  compter  qu'on  aurait  les 
flancs  découverts  aux  canots  des  Mexicains,  dans 
le  temps  qu'il  faudrait  encore  les  percer  en  tête  , 
&  les  foutenir  parderriere  ?  La  plupart  des  voix 
fe  réunirent  pour  la  réfolution  de  partir  la  nuit  ; 
&  Cortez,  qui. n'avait  remis  ce  point  à  la  plu- 
ralité des  fuftrages  ,  que  pour  éviter  de  prendre 
fur  foi  l'événement ,  parut  fe  rendre  à  l'opinion 
du  plus  grand  nombre*  Une  i^  grande  entreprife 
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I  ne  fut  pas  renvoyée  plus  loin  qu'à  la  nuit  fui* 
vante  j  dans  la  crainte  de  laiHer  du  temps  aux' 
ennemis  pour  augmenter  les  obftaclcs.  On  prefl'a 
Cl  vivement  la  conftrudVion  du  pont  j  qu'il  fut 
nchevé  à  la  fin  du  jour.  Miis  cette  précipitation 
fît  oublier  que  les  Mexicains  ayant  déjà  rompu  la 
digue  en  pluficurs  endroits  ,  on  avait  befoin  de 
plus  d'un  pont  -,  ou  plutôt  on  fe  repofa  trop  fur 
la  facilité  qu'on  fe  promettait  »  à  le  tranfportcr 
d'un  canal  à  l'autre. 

Vers  la  nuit ,  on  envoya  deux  prifonniers  à  la 
Ville  ,  fous  prétexte  de  hâter  la  conclufion  du 
Traité ,  &  dans  l'efpérance  de  tromper  les  Me- 
xicains par  cette  feinte  ,  en  leur  faifant  juget 
qu'on  attendait  tranquillement  leur  réponfe.  Mais 
Cortez  ne  penfait  qu'à  profiter  d'un  temps  pré- 
cieux. Il  donna  Tes  ordres ,  avec  des  foins  &  des 
précautions  qui  femblaient  tout  embra(Ti?r.  Deux 
cens  Efpagnols ,  qui  devaient  conipofer  l'avant* 
garde  avec  les  plus  braves  Tlafcaians  &  vingt  Cava- 
liers, reçurent  pour  Chefs  Gonzalez  de  Gondoval, 
Azebedo  ,  d  Ordas  ,  André  Tapia  &  Lugo.  L'ar- 
riere-garde ,  un  peu  plus  nombreufe  ,  fur  confiée 
aux  Officiers  qui  étaient  venus  avec  Narvacz, 
fous  le  commandement  de  Pierre  d'Alvarado  & 
de  Jean  Vclafquez  de  Léon.  Le  corps  de  bataille, 
compofé  du  refte  des  troupes ,  fut  chargé  de  la 
conduite  de  l'artillerie  ,  du  bagage  Se  des  pri- 
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nniers.  Cortez    réferva  près  de  fa  perfonne  , 
nt  foldats  choilis  ,  fous  les  Capitaines  Alfonfe 
ÎAvila ,  d'Olid  ,  &  liernardin  Tapia  ,  pour  être 
état  de  veiller  fur  fes  trois  divifions  ,  &  de 
rter  du  fecours  aux  endroits  les  plus  prellans. 
rès  avoir  expliqué  fes  intentions ,  il  fe  fit  ap- 
jfbnet  le  tréfor ,  qui  avait  été  jufqu'alors  fous  la 
gitdc  de  Chridophe  de  Guzman.  Il  en  tira  le 
^nt  de  la  Couronne*  pour  le  remettre  aux  OfH- 
rs  Royaux  ,  &  quelques  chevaux  blelFés ,  eu 
ent  chargés.  Le  rede  montait  à  plus  de  fept 
Ins  mille  écus ,  qu'il  réfolut  d'abandooner ,  en 
clarant  qu'il  ferait  honteux  pour  des  guerriers, 
ccuper  leurs  mains  à  porter  de  l'or  ,  pendant 
'elles  devaient  ctre  employées  à  la  défenfe  de 
r  vie  &  de  leur  honneur.  Cependant  la  plu-; 
part  des  foldats  parailïant  touchés  de  cette  perte  • 
$^  n'approuvant  point  un  deflèin  fi  généreux,  il 
uta  quelque*^  aiots ,  par  lefquels  il  fit  conce- 
ir    que   chacun    pouvait  prendre    ce  qu'il  fe 
(fifoyait  capabic  de  porter  dans  fa  marche.  C'était 
nner  ;rop  de  confiance  à  la  difcrétion  du  foldar. 
(Ti  la  plupart  fe  chargèrent' ils  avec  uneimpfu- 
nte  avidité  ,  qu'ils  reconnurent  trop  taxd  ,  & 
iîàii  leur  coûta  cher. 

^  Il  était  près  de  minuit ,  loifque  les  Efpagnols 
ttirent  du  Quartier.  Leurs  fentinelles  &  leurs 
ureuts  n'ayant  découvert  aucune  apparence  dç 
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mouvement  du  côte  de  la  Ville  ,  ils  raarcherenti 
quelque  temps  ,  à  la  faveur  des  ténèbres  8c  de  ij 
pluie ,  dans  un  flience  auquel  la  {bumiflion  n'eut! 
pas  plus  de  part  que  la  crainte.  Le  pont  volant  futi 
porté  jufqu'au  premier  c^nal ,  &  l'avant-garde  s'eni 
(êrvit  heureufement.  Mais  le  poids  de  rartillerie| 
&  des  chevaux  ayant  engagé  cette  mafle  dans  i}| 
boue  6c  dans  les  pierres ,  on  jugea  qu'il  feraitl 
difficile  de  la  retirer  alTez  promptement  pour  h| 
transporter  aux  autres  ouvertures  avant  la  Hn  de| 
la  nuit.  Les  OAiciers  donnaient  leurs  ordres ,  &| 
l'ardeur  était  extrême  à  les  exécuter.  Cortez,  qui| 
était  pallc  avec  la  première  troupe ,  la  fit  avancer^ 
fous  le  commandement  de  Tes  Chefs  j  pour  dé-l 
gager  la  chaulTée  par  degrés ,  &  demeura  fur  lej 
bord   du  pafTage  avec  quelques  -  uns  de  (es  plus^i 
braves  gens.  Mai$  >  avant  que  le  corps  de  bataille  : 
eût  achevé  de  palTer ,  on  fe  vit  dans  la  néceilitf  ; 
de  prendre  les  armes. 

L'adreflè  des  Mexicains  efl:  remarquée  avec  ad-^ 
miration  par  les  Plidoriens.  Ils  avaient  obfervc 
tous  les  mouvemens  de  leurs  ennemis ,  avec  uoe  | 
diilîmulation  dont  on  ne  les  avait  pas  crus  ca* 
pables.  Par  quelque  voie  qu'ils  euflent  appris  la' 
réfolution  du  départ ,  ils  avaiei.i  employé  Fa  pre- 
mière partie  de  la  nuit  h  couvrir  le  lac ,  des  deux  î 
côtés  de  la    digue  j  d'une  multitude  de  canots* 
armés  j &,  s'aidanc auOî  de  l'obfcurité ,  ils  avaient 

attendu! 
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tendu    que    l'avant  -  gards    fut  engagée   fur  la 

auiïée  ,   pour  commencer  leur  attaqua.  Cette 

itreprife  fut  conduite  avec  tant   de  mefures  , 

ue ,  dans  lé  mcnie-teaips  qu'ils  firent  entendre 

rfroyable  bruit  de  leurs  cris  ôt  de  leurs  inftru* 

ens  militaires ,  on  fentit  les  atteintes  de  leurs 

ijeches.  D'un  autre  coté ,  leurs  troupes  de  terre 

laquil  lerait  §^g^i^^   tombées  fur  l'arriére -garde  ,  le   combat 

ment  pour  la  devint  général  ^  avec  le  défavantage  ,  pour  les 

ois  divilions  Efpagnolcs  i  de  ne  pouvoir  fe  raf-' 

mbler  dans  leur  fituation  ,  ni  fe  prêter  le  moin*» 

jre  fecours.  Auffi  furent  elles  fi  maltraitées ,  que* 

l'aveu  même  de   Cortez  dans  fa  relation^  fî 

s  Mexicains,  qui  avaient  des  troupes  de  refte* 

aient  eu  la  précaution  d'en  jetter  une  partie  au 

ut  de  la  digue ,  il  ne  ferait  pas  échappé  un 

1  de   fes  gens  j  &  tous  ces  braves  guerriers 

raient  trouvé  leur  tombeau  dans  le  laçi 

Le  jour  commençait  à  paraître ,  lorfque  tous 

débris  de  l'armée  raflemblés  fur  le  bord  du 

,  allèrent  fe  porter  près  de  Tacubn,  ville  fort 

uplée  ,  qui  donnait  fon  nom  à  la  principale  rue 

la  capitale.  On  y  pouvait  craindre  quelqu'in-' 

ent  appris  "*MIte  des  habitans  j  mais  Cortez  crut  devoir  en 

loyé  la  pre-  fturir  les  rifques  ,  autant  pour  ôter  l'air  de  fuite 

lac ,  des  deux*  fa  retraite  ,  que  pour  recueillir  ceux  qui  pou- 

e  de  canotsMjjçi^f  s'être  échappés  au  combat.  Cette  précau- 

é  ,  ils  avaient  Jon    fauva  quelques  Efpagnols   Sc  quantité  de 
artcndui    j^^^  _y^  p 
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Cortez.     arciv^s  au  bord  du  lac ,  où  ils  s'étaient  cacJi^s  dani 
les  champs  voifins.  On  trouva,  dans  la  revue  gél 
nérale  de  l'armée ,  qu'il  manquait  deux  cens  El| 
pagnols  ,  plas  de  mille   Tlafcalans ,  &  tous  lei 
prifonniers  Mexicains  ,  dont  les  uns  étaient  échap| 
pés  à  leur  garde  ,  &  les  autres  avaient  péri  dan| 
l'obfcurité,  par  les  armes  de  leur  Kation.  Aguilatl 
^  Marina  avaient  paffé  fort  heurcufement  le  lacf 
&  toute  l'armée ,  qui  Tentait  l'importance  de  led 
confervation  ,  revit  avec  des  tranfports  de  |oie| 
deux   perfonnes  fi  nécelTaires  pour  traverfcr  del 
Nations  inconnues  ou  fufpedes,  &  pourfe  conci^ 
lier   celles  dont  on  efpérait  l'affiftance.  La  p.'i 
vive  douleur  de  Cortez ,  venait  de  la  perte  de  f 
Officiers.  Pendant  que  le  brave  Alvarado  réghi^ 
l'ordre  de  la  marche  ,  il  s'aflît  fur   une  pierre j 
oiï  le  livrant  à  fes  triftes  réflexions ,  il  s'attendrià 
jufqu'à   répandre  des  larmes  (a).  On  remarquJ 
fes  agitations-,   &  ce  témoignage  de  fenfibilitcl 
le  fit  chérir  de  fes  troupes ,  autant  que  fa  pru 
dence  &  fon  courage  l'en  avaient  toujours  faii 
relpeder. 


(«)  Le  fouvenir  de  cette  nui»  fatale  s'efl;  confeni 
dans  la  Nouvellc-Efpagnc ,  &  on  ne  lui  donne  d'auti| 
nom^oc  'îiÏQcht  Trijîe,  U  TrijîeNuit. 
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ÎI  eut  un  bonheur  j  auquel  il  s'attendait  peu.  »— ■ 

es  Mexicains  lui  donnèrent  le  temps  de  refpi-    Cortcz, 

er.  Cette  inaction  de  Tes  ennemis  ,  vint  d'un  ac- 

ident  qu'il   ignorait,  &  qu'il  n'apprit  que  par 

autres  événemens.  Deux  des  fils  de  Motézuma, 

ui  n'avaient  pas  quitté  leur  père  depuis  l'arrivée 

es  Efpagnols ,  fe  trouvèrent  entre  les  prifonniers 

ui  avaient  été  maflacrés.  Ces  malheureux  Princes 

yant  été  reconnus  ,  le  peuple  de  Mexico  ,  qui 

fpedtait  le  fang  impérial  .^ufqu'à  l'adoration ,  fuc 

i(i  d'une  forte  de  terreur  ,  qui  fe  rvlpandit  dans 

us  les  Ordres  de  l'Etar.  Le  nouvel  Empereur  , 

rcé  d'entrer  dans  la  douleur  publique  >  pour 

ir  l'efprit  de  fes  fujets ,  fit  fufpendre  tous  les 

uvemens  de  guerre ,  &  donna  ordre  que  les 

nérailles  des   deux   Princes   fudent   commen- 

pes  avec  les  cris  &  les  gémiaèmens  ordinaires,     ' 

fqu'au    jour    ou    leurs   corps    devaient    être 

nduits    à    la    fépulture    de    leurs    Ancêtres 

m/i ,  les  vertus  des  Mexicains  tournèrent  plus 

une  fois  contr'eux  &  combattirent  pour  leurs 

nemis. 

L'armée  fe  mit  en  marche  vers  Tlafcjla  ,  fous 
conduire  des  troupes  de  cette  Nation.  Elle 
fut  pas  long  -  temps  fans  découvrir  quelques 
ijmpagnies  de  Mexicains,  qui  la  fuivaient,  fans 
er  trop  s'approcher.  Elles  étaient  forties  de 
acuba,  d'Efcapulzaco  ,  &  de  Tenecuyao,  par 
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l'ofdre  de  l'Empcieiir  ,  pour  arrêter  les    Efp? 


Cortez.     gnols  ,  Jufciu'à  la   fin  des  cérémonies  funcbiesW^^^  P^'^ 

&  d'abord  elles  marchereni  à  quelque  diftance»^^  6^"' 

d  oi\  elles  ne  pouvaient  les  oft'enfer  que  par  leurM^^'^  P^' 

cris.  Mais  s'étanc  Jointes  à  quantité  d'autres,  qui^'^"^^>  ^ 

venaient  fuccedîvemenr  de  divers  côtés  ,   ella 

s'approchèrent  d'un  air  fi  menaçant  ,  qu'on  fui 

obligé   de  faire   face  pour  les  recevoir.  Corte: 

étendit  autant  qu'il   put  fes  gens  fur  un  msnii 

front ,  &  mit  aux  ptfmiers  rangs  toutes  les  armei 

à  feu.  Dans  la  nécelîité  de  combattre  en  pleini 

campagne  j  il  voulait  éviter  d'être  enveloppé.  S 

Cavaliers  firent  des  irruptions  fanglantes .  &  refioij 

dirent  beaucoup  les  ennemis*,  &  les  Arquebufieri 

faifant  tomber  les  plus  ardens,  il  n'était  incoiiiW        "  ° 

mode  que;  de  quelques  flèches ,  qui  lui  cauferenff^^^^^'^P 

peu  de  mal  dans  l'éloignement.  Mais  lorsqu'il  v 

croître  le  nombre  des  ennemis ,  il  réfolut  de  s'avar. 

cer  vers  une  hauteur ,  fur  laquelle  il  découvrit  que! 

ques  bîtimens  ôc  qui  femblait  commander  route 

plaine.  Ce  mouvement  fut  d'autant  plus  difiici! 

que  les  Mexicains,  preflànt  leur  attaque  auiTi-ti 

qu'ils  le  vitent  en  marche  ,  l'obligeaient  à  tous  m 

juens  de  faire têre  ,  pou-  les  repou(rer.Cepend<)iitl 

à  la  favt       d'un  feu  continuel,  &  fur -tout  avi 

le  fecours  des  chevaux ,  dont  la  feule  vue  car.fjr^'^  marche 

encore   de   l'épouvante  aux  ennemis  .  il   arriiBr     "C^clu 

liC'urcLifement  au  pied  de  h  hauteur ,  oi"i  il  ùm  ^'^^     -^^ 

fCn  réfoliu 
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tta  pendant  qu'il  faîfait  vifiter  ce  porte  j  8c  que  !ll,_ji 
(es  gens  y  montaient  par  toutes  les  avenues.  Di-  (^«wtcz. 
^eis  pelotons  d'Arquebufiers ,  qu'il  plaça  fur  la 
lentc,  ôterent  aux  ennemis  le  courage  de  tenter 
in  adaut  >  Se  donnèrent  aux  Efpagnoîs  le  temps 
le  fe  fortifier.  Ce  lieu,  qu'ils  regardèrent  comme- 
icut  falut  ,  était  un  temple  d'Idoles ,  que  les 
^lexicains  invoquaient  pour  la  fertilité  de  leurs 
inoirtons.  L'enceinte  de  l'édifice  était  fpacieufe  , 

fermée  d'un  mur  flanqué  de  tours ,  qu'avec  uix 

leu  de  travail  on  pouvait  rei^idre  capabl^  d'une 

)onne  défenfe.  La  Joie  fut  fi  vive,  de  fe  trouver 

îans  une  retraite  ,  qu'on  crut  devoir  à  la  pro- 

tedlion  du  Ciel  ,  que  cette  réflexion  fublîftant, 

[ntme- après  le  péril,  Cortez  y  fit  bâtir,  dans    la 

lutte  ,   un   hermitage  ,   fous    le.  nom    de    Los. 

lemedios.     Les     ennemis  ,'   après    avoir    em- 

)loyé   le  rel^e  du  Jour  en  cris  &  en  menaces , 

^e  retirèrent  ,  fuivant  leur  ufage,  à  l'entrée  de  la 

iuit. 

lierait  queftion  de  délibérer  entre  deux  partis, 
lont  il  femblait  qu'on  avait  le  choix  •,  celui  de 
fe  iTiaintenif  dans  un  pcfte  ,  où  l'on  croyait  pou* 
roxi  défier  les  Mexicains  ,  &  celui  de  fe  remettre 
jen  marche,  dans  le  couxs  même  de  la  nuit.  Mais 
la  néccflSté  des  vivres  ,  qui  commençait  à  fe 
pire  fentir ,  ayant  fait  sbandcnner  le  premier  » 
icii  réfolui ,.  malgré  la,  fatigue  des  foldais  &  des 
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■9  chevaux  «   de  partir    après   quelques  heures  de  l 
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Cortcz.     repos.  Ce  délallèment  fut  (î  court  ,  que  l'ordre  | 
fut  donné  avant  minuJt.  Cortez  fit  allumer  des 
feux  pour  cacher  fa  réfolution  aux  enneniis.  Il 
donna    le    commandement  de    l'avant  •  garde    à^ 
d'Ordaz,  avec  les  plus  fidèles  Tlaicalans  pour  guidesjj"'      ^^ 
&  l'avanture  du  lac ,  dont  il  ne  pouviiit  fe  con- 
folcr ,  lui  fit  prendre  le  parti  de  demeurer  lui- 
même  à  l'arriére -garde    pour  afîurer  la    tran-^ 
quiliiic  des  aurr^c,  aux  dépens  de  la  lîenne.  On 
fir  deux  lieues  dans  les  ténèbres  •■,  &  la  pointe  du  J*l^"         ^ 
jour  ayant  fait  découvrir  un  autre  Temple,  moinsP*^'^  arriva 

élevé  que  le  premier  ,  mais  alliez  bien  fiiué  pourra 

>    t  '  rt  '    t  >  ft      ^  S  tous   ceii 

n  y  lamer  craindre  aucune  attaque  ,  on  s  y  arrêta  ,ii 

dans  le  (eu\  delTein  d'obferver  la  campagne,  &J^^'^^'^"^ 
de  prendre  de  nouvelles  mefures  pour  la  marche 
du  jour.  Quelques  rroupes  de  payfans,  qui  cou- 
raient en   défordte ,    n'empêchèrent  point   l'ar 
njée  de  quitter  ce  pofte ,  pour  continuer  fa  marche 
à  leurs  yeux.  Elle  eduya  leurs  cris ,  leurs  infultcs, 
&  les  pierres  qu'ils  jectaient  des  montagnes,  mais 
fans  être  obligée  d'en  venir  aux  armes.  Deux  lieues 
plus  loin  ,  on  reconnut  un  bourg,  don:  Cortez 
rcfoUit  de  s'ouvrir  l'entrée  ,  pour   s'y   procurer 
des   rafraichilïemens,  à  toutes  fortes  de  rifqucs. 
On  eur  peu  de  peine  à  mettre  les  habitans  en 
fuite  i  mais  on  trouva  lî  peu  de  vivres ,  qu'après 
y  avoir   padé  un  jour  ,   on  continua  la  marclK. 
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Ipar  un  pays  rude  &  ftérile  »  où  les  difficultés  & 


le  befoin  ue  firent  qu'augmenter,  La  faim  &  la     Concz. 

foif  avaient  Jette  les  Soldats  dans  le  dernier  ac- 

cahieinent.  Ils  étaient  réduits  à  manger  les  herbes 

&  les  racines  ,  fans  en  connaître  la   nature,  & 

'  *     •  j     Jfur  le  témoignage  des  feuls  Tlafcalans  ,  qu'on  dé- 
)Ourguidesja     ,   .  .*"     „  ,  .„.     ,.      . 

.    r  ■fâchait  contmuellement  pour  les  cueillir.  Un  che- 

irn  le  coH'  H  » 

val  blelTé  ,  cjui  mourut  alors,  fut  diftribué  au< 
malades.  Cette  flcheufe  marche  ayant  duré  plu- 
ficLirs  jours ,  fans  autre  adouciflTement  que  la  tran- 
quillité ou  l'on  était  de  la  part  des  Mexicains , 
on  arriva ,  vers  le  foir ,  à  l'entrée  d'un  petit  bourg , 
dont  les    habitans  ,    loin  de  fe  retirer,  comme 


iiieurcr  lui-:| 
;r   la    tran- 
llennc.  Oii| 
a  pointe  du 
nple,  moins'; 


;n  iiiué  pour? 


1  s  y  arrêta , 
n pagne  ,  & 


'    tous  ceux    qu'on  avait  rencontrés   Juf^u'alors  , 


r  la  marche 
;,  qui  cou- 
point   l'ar 


témoignèrent  autant  de  joie  que  d'empreffemenc 

I  à  fervir  les  Elpagnols.  Mais  ces  foins  8c  ces  ca- 

redes  étaient  un  ftratagême  pour  les  arrêter ,  & 

pour  les  faire  donner  de  meilleure  foi  dans  le 

r  u  Ëp^^ge  qui  les  attendait.  Ils  ne  1     .erent'pas  d'en 

cfamarchegi.  ^    ^  '    n- 

.   r  1       lltuer   un    avantage  conliasrable  ,   pour  rétablir 

rsinfultcs,|  &  ,        .  ,        . 

.  Hleurs  forces.  On  leur  apporta  des  vivres  en  abon- 

agnes,mais|  i"^^        .      i  T 

n       r      sH    "''^"  lis  en  reçurent  même  des  bourgs  voinns, 

^        Bq.-)i  contribuèrent  fans  violence  au  foulagement 

on:  Cortezi^  .  r     il  ■  i  •   i       r  • 

d  JS  Etrangers ,  &  qui  lemblaient  vouloir  leur  raire 

oublier  ce  qu'ils  avaient  fouffcrt  dans  une  route  ii 
pénible. 

L'armée  fe  remit  en  marche,  vers  k montagne 
d'Otumba  ,  dont  la  cote  oppofée  donnait  fur  une 
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vallée  du  même  nom  ,  &  qu'il  fallait  nécefTaire-i 
Cortczi     nient  traverfer  pour  arriver  fur  les  terres  des! 
Tlafcaians.  On  reconnut,  en  quittant  le  bojjrgj 
que  '?s  habitans  prenaient  des  manières  fort  ditlé-; 
ren'es,  &  que  leurs  difcoars  i>'é..aient  plus  que| 
de!  railleries  t  qui  femblaicnt  témoigner  une  autre 
erpèce  de  joie.  Marina  obferva  qu'ils  répétaieiul 
çnt'eux  :  «  Allez  ,  Brigands ,  vous  ferez  bientôtl 
q?dans  un  lieu  où  vous  périrez  tous.  »  Un  langage! 
de  cette  nature  donna  de  l'inquiétude  à  CortezJ 
Il  ne  douta  point  que  l'armée  ne  fût  menacéej 
d'une  embufcade  ou  de  quelqu'autre  trahifon.  Ill 
avait  remarqué  plus  d'une  fois  ,  dans  les  Mexi' 
çains,  cet  empreflement  mal -adroit  à  découvritl 
ce  qu'ils  avaient  le  plus  d'intérçt  de  cacher.  Stsy 
(bupçons  ne  retardèrent  point   fa  marche ,  mais! 
il  en  prit  occafion  d'animer  fçs  troupes  *,  &  s'é* 
tant  fait  précéder  de  quelques  Coureurs ,  il  appris! 
d'eux   que  du  haut  de   la  montagne  on  décoii.| 
vrait  dans  la  vallée  uue  multitude  innombrable! 
d'ennemis.  C'était  non- feulement  la  mçme  armée; 
qui  s'était  retirée  la  première  nuit ,  mais  l'aflembléel 
régulière  des  principales  forces  de  l'Empire  ,  qui,' 
'  ayant  ité  convoquées  à  Mexico  pour  attaquer 
les  Efpagnols   dans  leur  Quartier  ,  avaient   reçu 
ordre  ,  après  leur  dép?.t  de  s'avancer,  par  diversî 
chemins ,  ju(qu'à  la  vallée  d'Orumba  ,  où    leurs! 
çnnçmis  devaient  nçccîîairemçnt  pafîcr ,  &  d'y| 
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l'faîrc  un  dernier  eftbrt  pour  les  accabler  par  le  im;, g 

Inonibre.  Elles  avaient  marché   avec   tant  de  di-    Corte». 
Iligence  qu'elles  occupaient  déjà  toute  la  vallée. 
lUn  projet  concerté  avec  cette  JuftelTe,  parait  digne 
Ides  lumières  &  de  l'expérience   des  Nati'^ns  les 
plus  éclairées.   Ces  troupes  étaient  compofées  de 
différens  Peuples  ,  qui  fe  faifaient  diftinguer  par 
'îa  diverfité  de  leurs  Enfcignes  &  de  leurs  plumes. 
[Au  centre ,  le   Général  de  l'Empire  ,  élevé  fur 
lune  magnifique  litière   ,   paraifïait    donner    Tes 
ordres,  &  les  faire  exécutera  fa  vue.  Il  portait 
{l'Etendard  Impéiisl  ,  qui  n'était  iamais  confié  à 
d'autres  mains  que  les  fiennes ,  Hc  qu'on  i/em- 
j ployait  que  dans  les  plus  importantes  occafions,  ' 
(C'était  un  filet  d'or  maffif,  pendant  au  bout  d'une 
pique,  &  couronné  de  plulieurs  plumes,  qui  tiraient 
[beaucoup  d'éclat  de  la  variété  de  leurs  couleurs. 

Ce  fpedacle  ,  que  Cortez  eut  bientôt  lui- 
niême  ,  le  Jetta  dans  un  étonnement  dont  il 
ne  revint  que  pour  implorer  le  fecours  du  Ciel. 
Jl  ne  pouvait  s'imaginer  d'o«  tant  d'hommes  armés 
étaient  fortis",  &  lorfque  les  Tlafcalans  lui  eurent 
fait  reconnaître,  aux  Enfeîgnes,  ceux  qu'il  avait 
déjà  rencontrés  ,  en  lui  expliquant  le  chemin 
qu'ils  avaient  dû  prendre  pour  une  marche  fi 
I  prompte  ,  il  comprit  à  quoi  il  était  redevable  du  re- 
pos dont  on  l'avaitlaiflé  jouir  dans  la  fienne.  Toutes 
(es  efpçrançes  ne  conhilant  plus  que  dans  la  valeur 
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de  fes  troupes ,  il  leur  déclata  cju'il  était   quef-f 
tron  de  mourir  ou  de  vaiucre.  Sa  première  ré-l 
folution    fut  de  s'ouvrir    un   partage  au  travers^ 
des  ennemis  ,  dans  l'endroit  le    plus   étroit  dcj 
la  vallée,  où  il  femblait  que  l'efpace  leur  man-l 
quant  pour  s'étenc're  devant  lui ,  il  n'aurait  à  forcer 
que  ceux  qui  occi  paient  ce  terrain  ,  fans  craindrej 
l'effort  de  leurs   plus   nombreufes  légions ,  qui! 
demeureraient  inutiles  des  deux  côtés,  ou  qui  iiei 
pourraient  l'incommoder  beaucoup   dans  l'éloi- 
gnemenr.  Il  forma ,  fuivant  cette  idée  ,  une  feulcj 
colonne  de  Ton  infanterie  dont  routes  les  files  furent! 
bordées  alternativement  d'arquebufes  &  de  piques.| 
La  cavalerie  ,  qui  était  en  pofleiîîon  d'épouvan- 
ter  les  Mexicains  par  le  feul   mouvement  desl 
chevaux ,  fut   rangée ,  en  partie  au  front ,  pourj 
ouvrir  leurs   premiers  rangs  ,   en  partie  h  dos , 
pour  les  jîmpêchér  de  fe  rejoindre.  On  defcenditl 
dans  cet  ordre.  La  première  décharge  des  arque* 
bufes  &  des  arbalètes   fe  fit  avec  tant  d'intelli- 
gence &  de  fucccs ,  qu'elle  ôra  le  temps  aux  en- 
nemis ,  qu'on  avait  en  face  ,  de  lancer  leurs  flèches  ; 
&  leurs  dards.  Ils  furent  chargés  aufîi-tôt  a  coups 
de   piques  &  d'épées ,  tandis  que  les  cavaliers 
perçaient  en  rompant  tout  ce  qui    fe  trouvait: 
devant  eux.  On  gagna  beaucoup  de  terrain  ,  à^ 
cette  première  charge.  Cependant  les  Mexicains  ^ 
combattirent  avec  tant  d'opiniâtreté,  qu'à  mefure  J 
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ju'ils  éraier:t  forcés  de  fe  retirer  ,  par  la  cava-       ' 
lerie  Se  par  les  armes  à  feu  ,  un  autre  mouvement    Coitci. 
les  repouffait  fur  le  terrain  qu'ils  avaient  perdu, 
.a  vallée  reflemblait  à  une  mer   agitée  par  le 
lux  &  le  reflux  de  fes  vagues.  Cortez,  qui  s'é- 
tait placé  à  la  tcte  des  cavaliers  >  oïl  il  faifaic  un 
:ariiage   terrible  avec   fa  lance  >  commençait  k 
:raindre  que  cette  continuelle  agitation  n'épuisât 
les  forces  de  fes  gens-,  lorfqu'en  Jc:tant  les  yeux 
Ide  routes  parts,   il  fut   fecouru  par  une  de  ces 
unfpirations  fubites  que  le  danger  même  produit 
Iquelquefois ,  mais  quil  ne  produit  que  dans  les 
lommes  fupérieurs. 
A  la  vue  de  l'Etendard  Impérial ,  qui  fe  faifaic 
Iremarquer  à  quelque  diftance,  il  fe  foiivint  d'a- 
[voir  entendu  dire  que  tout  le  fort  des  batailles 
Iconfiriait ,  parmi  ces  barbares ,  dans  l'Etendard- 
Igénéral ,  dont  la  perte  ou  le  gain  décidait  de  la 
jvidloire  entre  deux  partis.   Ne  pouvant  douter 
Ida  troCbîe   &c   de  l'épouvante  que    le   mouve- 
Iment  de  Tes  chevaux  caufait  aux  ennemis,  il  ré- 
Ifolut  de  faire  un  effort  extraordinaire  pour  enle- 
ver  cette  fatale  Enfeigne.  Il  ap|^)ella  Sandoval  , 
[Alvarado,   Olid,  &:  d'Avila  ,  auxquels   il  com- 
!  niuniqua  fon  deflein  •,  & ,  fuivi  de  ces  quatre  bra« 
ves ,  avec  une  partie  des  cavaliers  qu'ils  avaient 
jfous  leurs  ordres  ,  il  pou/ïa  au  grand  galop  vers 
[le  Général  des  Mexicains.  Les  chevaux  n'ayant 
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pas  nnnqiié  de  s'ouvrir   un  palTage  ,  il  péiîélti 
heureufement  jiifqu'à  l'Etendard  ,  qui  était  en- 
vironné d'un  Corps  de  Nobles,  &  pendant  que 
fes  compagnons  écartaient  cette    g.îrde  à  coups 
d epée  ,  il  porta  au  Général  un  coup  de  lance, 
qui  le  fit  tomber  de  fa  litière.  Les  Nobles  c:m\ 
déjà  difperfés  ,  un  lîmple  cavalier  defcendit  dcj 
fon  ciieval ,  ôta  au  Général  le  peu  de  vie  qui  lui) 
reftait  ,  &  prit  l'Etendard  qu'il  préfenta  rerpcc- 
tueufenient  à  Cortez. 

Les  barbares  n'eurent  pas  plutôt  vu  ce  précieiuj 
dépôt  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  qu'ils  abattirenil 
les  autres  Enfeignes ,  &  que,  jettant  leurs  armes, 
ils  prirent  de  tous  côtés  la  fuite ,  vers  les  boiJ 
qui  couvraient  le  revers  des  montagnes.  Dans  iiiij 
infiant,  le  champ  de  bataille  demeura  libre  auxl 
Efpagnols.  Cortez    fit   pourfuivre    les  fuyards! 
parce  qu'il   était  important    de  les   difperjer. 
avait  reçu  à  la  fête  un  coup  de  pierre  qui  avait^ 
percé  fon  cafque  ,  &  qui  lui  laiiïa  une  doulou-l 
reufe  conrufion.  La  vue  de  fa  bleiïure  animan:i 
fes  Soldats  à  la  vengeance  ,  ils  firent  main  •  bafTei 
fur  un  fi  grand  nombre  de  Mexicains ,  qu'on  ne| 
le  fait  pas  monter  à  moins  de  vingt  mille.  Cette! 
vidfcoire  palTè  pour  une  des  plus  célèbres  que  lesj 
Européens  aient  jamais  remportées  dans  l'Ame- 1 
rique-,  &  ce  fut  entièrement  l'ouvrage  du  Gé-| 
néral. 
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Cortcz ,  ayant  raflcvTjbié  Tes  troupes ,  ne  penfa 
|c]u  a  piofîter  de    la  conflcrnation  de:;  eiii^mis  , 
[pour  continuer  fa  marche.  H  fe   trouva  le  Icn- 
ieinain  lur    les  terres  des  Tlafcalans  ,  c^u'il   re- 
connut h  la  grande  muraille  cjue  ces  Peuples  avaient 
Iclevéc   pour   la   défenfe  de  leurs  frontières  ,  le 
[dont  les  ruines  fubliftent  encore.  La  joie  des  E(- 
Ipagnols  fut  proportionnée  aux  fouffrances  &  aux 
{dangers  dont  ils  fe   voyaient  heureuîcment  dé- 
livrés. Les  Tlafcalans  baifaientla  terre  de  leur  pa- 
trie, qails  avaient  défefpéré  de  revoir.  On  pa(Ta 
la  nuit  ptcs d'une  fontaine >  qui  acquit, dans  cette 
loccafion  ,    une  célébtité  qu'elle    conferve  dans 
IrHiftoire.  Gortez  prit  ce  temps ,  [  our  repréfener 
là  fes  foldats  de  quellfi  importance  il  ccait  d  ju- 
[trctenir ,  par  toutes  fortes  d'égards  ,  ramiric  d'une 
république  à  laquelle  ils  avaient  tant  d'obliga- 
[tions',  8c  quoiqu'il  y  eût  la  même  confiance    il 
[rcfolut  de  s'arrêter  en  chemin ,  pour  s'alfurer  de 
lia  difpodtion  du  Sénat.  On  alla  loger ,  avant  la 
[fin  du  jour  à  Gualipar  3  grofle  bourgade  ,  donc 
Iles  habitans  vinrent  au-devant  de  l'armée,  avec 
des  tranfports  de  joie  &:  d'afted?/*  j    Coriez  ac- 
jcepta  leurs   offres,  &  prit  le  parti  d'établir  fon 
quartier  dans  leurs  murs. 

Son  premier  foin  fut  d'inf  )rmer  les  Sénateurs 
de  (qs  exploirs  &  de  fon  retour-,  mais  la  renom- 
mée avait  prévenu  fes  envoyés  i  & ,  dans  le  mo- 


Cut;ci. 
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ment  cjuils  partaient,  on  vit  ariiver  une  députa- H  trois  ) 
Concz.    lionne  la  République  ,comporée  de  Magircatzin.Bdcfcrij 
ami  zélé  del'Efpagnc  ,  de  XicotencaH'avcugle,Hcl«  f«-' 
du  Généial   (on  fils  ,  &  de  quelques  autres  per-BP''"^c 
fonncs  du  même  rang.  Apres  les  félicitations  &Sccrvcai 
les  caredes ,  Cortez  apprit  des  Députés,  que,  (lit  J^^vre 
le  bruit  de  fon  retour,  la  République  avait  armc"^^  ^out 
trente  mille  hommes ,  &  qu'elle  les  aurait  en- 
voyés au-devant  de  lui ,  C\  la  rapidité  de  fon  triom- 
phe leur  eût  laiflë  le  temps  d'exécuter  ce  de/îein, 
mais  qu'il  les  trouverait  prêts  à  tout  entreprendre 
fous  Tes  ordres.  Ils  lui  offiiient  toutes  leurs  forces, 
avec  de   nouvelles  proted^tions   de  zèle  &  de 
fidélité.  Leur  plus  vif  empredement  était  de  le  re- 
voir dans  leur  Villes  m^  ils  convinrent  d'autant  | 
plus  aiféijiênt  de  lui  accorder  quelques  Jours  de 
repos,  qu'ils  voulaient  faire  les  préparatifs  d'une! 
magnifique  réception  ,  telle  que  lufage  en  était w^cune  t 
établi  pour  le  triomphe  de  leurs  Généraux.  Il  fit  ^ence  de 
éclater  à  fon  tour,  une  vive  reconnai (Tance  pout  =  laide  pot 
ces  témoignages  d'aftedlion  ,  qui  lui  paraiflaieiit-   le  l'inqii 
autant  de   nouveaux  liens  par  lefquels  toute  bl;  lufîi  pro 
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République  s'attachait   à  lui  ;   &  commençant  à  J 
juger  mal  du  fecours  qu'il  s'était  promis  de  l'Ef- 
pagne,  il  ne  défefpéra  point  que  celui  d'une  li 
brave  Nation  ne  pût  lui  fuffire  pour  tenter  ré-  l  lotes  j 
giilierement  la  conquête  du  Mexique. 

Son  entrée  dans  Tlafcala  ne  fut  différée  que  de 


m 

§{m   étaic 

ait  conn 


ILE 

ine  dépiita- 
Ingifcatzin, 
\  l'aveugle, 

autres  per- 
icitations  & 
es,  que,  fur 
e  avait  arme 
'S  aurait  en- 
e  fon  triora- 
r  ce  deltein , 
întreprendre 
leurs  forces, 

zèle  &  de 
hait  de  le  re- 
rcnt  d'autant 
ues  jours  de 

a  rat  ifs  d'unei 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.  6^ 

trois  Jours ,  &  fe  fit  avec  une   pompe  dont  la 


dcfcription  n'a  rien  de  barbare.  Mais ,  au  milieu     ^^^^^'^» 

des  f^tes  ,  la  dernière  blefliire ,  qui  avait  été  mal 

pnnféc  dans  un  fi  contir»uel  exercice ,  porta  au 

cerveau  une  violente  inflammation  ,  fi.iivie  d'une 

fièvre  qui  abattit  entièrement  fes  forces ,  &  qui 

fi[  tout  appréhender  pour  fa  vie.  Les  Efpagnols 

regardèrent  ce  contre-temps  comme  1.3  plus  grand 

malheur,   8c  tombèrent  dans  une  confternatioii 

qui  aurait  pu  les  expofer  au  dernier  péril  chez 

m    peuple  moins  ami    de    la   bonne -foi.    On 

dure  que  Cortez  ne   dut  la  guérifon  qu'à  leur 

abiletéj  8c  la  Joie  publique  dont  les  éclats  rem- 

lacerent   l'^îxcès  de    la  douleur  ,  acheva   de  le 

onvaincre  qu'il  pouvait  tout  attendre  de  l'affec- 

ion  desTlafcalans. 

Depuis  les  troubles  de  Mexico ,  il  n'avait  reçu 

iicune  nouvelle  de  fa  Colonie  ',  &  cette  négli- 

ence  de  Rodrigue  Rangel ,  que  Sandovalyavric 

aidé  pour  fon  Lieutenant ,  commençait  à  lui  caufer 

parailïaient 'lie  l'inquiétude.  Les  Couriers  de  la  République, 

liels  toute  la  puffi  prompts  que  ceux  des  Mexicains ,  lui  rap- 

ortcrent  en  peu  de  jours ,  que  tout  était  tran- 

uille  à  Véra-Cruz  ,  8c  que   les  Alliés   voifins 

lui  d'une  11  î^ivaient  dans  une  parfaite  intelligence  avec  leurs 

r  tenter  ré-  ilotes*,  mais  que  cinquanrc'huit  foldats Efpagnols, 

ui   étaient  partis  pour  le  Joindre ,  n'ayant  pas 

érée  que  de  B'^"  connaître  ce  qu'il:  étaient  devenus ,  il  y  avait 
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^m^^SSS  beaucoup  d'apparence  iju'en  traverfant  la  Province 
Cortcz.     jg  Tcpéaca  j  ils  avaient  été  niaiïacrés  par  les  ha- 
bitans.  Cette  difgrace  l'affligea  beaucoup,  parce 
que  dans  Tes  projets  ,  il  avait  compté  fur  ce  rup«| 
plément ,  &  que  l'expérience  lui  avait  appris  qu'un 
Efpagnol  valait  plufieurs  milliers  d'Américains.  Il| 
ieniit  la  néceflicé  de  châtier  les  auteurs  de  cet:e| 
perfidie  ,  d'autant  plus  que  la  Province  deTépéaca 
le  trouvant  dans   une  Situation  ,  qui   rompait  la| 
communication  de  Vcra-Cruz  à  Mexico ,  il  fallaiti| 
s'aflurer  de  ce  palTage ,  avant    que  de   formel^ 
d'autres   entrepriies.  Cependant   il   (ufpendit   lai 
propofition  qu'il  voulait  faire  au  Sénat ,  d'affiftet 
les  Efpagnols  dans  Cette  expédition  ,  parce  qu'il| 
apprit  que,  depuis  peu  de  Jours  ,  les  Tépéaques^ 
avaient  ravogé  quelques  terres  des  Tlafcalans ,  & 
qu'il  jugea  que  la  République  aurait  recours  à  lui 
pour  venger  ccrte  infulie.  En  effet,  les  principauxl 
Sénateurs   l'ayant    fupplié  d'embralïer  leurs   in- 
térêts ,  il  fe  vit  en  état  d'accorder  une  grâce  qu'il 
penfait  à  demander. 

Un  autre  incident  vint  troubler  fes  réfolutionsi 
On  reçut  avis  de  Gualipar  ,  que  trois  Ambaiia- 
deurs  de  la  Cour  Impériale  ,  envoyés  à  la  Ré' 
publique,  n'attendaient  que  la  permilîîon  uu  .^énat.y 
pour  venir  exécuter  leur  commiffion.  Cette  dé-i 
marche  parut  fort  étrange.  Quoique  les  Sénaieuis^j 
ne  pudent  douter  qu* elle  ne  regHi:dât  les  Elpagnols  | 
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qu'ils  fuflènt  bien  afFennJs  dans  la  fidélité  qu'ils 
/aient  promife  à  leurs  Alliés  ,  ils  fe  détermi- 
lerent  à  recevoir  les  AmbafTadeurs ,  pour  tirer 
ivantage  de  cet  ade  d'égalité ,  dont  l'orgueil  des 
^rinces  Mexicains   n'avait  point  encore   fourni 
l'exemple.  Mais  ils  eurent  la  déférence  de  faire 
approuver  leur  conduire  à  Correz.  Les  Mexicains 
irent  leur  entrée  avec  beaucoup  d'éclat.  Leur  pa- 
[ure  &  le  cortège  dont  ils  étaient  fuivis,  forme- 
lent  un  fpeâiacle  impofant,  pour  une  Nation  qui 
lie  connaiflait  que  l'agriculture  &  la  guerre.  Ils 
lurent  admis    dans   l'AfTemblée  du  Sénat.  Après 
'oir  nommi  leur  maître,  avec  un  grand  nombre 
le  titres  &  de  profondes  fou  millions  ,  ils  offrir 
lent,  de  fa  part, aux  Tlafcalans  une  paix  fincere, 
Ine  alliance  perpétuelle ,  un  commerce  libre  & 
les  intérêts  communs ,  à  condition  que  la  Ré- 
[ubiique  prendrait  inceilàmment  les  armes  contre 
;s  Efpagnols ,  ou  que ,  pour  s'en  défaire  plus  fa- 
ilemenr ,  elle  tirerait  avantage  de  l'imprudence 
lu'ils   avaient  eue  de  fe  livrer  entre  fes  mains, 

peine  eurent-ils  le  temps  d'achever  cette  pro^. 
[ofîtion  qu'ils  furent  interrompus  dès  les  premiers 
lots  ,  par  un  murmure  confus ,  d'où  l'on  paflfa 
bientôt  aux  plus  vives  marques  d'indignation  & 
le  colère.  Cependant,  après  les  avoir  renvoyés 

leur  logement  pour  y  attendre  une  réponfe; 

Sénat  prit  un  tempérament  digne  de  fa  pru» 
Tome  XL  E 


Cortczi 
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dence  8c  de  fa  bonne-foi.  Il  leur  fîc  déclarer ,  pafi 
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Cortsz.  quelques  Députés ,  qu'il*  accepterait  volontiers  la 
paix ,  oriqu'elle  ferait  propofée  h  des  conditions 
raifonnables  j  &  glorieufes  pour  les  deux  Etats  ; | 
mais  que  les  Tlafcalans  refpeâaienc  les  lulx  de| 
Thofpitalité  >  &  n'étaient  point  accoutumés  il 
payer  la  bonne- foi  par  la  perfidie.  Diaz  ajout: 
que  les  AmbaiTadeurs  partirent  fans  réplique, 
avec  autant  de  précipitation  que  de  frayeur, 
parce  que  le  bruit  de  leur  commiffion  ayant  fou* 
levé  le  Peuple ,  ils  le  crurent  menacés  de  n'être  J^  Réput 
pas  h  couvert  >  malgré  la  dignité  de  leur  caraderemu^^  f^,(j^ 
Comment  ne  pas  reconnaître  encore  en  cett£| 
occafion  ,  &  les  vertus  de  ces  Peuples  »  &  Ifjércr  de 
bonheur  de  Cortez  !  Qui  peut  douter  ,  que  ii«aiis  l'Ai 
les  Tlafcalans  eudent  écouté  les  avis  de  cette 
politique  Ci  commune  chez  les  autres  Peuples: 
de  ne  pas  lailTer  échapper  l'inftant  d'accabler 
un  ennemi  redoutable  ,  les  Efpagnols  n'eulTent 
été  hors  d'état  de  rcHAer  aux  deux  Nations 
réunies  ? 

Cependant  le  Jeune  Xicotcncal  »  emporté  pa: 
le  torrent  des  opinions  ,  n'avait  ofé  déclarer  \if 
fienne  au  Sénat;  mais ,  dans  les  mouvemens  de 
haine  qu'il  confervait  contre  les  Efpagnols ,  il  ne 
put  s'empêcher  de  répandre  fourdement  quels 
Sénat  avait  oublié  les  véritables  intérêts  de  laminent  ceu 
Patrie ,  en  rejettanc  le$  oiïres  de  l'Empereur ,  &  levinrent 
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iclarer ,  patyL j'ii  fallait  s'aveugler  ,  pour  ne  pas  reconnaître 
volontiers  la«ûLre  le  dedein  des  iifpagpols  était  de  renverfer    Cotui. 
j  conditions JB.a  Religion  &  la  forme  du  Gouvernement.  Ces 
deux  Etats  ^«ijfinuaiions  n'étaient  pas  Tans  vraifemblance.  Audi 
les  loix  dem;ommençaient-eiles  à  lui  faire  des  partifansjiôrf- 
:outuniés    i;M|ii'elles  vinrent  à  la  connaiflàncede  Cortez.  Il  en 
Diaz  ajoufjllfît  des  plaintes  au  Sénat.  L'aliaire  y  fui  traitée 
s  réplique  \mvec   toutes  les   précautions  qu'elle  méritait  par 
ie   frayeur  ,»)n  importance.  Il  était  impoffible  que  la  plupart 
n  ayant  (ou-^es  Sénateurs  ne  rcconnuHent  point  le  danger  dont 
ces  de  n  ette^a  République  érait  réellement  menacée  -,  &  quels 
!ur  caradere.mije  fudenc  les  motifs  de  Xicotencal  ,  ils  n'ôtaient 
3re   en  cetu:»ien  à  la  force  des  raifonnemens.  Cependant  l'in- 
Liples  i  &  l^^ércr    de  l'honneur  &  de  la  bonne-foi  prévalut 
uter  ,  que  liMaiis  l'Ailemblée.  Toutes  les  voix  (e  déclarèrent 
avis  de  ceitefiontre  l'attentat  d'un  jeune  mutin  ,  qui  voulait 
res   Peuples  ^roubler    la  tranquillité   publique  ,  diffamer    les 
jt   d'accablcMecrets  du  Sénat,  &  ruiner  le  crédit  de  la  Na- 
ols  n'euffeiiBion.   Quelques   avis  allèrent  à  la  mort  du  çou- 
ux    Nationsmable  ;  &  ce  qui  doit  caufer  encore  plus  d'éton* 
ement,  le  père  même  de  Xicotencal,  que  cette 
emporté  pai  Jualité  n'avait  point  empêché  d'aflïfter  au  Sénat, 
é  déclarer  h  lut  un  de  ceux  qui  foutinrent  cette  opinioi    jvec 
)uvemens  de  le  plus  de  force  ,   facrifiant  toutes  les  afiedlons 
gnols ,  il  ne  Mu  fang  à  l'honneur  de  fa  Patrie.  Mais  la  conC- 
ment  que  le  lance  &  fa  grandeur  d'ame  touchèrent  (i  vive- 
cérêts   de  larii-ient  ceux  qui  avaient  penlé   comme  hû,  qu'ils 
|mpeceur  ^  &  |evinrenc ,  en  (a  faveur ,  au  fentiment  le  plu$ 
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5  modéré.  Son   fils  fut  arrête  par  les   exécuteurs! 


Ciotccz.  ordinaires  de  la  jurticf.  ï!  fui:  amené  devant  Tes . 
Juges ,  (ans  armes  >  Se.  chargés  de  chaînes.  On  lui 
ota  le  b^ton  ds  Gcnéia!  v|ue  !'on  iet'j  du  haut 
en  bas  des  dei;résdii  T;ibu.'al. '^etr?  S  .milJjtion 
le  foret  de  i:^courir  k  Cortez  ,  qui  s'emprcnà 
auflTi-to'.  de  dtinander  grâce  pour  lui ,  &  de 
ie  f'aire  rétablir  dans  Ta  dignité.  Ma;-  îa  plaie 
^nit  trop  protonde  pour  (c  fenrier  aifément,  & 
ce  cœur  fier  m  déguila  1  .  projets  de  veii* 
gC'Uice  que  pour  attendis.  l'occalion  de  les  faire 
écLiter. 

La  guerre,  qui  fut  entreprife  auifi-tôt  contre 
lesTépéaques ,  donna  pendant  quelques  femaines 
une  didradion  à  fa  fureur.  Elle  fut  pou/Tée  li 
vivement  que ,  malgré  le  fecours  des  Mexicains  l 
qui  avaient  fait  marcher  une  partie  de  leurs  forces, 
Cortez  Ce  rendit  maître  de  la  Opitale  du  pays, 
apics  avoir  défait,  dans  plulîeurs  combats  ,  let  E^i^  f^. 
ennemis  de  la  République  &  les  fîens.  Il  ne  lui  Ejf  j.q,j^ 
r'eïhït  que  cent  vingt  Soldats  Efpagnols  &  feize  ijçrs  Ef 
cavaliers  :  mais  ,  laiflànt  à  Xicotencal  le  corai  Jeuj.  ^  p,, 
mandement  des  troupes  de  l'Etat  ,  il  s'était  cou-  iji^g  i'^^ 
tenté  de  prendre  un  cor^s  de  huit  mille  Tlaf-  |„  ^g^- 
calans,  des  mieux  faits  &  des  plus  réfolus ,  fous  des  le  cette 
Capitaines  dont  il  avait  éprouvé  la  valeur  à  Mexico,  Wrontera 
Les  Tépéaques ,  forcés  dans  le  contre  de  ieuli  f  -(^,5^ 
puiffancc  ,  prirent  'e  parti  de  la  foumiflion,  ^^f'  <ique, 
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j reconnurent  qu'ils  s'étaient  laiiïcs  entraînera  la 


révolte  par  les  artifices  des  Mexicains.  Ils  étaient     Cône», 
(1  défabulés  des  efpérances  qu'ils  avaient  conçue» 
de    leurs  fecours  ,  qu'après    avoir   accepté   un 
pardon  général  ,  au  nom  du  Roi  d'Efpagne  )  ii: 
/upplierent  Cottez  de  ne  pas  abandonner   leur 
r  lui ,  &  de  j  Ville.  Il  forma  le  delTein  d'y  conftruire  une  For- 
Aar  la   plaie  ^  tercde,  en  leur  faifant  comprendre  qu'il  ne  penfait 
ailéinçnt ,  &  j  qu'à  les  protéger  :  mais   il    voulait  s'aflurer    le 
cts  de    yen*  I  chemin   de    Véra-Cruz,   par  un  porte  que   la 
de  les  faiie  J^(^Jature  avait  fortifié ,   &  qui  pouvait  devenir  j 
3  avec  un  peu  de  travail ,  une  refîburce  pour  lui, 
ili-tôt  contre  ;  :onire  tous  les  accidens  de  la  guerre.  On  ferma 
ques  femaines  ;    enceinte  intérieure  par  des  remparts  de  terre, 
fut  pouiTée  I»  ,  fc ,  pour  murailles  ,  on  n'eut  que  le  roc  à  cou- 
des Mexicains     )er  ,  dans  quelques  endroits  oii  la  pente   était 
eleurs  forces,  :  i^oins  efcarpée.  Au   fommet   de  la  montagne  > 
taie  du  pays»    )n  éleva  une  efpèce  de  Citadelle  ,  qui  domi-» 
combats  5  les    ^it   fur   la   Ville   &   fur  la  plaine.   L'ouvrage 
lens.  Il  ne  lui     ^,1;  conduit  avec   tant  d'habileté,  par  les  OfHr 
nols  &  feize,    |ers  Efpagnols  ,   &  pouflé  avac  tant  de  cha- 
ncal  le  cora4|eur,  p^r  If  s  Tépéaques  mêmes ,  qu'il  fut  achevé 
il  s'était  coii4ians   l'efpace   de   quelques  jours'.  Cortez  laiflà 
it  mille  TlafMn    Sergent   &   vingt    Soldats    pour    la   garde 
folus ,  fous  deiHe    cette  Place  ,   qu'il  liorama   Segura    de  la 
eur  à  MexiccBFro/2/f rj  ,  eu  SùreU  de  la  Frontière  j  He.  qui  fut 
ntre  de  leosf|   f  -onde  Vilh   Efpagnolé    de    l'Empire    da 

urailfion,  ^^1'  <ique.     .  _•;...." 

£••  • 
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Il    fdt    bientôt    occupé    de    foins   plus   îml 
portans.  On  apprit  que   l'Empereur  ,   qui  avaiè 
fuccédé  à    Motézuma,  était   mort  ,  &   que  le 
Mexicains   avaient   éievé  fur   le   Trône   Guati- 
mofin  ,  jeune  Prince  dont  le  caradere  feniblai 
promettre  un  r^ne  éclatant.  Il  avait  commenci 
par    fe  livrer  entierertient  au    foin  des  artaire!>i 
Plufieurs  Réglemens  en  faveur  de  la  Milice  lu 
avaient  attaché  les  Officiers  &  les  Soldus.  Il  m 
s'était  pas  moins  efforcé  de  gagner  Taftedlion  è 
Peuple  jcn  le  déchargeant  d'une  partie  des  impôts 
&  prenant  avec  les  Nobles  une  mérhode  inconnu^ 
ji^rqu'aiors  au  Mexique,  il  s'établiflait  un  nouvt 
empire    fur  les  cœurs ,  par  une  familiarité  m, 
jeftueufe,   qui  tempérait  ces   excès  d'adorario^es  agrcts 
que    fes    Prédécefleurs    avaient   exigé.    Cortc^ond.  Cori 
regarda  ces  préludes  d'une  fagc  adminiftration 
comme  autant  d  obftacles  qui  le  formaient  conn; 
fes   defleins.   Il   s'érait   promis  la    conquête 
Mexique,  &  l'inviolable  fidélité   des  Tlafcak 
le  confirmait  dans  cette  réfolution  ,  fans  compi 
un  grand   nombre  de  nouveaux  Alliés  ,  qui  1^ 
offraient  de  fe  joindre  à  fes  troupes.  Le  paffaMne  ,  en 
du   lac  faifait  fon  principal  embarras.  Cette  diiiflju'Ordaz  a 
culte  lui  paraidait  terrible,  depuis  que  lesMeitHi  combuftil 
cain9,ayanttrouvélefccretde  rompre  les  ponrsdBa  flamme, 
chauflées ,  ne  lui  avaient  pas  laifïé  d*autrc  refloiit|||'irtillerie  , 
que  les  ponts  «volans.  il  s'arrêta  au  projet  de  faijEuelques  S 
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onftruîre  douze  ou  treize  brigantins ,  capables 

e  renfler  à  leurs  canots,  8c  de  conduire  Ton 

rmée  Jufqii'au  centre  de   leur  Ville.  Quoique 

es  montagiïes  de  Tlafcala  au  bord  du  lac ,  ou 

e  comptsit  pas  moins  de  feize  lieues ,  il  fe  flatta 

e   pouvoir  faire   porter  cette  petite  florie  en 

ièces  fur  les  épaules  des  Tamènes  Martin  Lopez 

ont    il    connaifïait  l'habileté    pour    ces  entre-, 

rifes  ,  ayant  trouvé  de  la  vraifemblance  à  fou 

eflein  ,  il  lui  donna  le  commandement  de  tous 

des impôts|Hes  Efpagnols  qui  entendaient  la  charpente,  avec 

ideinconn«e  pouvoir  d'employer  les  Américains  à  couper 

c  un  nouvtBlu   bois.  L'ordre  fut  donné    en    même -temps 

niliarité  nuW'apporter  de  Véra-Cruzle  fer,  les  mâts  8r  tous 

d'adoratiMCS  agrêts    des   vaifiTeaux   qu'on  avait   coulés   à 

igé.    Cortt^ond.  Cortez    avait  obfervé  que  les  montagr.ej» 

e  Tlafcala  produifa.ent  quelques  efpèces  d'ar- 

res ,  donc  on  pouvait  tirer  de  la  poix ,  il  les 

t  ébranler  •,  &  Ton  en  tira  tout  le  brai  nécelïaire 

our  caréner  fes  brigantins., 

La    poudre  commençait  à   lui   manquer;,  if 

magina   d'en  compofer  une  d'une  qualité  très- 

s.  Le  paffajBne  ,  en  faifant  tirer  du  foufre   de  ce  volcan 

.  Cette  diU^u'Ordaz  avait  reconnu.  Il  jugea  qu'une  matière 

ue  les  MeïBl  combuftible  devait  être  un  aliment  certain  pour 

les  ponrsdBa  flamme.  Monimo  &  Mefa  ,  Commandant  de 

itrc  renotuiH* artillerie  ,   offrirent  de  tenter  Favanture    avec 

ojet  de  faiffluelques  Soldats,  Ils  revinrent  avec  une   pros» 

E  Iv 
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vifion  de  foufre  qui  ne  demanda  point  d'autre  pr^  | 
Corte*.     paration,  pour  fervir  à  l'anillerie  comme  aux  ar- 
quebufes  à  mèche. 

Pendant  qu'il  fe  livrait  à  ces  foins  ,  il  apprit 
que  deux  vailleaux  Efpagnols  ,  qui  apportaient  de  i 
Cuba   un  fecours  d'hommes  &  de  munitions  i, 
Narvaëz  ,  avaient  été    faifis   fucceffivemeni  pari 
l'n'îr-'^-  &  le  zèle  de  Pedro  Cavallero  ,  qu'il  ^ 
avait  chargé  du  commandement  de  la  Côte.  LeJ 
Gouverneur  de  Cuba  ,    ne   doutani    point  que; 
Narvacz  ne  fût  en  poflefïion  de  toutes  les  conquêiesi 
de    la    Nouvelle- Efpagne,  lui  envoyait  Pierre! 
de  Barha ,  Gouverneur  de  la  Havane ,  le  m(3me| 
à  qui  Cortez  ,   avait  eu  l'obligation  du  dernier; 
fervice   qui   l'avait  dérobé  aux  perfécutior.s  de 
fes  ennemis.  Cav;illero  était  allé  reconnaître  fou 
navire.  Il  avait  péncuL  le  deflein  qui  I  jmennit,J 
à  l'emprellbnici.t  avec  lequel  on  s'étai    Inforini 
de  la   lîtuation  de  Narvacz.   Il  avait   répondu,] 
fans  hélîter ,  que  ce  Général  était  en  polléliion 
de  tout  le  pays ,  &  que   Cortez  fuyait  à  travers 
les  bois   avec  un  petit  nombre  de  Soldats  qui 
lui  étaient  reftés.  Barba  &  tous  fes  gens  n'avaient 
pas   fait  difficulté ,   fur   cette   aflurance ,  d'aller 
droit  à  Véra-Crux,  ou  ils  furent  arrêtes  au  nomi 
de  Cortez.  Mais ,   loin   d'en   être    affligés ,  ils; 
s'cr-^ient  engagés  volontairement  à  lelervirj&| 
Batba  obtint   bientôt  le  commandement  d'une 


omme  aux  ai^ 
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Compagnie  d'AibaIêtriers.  Un  fecorid  vaideau ,  ^  ..   .   ~ 
iduit    par    Rodrigue  Moreyon    de   Lobera  ,    ^°*"** 
[oniba  de  même  au  pouvoir  de  la  Colonie ,  & 
)e  s'attacha  pas  moins  volontiers  au  fervice  du 
îénéral.   Bientôt    on    eut   d'autres  preuves   de 
l'afcendant  que  la  fortune  lui   promettait  fur  (es 
)Ius   redoutables    concurrens.    Le    Gouvetiicur 
le  Cuba  lui  avait  fourni  jufqu'alors  du  fecours» 
)ar   les   voies    mêmes  qu'il   voulait  employer  à 
[a  ruine  ,  &  les  efforts  de  Garay ,  pour  ufLupec 
ine   partie   de    Ton   Gouvernemenr  ,   ne   tour- 
lerent  pas   moins  heureufement   en  fa  faveur. 
)n  doit  fe  rappeller  qu'après  avoir  paru  fur  la 
^ote    de     Véra  -  Cruz  ,   les     vaiffeaux   de    cet 
ivanturier  avaient  été  repoufTés   par   les  Amé- 
ricains de  Panuco.  Ils  ne  s'étaient  pas  rebutés 
le    leur   difgrace.  Garay  était  revenu  avec  de 
louvelles   forces  :  mais  la  féconde   expédition 
ki'eut    pas  plus  de  fuccès  que   la  première.    A 
jeine    fes    gens    eurent    touché    au    rivage   j 
e  la   réfiftance  des  Américains  les   força   de 
rentrer  dans  leurs  navires.  Alors  ,  chacun    pre- 
lanc   différentes  routes  •   ils   coururent  pendant 
■quelques  jours  au  hafard  *,   Se ,  fans  s'être  com- 
jmuniqué  Jeur  deflein,  ils  vinrent  aborder  pterque 
len  même -temps,    à   Véra -Cruz,   oii  la  feule 
Iréputation   de   Cortez  les   rangea    fous  fes  En- 
[feignes.  Le   premier  de   leurs  vaiffeaux   corn- 
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mandé  par  Camargo ,  portait  foixante  Efpagiiolj 
Le  fécond  ,  qui  en  avait  cinquante  ,  avec  fep 
chevaux  ,  était  beaucoup  mieux  armé  ,  fous  L* 
commandement  de  Michel  Diaz  ^ Aux ,  Gciv 
cilhomme  Aragonais  ,  dont  la  valeur  fe  dif- 
ttngua  fi  fingulierement ,  que  fa  feule  pcrfonn 
aurait  tenu  lieu  d'un  grand  fecours.  Un  troifiem 
vaideau  ,  qui  arriva  plus  tard  j  avec  quaraiit 
Soldats ,  dix  chevaux  ,  &  quantité  d'armes  & 
de  munitions  ,  était  conduit  par  le  Capitain; 
Ramirei,  Cette  troupe  de  guerriers  prit  aufli- 
tôt  le  chemin  de  Tlafcala  ,  où  Cortez  fut  agréa* 
blement  furpris  de  leur  arrivée.  Enfin  le  hafardi 
amena  aufli  fur  la  Côte  un  navire  des  Canaries, 
chargé  d'arquebufes  ,  de  poudre  ,  Se  d'autres 
munitions  de  guerre  ,  av«c  trois  chevaux  & 
quelques  paflàgers  ,  qui  cherchaient  l'occaHon 
de  vendre  leurs  marchandifes  aux  Conquérans 
Efpagnols.  Non  -  feulement  le  Gouverneur  de 
Véra-Cruz  acheta  d'eux  toute  la  charge  de  leur,] 
vaidèau  ,  mais  il  perfuada  aux  Ofïiciers  d'aller 
fervir  dans  l'armée  de  Cortez ,  avec  treize  Sol- 
dats ,  qui  venaient  chercher  fortune  au  Nouveau 
Monde. 

La  joie  de  tant  d'heureux  événemens  n'empêcha 
point  les  Officiers  Efpagnols  de  prendre  le  deuil  ï 
Tlafcala,  pour  la  mort  de  Magifcatzin  ,  qui  était 
regardé  comme  le  Père  de  la  Patrie  j  &  ce  témoiii 
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te  Efpagiiolijnagc  de  fenfibilité  pour  la  douleur  publique  fie  ' 

,  avec  fepMant  d'impreflTion  fur  les  Sénateurs  &  fur  le  Peuple ,     Corie«« 
nié  ,  fous  lîHiu'ils  prièrent  Cortez  de  remplir  la  place  qui  va- 
uait  au  Sénat.  Magifcatzin  joignait  à  cette  dig- 
ité  celle  de  Gouverneur  du  principal  quartier 
c  la  Ville.  Deux  Offices   de  cette  importance 
emandant  une  aflîduité ,  qui  ne  pouvait  s'accorder 
vec  les  vues  de  Cortez,  il  fe  contenta  de  faire 
d'armes  àSomber  le  choix  de  la  République  fur  le  fils  aîné 
le  Capitaine  Au  mort ,  qui  avait  hérité  de  tous  les  fentimens  de 
s  prit  aulïi-Mon  Père  pour  les  Efpagnols. 
;z  fut  agréa- J    Enfuite  ne  s'occupant  que  de  fes  grands  deP* 
eins  }    dont   il    conçut   que    le    fucccs   dépen- 
ait  de  la  bonne  volonté  de  fes  troupes ,  il  fie 
ublier  que  ceux  qui  commençaient  à  fe  dégoûter 
u  métier  des  armes ,   étaient  libres  de  retour* 
er  à  Cuba  ,  fur  une  partie  des  vaiflTeaux  qu'il 
vait  fur  la  Côte.  Plufieurs  Soldats  de  Narvacz 
ccepterent  cette  offre  ,  &  Duéro  même  fuivic 
rge  de  leur  Seiir  exemple.  Alvaradoconduifitjufqu'à  bord  ceux 
iers   d'aller  9que  la  craints  du  danger  ,  ou  l'amour  du  repos» 
treize  Sol'  Saifaic  ain(î  renoncer  à  la  gloire. 
lu  Nouveau  -       H  ne  reftait  qu'un  fujet  d'inquiétude  à  Cortez.' 
Les  Députés  qu'il  avait  envoyés  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne ,  ne  l'informaient  point  du  fuccès  de  leur 
commilîion-,  &  ce  long  retardement  devait  le  f»>ire 
douter  qu'ils  eufïent  obtenu  toute  la  faveur  qu'il 
avait  efpérée.  Avant  que  de  s'engager  dans  de  nou» 
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velles  enircprifcs,  il  réfolut  de  faire  partir  d'autrs^»"^"  ^° 
Agens ,  pour  folliciter  rexpcdition  des  premiers,  m^       '*'  ^ 
Ordaz  i^:.  Mendoza  furent  dcftinés  au   Voyage W^^^  ^ 
de  l'Europe,  tandis  qued'Avila  Se  Cliico reçurent .W*^'^^"^' 
ordre  de  fe  rendre  à  l'Iflc  Elpagnole.  Les  deux 
premiers  furent  chargés  d'une  Relation  en  forme 
de  lettre,  qui  contenait  le  détail  des  avantages  Se 
des  difgraces  qui  étaient  arrivés  aux  troupes  Ef- 
pagnoles ,  depuis  leur  premier  départ  de  Zam 
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l'Empereur ,  compolé  de  l'or  &  des  raretés  qu'on  ] 
avait  pu  fauver  dans  la  retraite.  Les  deux  autres 
étaient  envoyés  à  l'Audience  Royale  de  San -Do-  i 
mingo ,  pour  en  obtenir  des  fecoiirs  plus  prompts 
qu'on  ne  pouvait  les  attendre  d'Efpagne. 

L'année  approchait  de  fa  fin  ,  lorfque  Cortez 
prit  ouvertement  la  réfolution  d'entrer  avec  toutes 
fes  forces  dans  les  terres  de  l'Empire  ,  &  de  re- 
mettre la  décilîon  de  Ton  entreprife  au  fort  des 

c     L  •        •       "    •  •  I        lue  Cortc 

armes.  Ses  brigantins  n  étaient  point  encore  ache-  ^ 

vés  •,  mais  les  troupes  de  la  République  &  celles 

de  fes  Alliés  avaient  déjà  pris  pofte  aux  environs 

de  Tlafcala ,  &  le  moitidre  délai  commençait  à 

lui  faire  craindre  lesinconveniensderoilivcte.il 

allembla  fes  Officiers,  pour  délibérer  avec  eux 

fur  fes  premières  opérations.  Tous   les  avis  le 

réduifirent  à  marcher  v^rs  Tezeuco.  Cette  Ville 

étant  fituée  fur  le  chemin  de  la  Capitale ,  &  prei- 
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Ju  au  bord  du  lac  ,  on  Ce  propofait  de  s'en  fai(îr  <— — 
de  s'y  foràfier  pour  en  faire  une  place  d'armes ,    Cortez» 
vec  le  douMe  avantage  d'y  pouvoir  attendre  les 
rigantins,  Se  d'y  être  en  état  de  défoler  le  pays 
iiiiemi  par  des  courfes.  C'était  d'ailleurs  une  re- 
raite  aflurée  dans   toutes   les   fuppofuions   qui 
cuvaient  rendre  l'attaque  de   Mexico  difficile  j, 
u  faire  traîner  le  fiége  en  longueur. 
Le  jour  fuivant  fut  employé  à  faire  la  revue  des 
ftfpagnols ,  dont  le  nombre  Ce  trouva  d'environ  llx 
ens  hommes  d'Infanterie  &  quarante  cavaliers. 
Airtillerie  de  campagne  confiftait  en  neuf  pièces, 
es  plus  légères  qu'on  eût  tirées  des  vaifîeaux,  Cortez 
lonna  tout  l'éclat  poiïible  à  cette  fête  militaire , 
lutant  pour  la  faire  fervir  d'inftrudlion  aux  Améri- 
:ains ,  que  pour  leur  en  impofer  par  la  pompe  du 
pedacle.  A  cet  exemple,  le  Général Xicotencal ,  qui 
ontinuair  de  commander  les  troupes  de  la  Ré- 
ublique,voulutau(îi  les  faire  paficr  en  revue.Cclles 
ue  Cortez  d^ftinaità  le  fuivre  ne  montaient  qu'à 
ix  mille  homm'es  choifis,  &  le  refte  avait  ordre 
e  fufpendre  fa  marche,  pour  fervir  à  la  gatde  & 
liu  iranfport  des  brigantins.   Les  rymbales  ,   les 
ors  &   les  autres  inftrumens  de  cette   armée  , 
u'Herréra  fait  monter  à  quatre  vingt  mille  hom- 
îes ,  n-varchaient  à  la  têre  de  chaque  bataillon  -,  & 
es  Officiers  venaient  enfuite ,  parés  de  plumes  de 
liiverfes  couleurs ,  &  de  joyaux  qui  leur  pendaient 
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aux  oreilles  &  ai:x  lèvres.  Ils  portaient  fous  le  hiti 
Cortez*  gauche  leurs  fabres  garnis  de  pierre,  la  pointe  en 
haut  -,  êc  chacun  avait  un  Page ,  dont  l'unique  ofïice 
était  de  porter  la  rondache  de  Ton  Maître  ,  oïl 
fes  ejtploits  étaient  exprimés  par  diverfes  figures. 
Chaque  Compagnie  était  diftinguée  par  la  couleur 
de  fes  plumes ,  &  par  la  forme  de  fes  Enfeignes, 
qui  n'étaient  que  la  repréfentacion  de  quelque 
animal  au  fommet  d'une  pique. 
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CHAPITRE    V. 

Pr/fe  de  Mexico, 
ES   Mexicains,    informés   depuis   long  - 


ÎUl 


ps  des  préparatifs    de  Cortez  ,   avaient  des     Cortcz, 

oupes  nombreufes  derrière  une  montagne  voi- 

ne  j  dont  plufieurs  défilés  rendaient  le  paflage 

rt  difficile ,  (1  ces  Peuples  avaient  connu  l'art 

s  retranchemens.  Deux  mille  TIafcalans  eurent 

irdre  de  nettoyer  les  chemins  j  &  ,  pendant  Tef- 

ce  de  deux  lieues  ,  qui  reftaient  jufqu'au  fom- 

et  de  la  montagne,  on  continua  de  marcher 

(ïï    tranquillement  tjue    fur    les    terres    de 

lafcala. 

De  la  hauteur  où  Ton  était  parvenu  j  on  dé- 
uvrait  dans  leloigncment  ,  le  grand  lac  de 
exico.  Le  Général  ne  manqua  point  d'exciter 
s  troupes  par  le  fouvenir  des  richefFes  qu'elles 
avaient  laifTées  ,  &  des  injures  qu'elles  avaient 
venger.  La  fumée  qu'on  remarquait  dans  les 
urgades  3  &  qui  paiïait  fuccelîivcment  de  l'une 
l'autre  ,  fut  prife  pour  un  avis  que  les  Mexi- 
ins  fe  donnaient  de  l'approche  de  l'armée.  On 


tfjl  . 


mm» 


Cortcz. 


to        HISTOIRE  GÉNÉRALE 

n'avança  pas  avec  moins  de  réfolution  ,  quoique^^M^écharges 

par  des  chemins  fort  rudes,  &  dans  l'épaifleui  tofter  fui 

des  bois.   Enfin  l'armée  enne.nie  s'offrit  de  loin  ftuî^Iier  tt 

dans  ia  plaine.  Les  Efpagnols  pouffèrent  des  cris  Ma  fuite.  T 

de  joie ,  &  les  Tlafcalans  entrèrent  dans  une  ef-     a  nuit  j 

pèce  de   fureur  ,  que  Coriez  eut  beaucoup  de"    lutre  préc 

peine  à  modérer.  L'ennemi  était  en  bataille ,  au.     Jarde  à  t( 

delà  d'une  grande   ravine ,  formée  par  les  eaux  ;     Xouîoiu 

qui  tombaient  impéiueufement  des  montagnes.  On         u^r  • 

la  paffait  fur  un  pont  de  bois  ,   que  les  Mexi-  i  •     „  j 
'  »•  '  I  ique  de  c 

c»ins  auraient   pu  rompre-,  mais  Correz  apprit,;     /   lij 

dans  la  fuite,  qu'ils  l'avaient  confervé  dans  leh  i 

,  ,  I   re    i.'n   pi 

de(Tein  d'attaqr  *r  les  Efpagnols  au  pafiage.  Ce»  !  •    ^  „ 

■  »   o  r      b  ,     ezeuco  a\ 

pendant  5  à  peine  eurent-ils  teconnu  la  nombreufe[;  ,  j»     • 
armée  qui  les  menaçait,  que  le  courage  paraifTantr  ^ 
leur  manquer  pour  la  défenle  de  leur  pofte  ,  i!| 
firent  leur  retraite  avec  beaucoup  de  ptécipitationi 
Comme  ils  s'étaient  dérobés  prefque  tout-d'un' 
coup,  à  la  faveur  des  bois,  fans  qu'on  pût  jugei| 
fi  ces  apparences  de  crainte  ne   couvraient  pa! 
quelqu'attifice  ,  Cortcz  ne  diminua  rien  de  Tei 
précautions.  Il  fe  crut  fort  heureux,  en  obfervani 
les  bords  efcarpés  de  la  ravine  ,  qu*on  ne  lui  dif* 
putât  point  le  pafiage  du  pont.  Sa  Cavalerie,  <ju 
fit  paffer  la  première ,  n'alla  pas  loin  dm  décou' 
vrir  les  ennemis.  Us  s'étaî^r/  ralliés  derrière  le 
bois  i  mais  l'approche  des  cLty*'^x,  &:  qtjelque! 
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décharges  de  l'artillerie  ,  que  Cortez  avait  fait 
)of]:er  fur  un  bord  élevé  de  la  ravine,  leur  firent 
)ublier  toutes  leurs  rufes  ,  pour  s'abandonner  à 
[a  fuite.  Toute  l'armée,  ayant  pailé  !  •  pont  avant 
b  nuic  i  fe  logea  dans  un  bourg  défert ,  fans 
iutre  précaution,  que  de  placer  des  corps  de- 
jarde  à  tontes  les  avenues. 

Toujours  prévenu  par  ia  fortune ,  Cortez  n'eut 
bas  befoin  d'attaquer  Tezeuco.  Cacumatzin  ,  Ca- 
jique  de  ce  canton ,  dépofé  par  Mofézunia  ,  & 
Ktabli  par  le  nouvel  Empereur  j  imagina  de  ten- 
Ire  un  piège  aux  Efpagnols  ,  de  leur  ouvrir 
[ezeuco  avec  toutes  les  apparences  de  l'amitié , 

d'y  introduire  ,  la  nuit  ,  les  Troupes  Mexi- 
aines ,  pour  les  égorger  pendant  leur  fommeil. 
lais,  quand  il  vit  que  Cortez,  en  acjepcant  fes 
Ifttes  ,  fe  tenait  toujours  fur  fcs  gardes  ,  &  en- 
rait  dans  Tezeuco  comne  dans  une  Ville  enne- 
lie  ,  la  frayeur  le  faifit,  il  s'enfuit  à  Mexico,,  & 

laiflà  aux  Efpagnols  une  place  importante,  qui 
[ur  avait  11  peu  coûté. 

Cortez    y    établit   un   nouveau  Cacique  ,   & 
[ezeuco   devint  une  place  de  sûreté   pour   les 
ils ,  &  difputa  toujours  aux  Tlaicalans  l'hon- 
ijr  du  zcle  &  de  la  fidélité. 

Le  nouveau  Cacique,  informé  du  projet  de  fcs 
[lliés  ,  qui  érjît  de  rendre  l'entrée  du  lac  navi- 
Tome    XL  '  F 
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gable  ï  pour  les  brigantins  ,  employa  (îx  ou  fept 
mille  de  Ces  fujets  à  donner  plus  de  profondeur 
aux  premiers  canaux.  Pendant  ce  travail,  Cortez, 
dont  tous  les  mouvemens  fe  rapportaient  à  Iùh 
expédition ,  réfolut  d'attaquer  I.9  ville  d'Iztacpalapa, 
avec  une  partie  de  fes  troupes.  Ce  porte  éi.^iiî 
avancé  de  fix  lieues  ,  il  lui  parut  importai;; 
d'ôter  leur  principale  retraite  aux  canots  dei 
Mexicains  >  qui  venaient  quelquefois  troubler  h 
travailleurs  de  Tezeuco ,  fans  compter  la  néceiïic 
de  donner  de  l'exercice  à  fcs  troupes  ,  pour  Id- 
quelles  il  craignait  les  dangers  de  l'inadlion.  0: 
a  déjà  fait  obferver  qu'Iztacpalapa  était  alTife  k: 
h  chaufîée  par  où  les  Efpagnols  avaient  fait  leii;  |  j. 
première  entrée ,  &  dans  une  fituation  fi  bizarre  | 
qu'une  partie  de   fes  maifons ,  qui   montaient  ;  1 1 
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plus  de  dix  mille,  étaient  bâties  dans  le  lac  même   i  <[ 

dont  les  courans  s'introduifaient  dans  la  Ville  pjf  m  .„ 

^  a  lîiettait 
des  canaux  fermés  d'éclufes  ,  qui  lâchaient  ofl  1 

retenaient  les  eaux ,  fuivant  le  befoin  des  hacl 

tans.  Cortez  fe  chargeant  lui-même  de  cette  e; 

treprife ,  prit  trois   cens  Efpagnols  &  dix  mit 

Auxiliaires  ,  dont  Alvarado  &  d'Olid  eurent 

commandement  fous  fes  ordres.  Il  s'engagea  liHi,»  j      1 

la  chauflée ,  dans  le  deflein  de  former  fon  artaqiflc. 

^■nt  couvri 

par  terre ,  8c  d'employer  fon  artillerie  à  délog«  j     i     y. 

l'ennemi  des  autres  portes.  En  approchant  de«  »  .  ..,  . 

■^         ,  ^'  «n  avait  fai 

Ville,  fes  premiers  rangs  découviiretit ,  à  quelqup  jç  r     r 
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tliftance  des  murs  ,  un  gros  de  fept  ou  huit  mille 
hommes ,  qui  feniolaient  fortis  pour  les  défendre ,     Cortea» 
&  qui  attendaient  les  Efpagnols  avec  afTez  de  fer- 
meté pour  loutenir  un  combat  de  quelques  mo- 
mcns.  Enfuire,  faîfant  leur  retraite  fans  défordre 
Jufqu'aux  portes  de  la  Ville  »  on  fut  furpris  qu'au 
lieu  de  les  fermer ,  ou  de  continuer  le  combar , 
ils  fe  jetterent  tous  dans  le  lac ,  en  poulTant  des 
cris ,  &  fecouant  leurs  armes  ,avec  autant  de  fierté 
qu'ils  en   avaient   marqué  dans  l'aétion.  Cortez 
jugea  qu'une  retraite  de  cette  nature    couvrait 
tjuelque  piégt'.  Cependant  ,  après  avoir  fait  re- 
connaître la  place  avec  toutes  les  précautions  mi- 
litaires ,  il  réfolut  d'y  entrer.  Les  maifons  fe  trou- 
vèrent abaiiiionnées ,  &  l'on  n'entendait  plus  qu'un 
bruit  confus   fur  le    lac  .   dans  un   affez   grand 
éloignement.  L'approche  de  la  nuit ,  qui  ne  per- 
mettait point  aux  Efpagnols  de  courir  les  rifquea 
d'un  nouveau  combat  ,  leur  fit  prendre  le  parti 
jloin  des  nac*  ;  ^^  ç^  loger  dans  un  lieu  dont  on  ne  leur  difpu- 
de  cette  t    ^^jj.  point  la  pofleflîon ,  8c  Cortez  était  déjà  ré- 
&  dix  niiJ  ^  ^qIij  ^q  gafj^f  ce  pofte.  Mais,  quelques  heures 
lid  eurent  «après ,  on  s'apperçut  que  l'eau  commençait  à  dé- 
s engagea  ''■border  les  canaux,  avec  une  impétuofité  qui  lui 
er  fon  attaqiij^j  couvrir,  en  un  moment ,  les  plus  baffes  parties 
lerie  à  delogjjg  |g   ville.  C'était    le  ftratagême  que  Cortez 
rochant  de  «jy'avait  fait  que  preflemir,  &  qui  réduifit  la  plupart 
nt ,  à  quelq^jp^jç  fgg  foldats  à  la  nécefïité  de  faire  leur  retrait» 
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dans  l'eau  jufqu'aux  genoux.  Il  fe  reprocha  beau^ 
Coitcr.     j.(^yp  jg  n'avoir   pas  compris,  qu'en  fermant  les 
éclufes  du  côré  du   gr.ind  lac  ,  oî\  les   eaux  fej 
portaient  par  leur  pente,  toute  la  Ville  pouvait j 
être  inondée.  L'armée  fe  logea  ,  par  degrés  j  dans! 
la  plus  haute  partie,  oiî  elle  paffa  le  refte  de  la; 
nuit,  avec  beaucoup  d'incommodité,  &  fans  au- 
cune défenfe  contre  le  froid.  A  la  pointe  du  Jour, | 
Cortez  délefpérant  de  garder  fa  conquête ,  &  lai 
remettant  à  l'arrivée  des  brigantins   ,  reprit  le 
chemin   de  Tezeuco  ,  fî/ec   l'attention   de  faire| 
doubler  le  pas  à  Tes  troupes,  pour  les  réchaufter| 
par  ce  mouvement.  Mais  il  paraît  que  le  foin  def 
leur    confervation    n'y  eut  pas   moins  de   parti'l 
puifqu'aux    premiers  rayons    du  Soleil ,    on  dé-l 
couvrit  une  multitude  innombrable  de  canots,  qui| 
s'avancèrent  ,  des  deux  côtés  du  lac  ,  jufc|u'aux| 
bords  de  la  chauflée.  Les  arbalètes  des  Efpagnolîi 
&:    les  flèches   de  leurs   alliés  ,  furent  les  feulei-| 
armes   avec    lefquelles  on    repoufTa   le    premier 
effort  ,  parce  que  la  poudre  (e  trouva  mouillée. , 
Cependant    Tennemi  revint    pludeurs   fois  à  Ij 
charge  ,  &  força  Correz  de  s'arrêter  plus  d'une 
fois,   pour    faire    ùce  ..tix    plus    emportés.  Ses 
piquiers  firent   une  cruelle    boucherie   de   ceux  | 
qui  oferent  s'avancer  jjlqu'à  terre-,  mais  plulieiirsl 
Efpagnols  furent  bledés,  &  les  Tlr.fcalans  perdi- 
rent quelques  hommes.  Un  cheval,  percé  d'une' 
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infinité  de  flèches,  eut  la  force  de  foutenir  Ton  ?• 


cavalier  ju^qu'^  Tezeuco,  où  il  expira  prefqu'en  Cortez. 
arrivant.  L'a:;,^que  des  Mexicains  s'érant  ralentie 
à  1"^  vue  de  cette  Ville,  où  ï\r.  n'ignoraient  pas 
[que  les  Efpagnols  avaient  le  gros  de  leur  armée, 
Cortez  y  rentra  vers  le  foir  ,  après  avoir  effacé 
l'affront  de  fa  retraite,  p'r  ♦^r'^"-  ou  quatre  vidloi- 
res  réïi^portées  comme  en  courant.  Mais  il  ad- 
mira l'habileté  de  ks  ''nnemis  ,  qu'il  avait  re- 
igs'  !és  jufqu'alors  ,  avec  nlus  de  mépris  que 
d'inquiétude. 

Les  Caciques ,  &  les  autres  Américains  voifins 
Ide  Tezeuco,  ne  tardèrent  point  à   venir  offrir 
leur  obéidance  &  leurs  troupes  au  Général  écran-, 
Iger.  Ils  fe  plaignirent  des  violences  de  l'Empe- 
Ireur  du  Mexique  ,  fur-tout  les  Envoyés  des  Pro- 
vinces de  Chalco  &  d'Otumba  ,  contre  lefqiicUes 
Ice  Prince  faifait  marcher  une   puifîante  armée , 
Ipoui  les  punir  d'avoir  ouvf   •  le  nafTage  aux  EC- 
Ipagnols.  Ils  témoignaieni  afT'\^  ■'e  réfolution  pour 
[fe  défendre  ,  mais  ils  dem  iidaient  quelques  fe- 
[couis  ',  &  Cortez  fe  crut  intéreiïé  à  l'accorder  , 
parce  qu'il  était  importaiit  pour  lui  de  fe  confer- 
jver  une  communication   tôt  jours  libre  avec   la 
IProvince  de  Tlafcala.  Sandov-,1  &  Lugo  ,  qui  fu- 
rent chargés  de  cette  expédition  avec  deux  cens 
[Efpagnols  ,  quinze  cavaliers  .  &  la  plus  grande 
[partie  des  Tlafcalans ,  s'avancer.. ne  par  une  marche 
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.1  prompte  ,  qu'ayant  Joint  l'armée  d'Otumba  Sc 
de  Chalco,  avant  l'ar'vée  des  Mexicains,  ils  al- 
lèrent au-devant  d'eux  Jufqu'aux  frontières  de 
ces  deux  Provinces.  La  bataille  fut  fanglantc  , 
Se  fe  termina  par  la  fuite  des  ennemis ,  qui  laif- 
feront  wn  grand  nombre  de  prifonniers.  Mais 
Sandoval  ne  réferva  que  les  principaux  ,  dont  il 
cfpérait  tirer  quelques  lumières.  Les  Peuples , 
qu'il  avait  fecourusjayai.i  été  jufqu'alors  ennemis 
de  la  République  de  Tlafcala ,  parce  qu'ils  avticnt 
toujours  été  fournis  aux  Empereurs  du  Mexique  ; 
il  leur  fit  jurer  la  paix ,  fous  la  garantie  du  nom 
Efpagnol ,  8c  les  Tlafcilans ,  à  qui  cette  recon- 
nairtance  était  dîîe  pour  leurs  ferviccs ,  fignereni 
volontiers  le  traité  ,  avec  promelle  de  le  faire  ra- 
tiiîer  au  Sénat. 

Le  retour  de  Sandoval  h  Tezeuco  ,  eut  tout 
l'éclat  d'un  triomphe.  Il  avait  à  fa  fuite  ,  non- 
feulement  les  prifonniers  Mexicains  ,  mais  tous 
les  Caciques  des  deux  Provinces ,  qui  voulurent 
faire  leurs  remerciemens  au  Général ,  du  fecours 
qu'il  leur  avait  envoyé  ,  8c  lui  oftrir  la  difpolition 
de  toutes  leurs  forces.  Cortez  accepta  leurs  oftres, 
8c  leur  recommanda  de  fe  tenir  prêts  k  marcher 
au  premier  ordre.  Enfuite,  s'étant  fait  amener  les 
prifonniers  Mexicains,  qui  s'attendaient  à  perdre  h 
vie  j  fuivant  leurs  ufages  militaires,  il  kur  fit  ôter 
leurs  fers ,  8c  les  fit  conduire  jufqu'au  bord  du  lac  j 
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\\'cc  ordre  de  leur  fournir  une  barque  &  des  —■ — ■ 
tovilions  pour  fe  rendre  à  Mexico.  Il  les  chargeait  Corteau 
annoncer  à  Gaûmozin  ,  tju'il  venait  avec  Tes  Ef- 
ignols  invincibles,  &  quatre-vi'igt  mille  Tlafca- 
laiis ,  venger  la  mort  de  Motézuma  ;  mais  qu'en 
lême- temps  il  étair  prêt  d'.  ccordema  paix  à 
ries  conditions  raifonnable?  «e  fcçut  «ucune 
éponfe. 

Dans  le  même- temps ,  Loj  ^        ^^Drma  ,  paruti 
oiiricr  ,    que  les  brigantins  (:  achevés  ,  & 

u'il  fe  difpofait  à  fe  mettre  en  chemin  pour  les 
onduire  à  Tezeuco.  La  République  de  Tlafcala 
"ournidjit  dix  mille  Tamenes ,  qui  entreprenaient 
!e  porter    fur  leurs  épaules  ,    planches  ,   mâts , 
"errures ,  &  tous  les  autres  matériaux  nécelTaires» 
vec  une  efcorte  de  vingt  mille  foldats  ,  fous  le 
ommandement  de  Chechimical ,  jeune  Cacique 
'une  valeur  diftinguée.  Mais ,  quoique  ces  forces 
uffent   paru  fulfifani-'s  à  Cortez  ,  qui  les  avait 
aidées  à   Tlafcala    dans  cette    vue  ,  Lopez  le 
priait  d'envoyer  au-devant  de  lui  quelques  Com- 
pagnies    ''Efpagnols  ,  pour  ne  rien  donner  a\i 
Ihafard ,  en  traverfani  les  Tetres  Impériales.  L'im- 
portance d'un  fecours  ,  fans  lequel  on  ne  pouvait 
entreprendre   le  fiége  de  Mexico  j  fit  détacher 
aufîi  -  tôt  Sandoval ,  avec  deux  cens  Efpagnols  > 
quinze   cavaliers  >   &   quelques  bataillons  auxi» 
liai  les. 

F  iv 
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L*arrnée   continua  fa  marche  jtifqu'aux  fron^ 
tieres  de  TIafcala  ,  où  Lopez  s'était  avancé  aved 
Chechimicai  &  fes  troupes.  On  ne  donna  <quele| 
temps  néceffaire  au  repos.  Sandoval ,   hâtant  fonl 
départ,  pour  répondre  à  l'impatience  du  Géné-j 
rai ,  mit  les  Efp^qgnols  à  Tavatit- garde  ,  avec  les! 
TlafcaLins  qu'il  avait  amenés.  Les  Tamenes  ,  ef-l 
certes  de  quelques  troupes,  compofaient  lecorpsl 
de  bataille  ,   &  Chechimicai  fut  chargé  du  foini 
de  l'arriére-  garde.  La  réiiftance  de  ce  jeune  Ca{ 
cique  ,  fit    voir  que  ces  Peuples  ,  s'ils  n'avaienu 
pas  des  idées  juftes  de  la  guerre  ,  avaient  du- 
moins  le  fentiment  de  l'honneur.  Il  s'otfenfa  dej 
n'être  pas  au  poflie  le  plus  avancé  ,  &  fon  chagrinl 
fît  naître  une  querelle ,  qui  ne  fut  appaifée  quel 
par  la  modération  des  Officiers  Efpagnols.  Envainj 
lui  repréfenta'  t-on  que  fon  pofte  était  le  plus  ho- 
norable ,   piiifqu'il  était  le   plus  dangereux ,  &| 
que  les  infultes  des  Mexicains  n'étaient  à  craindre! 
qu'à  îa  queue  de  l'armée  :  il  répondit  qu'un  Chef! 
tel  que  lui ,  devait  toujours  être  à  la  tête ,  pouri 
donner  l'exemple  à  toutes  les  troupes  j  &  quill 
voulait  être  le  premier  dans  les  moindres  occa- 
fions ,  comme  il  prom^^ttait  de  l'être  à  l'aflàut  del 
Mexico.   Son  obftination  allant  jufqu'à  menacer 
de  quitter  l'armée  ,  Sandoval  eut  la  complaifance 
de   demeurer   à  l'arriére  -  garde  avec  lui,  pour 
donner  tout  l'honneur   à  ce  pofte.  On  marcha 
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latis  obftacle  ,  quoiqu'à,  la  vue  des  troupes  Mexi- 

bines ,  qui  n'ofercnt  defcendre  de  quelques  hau-  iCortcx. 

;urs  éloignées.   En  approchant.de  Tezeuco  > 

^hechimical  demanda  le  temps  de  fe  parer  de  Tes 

llus  belles  plumes  &  de  tous  fes  joyaux  ,  parce 

iue   loccaflon  de  combattre  ne   pouvant  cire 

lloigiiée  ,  le  premier  moment  d'une  fi  douce  e{^ 

lérance ,  devait  êcre  un  temps  de  fête  pour  un 

)Idat.  Sandoval ,  à  qui  cette  ardeur  ne  déplaifait 

loitit  )  &  qui  reconnailTait  peut-être  le  carai^ere 

fa  Nation  dans  un  langage  (\  noble,  confentic 

faire  arrêter  l'armée ,  pour  le  fatisfaire.  Bientôt 
Èortez  effuya  quelques  traits  de  la  même  viva- 
|té.  Chechimical  fe  hâta  de  lui  faire  demander 

idience,  &  lui  dit  :  «  Qu'étant  né  pour  la  guerre, 
[il  craignait  de  languir  dans  ToiAveté,  fur-tout 
laprès  avoir   paflTé  cinq  Jours  entiers  fans  une 

feule  occafion  de  tirer  l'épée  j  qu'il  brûlait  de 
Ivoir  les  ennemis,  &  qu'il  fuppliait  le  Général  de 

donner  fur -îe- champ  quelqu'exercice  à  fa  va- 
[leur.  »  Cet  emportement  fit  craindre  à  Cortez 
ne  pas  trouver  ,   dans  le  Chef   des   nou- 

baux  Tlafcalans  ,  autant  de  foumi/Iîon  que  de 

)urage ,  &  la  fuite  des  événemens  juftifia  cette 
tainte. 

On  s'attacha  aufll-tôt  à  la  conftrudlion  des  bri- 

intins  ;   mais   le  Général ,  apprenant  .qu'il  ne 
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fallait  pas  moins  de  vingt  jours  pour  les  rendrt 
capables  de  fervice ,  réfolut  d'employer  cet  interj 
valle  à  vi^îter  le  pays  qui  bordait  le  lac  ,  dan 
la  vue  de  choifir  fes  poftes,  &  de  commencer  i 
ravnge  fur  lés  tertes  de  l'Empire.  latolcan  ,  Té| 
nayuca-,  Cobatilan ,  Efcapuzalco  ,  furent  les  p» 
mieres  Villes  qu'il  reconnut,  &  dans  lefquellcj 
il  répandit  la  terreur.  Quelques  -  unes  furent  pij 
lées  &  briilées.  La  fuite   fauva  le  plus   gran 
nombre  de  leurs  habitans  s  mais ,  ayant  tenté  J 
fe  raCTembler  ,  avec  les  troupes  qui  avaient  tooj 
jours  fuivi  les  Efpagnols^  ils  furent  battus  plii 
fîeurs    fois  ,   &    poufTés    jufqu'à  Tacuba  , 
Cortez  prit  poHie   &  patTa  cinq  jours  à  la  vol 
de  cette  Ville.  Elle  le  difputait  à  Tezeuco  poij 
la  grandeur ,  Se  pour  le  nombre  des  habitans.  Sol 
afliete ,  qui  occupait  l'extrémité  de  la  premieij 
chaufTée  >  où  les  Efpagnols  avaient  elTuyé  u 
de  pertes  &  de  dangers  dans  leur  r^     'tî,  teil 
dait  ce  polie   d'autant  plus  avantfi,^     ..  ,  qui 
était  le  (^us  proche  de  Mexico  ,  8c  comme  la  clij 
du  chemin  dont  il  fallait  fe  faifîr  pour  en  faiij 
le  fiége.  Auffi  Cortez  fe  d.'ipofait-il  à  l'attaque 
lorfqu'on  vit  paraître  fur  la  chauffée  un  gros 
Mexicains ,  fortis  de   la  Capitale  ,   &    conduij 
par  l'Empereur  même.  Comme  il  y  avait  appij 
rence  que  leur  deffein  était  de   Ce  jetter  dai 
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Icuba ,  les  Efpagnols  eurent  ordre  de  les  at- 
Idre  &  de  leur  laiffer  la  liberté  d'avancer, 
is  l'efpérance  de  pouvoir  tomber  fur  eux ,  entre 
lac  &  la  Ville.  Mais  ils  avaient  d'autres  vues , 
fils  exécutèrent  avec  une  adrefle  extrême, 
ielques  -  uns  fautèrent  négligemment  à  terre  , 
formèrent  leurs  rangs  avec  tant  de  confufion , 
Corcez ,  attribuant  cet  embarras  à  ta  crainte , 
la  une  partie,  de  fes  troupes  devant  la  Ville , 
[marcha  droit  à  la  chaudée.  Ceux  qui  étaient 
;rre  parurent  déconcertés  de  fon  approche  ,  & 

retirèrent  vers  leur  gros,  qui  fit  le  même 
^uvement ,  en  cédant  le   terrain    par  degrés 

dans  une  efpèce  de  défordre.  Leur  efpérancc 
lit  d'engager  les  Efpagnols.  En  effet ,  le  Géné- 

fe  hâta  trojj  de  les  fuivre.  Lorsqu'ils-  fe  virent 
is  le  détroit  de  la  chauffée,  ils  fe  lallierent, 
lurent  tête-,  &,  pendant  qu'ils  l'arrêtaient  par 
kr  téfiftance,  un  prodigieux  nombre  de  canots  , 
p  fortirenr ,  avec  une  vîtefle  incroyable ,  des 
laux  de  la  Capitale  ,  vint  invertir  les  deux 
tés  de  la  digue.  Cortez  reconnut  fon  impru- 
ice.  Il  fe  vit  forcé  de  fe  retirer,  en  combat- 
it  de  front ,  &  réfitftant  des  deux  côtés  à  l'at- 
jue  des  canots.  Les  Mexicains  s'étaient  pourvus 

longues  piques ,  dont  quelques-unes  avaient 
hr  fer  la  pointe  des  épées  que  les  Efpagnols 
[aient  perdues  dans  leur  première  retraite.  Il  eut 
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5  ainfî    la  douleur  de  voir  un  grand  nombre  i 


Cortez.     fes   gens   bledés  de  leurs  propres  armes. 

fatfanc  feu  de  toutes  parts,  &  s'expofanc  \ki 
\  la  main  comme  le  moindre  Soldat ,  Ton  d 
rage  &  fa  fortune  le  firent  fortir  heureufemJ 
d'un  Ç\  grand  danger.  Cependant  l'entreprifej 
Tacuba  lui  paraidant  impodible  ,  à  la  vue 
Mexicains  ,  qui  n'abandonnèrent  point  1 
chauflée  ,  il  reprit  fur -le -champ  le  chemin  i 
Tçzeuco ,  tandis  qu'ils  fe  bornèrent  à  le  fuii 
de  loin  avec  des  cris  &  d'impuifTaotes 
naces. 

Un  fccours  confidérable ,    qui  lui  était  arri 
pendant  fon  abfence ,  efFaça  le  fouvenir  de  d 
difgrace.  Julien  d'Alderete  j   Antoine  de  Ca\ 
jal  j   Ruiz  de  la  Mota  j  Diaz  de  Reguéra  j  1 
d'autres    guerriers   d'un    nom    connu  ,   avaiij 
mouillé  au  Port  de  Véra-Cruz,  dans  un  vaifTi 
venu  de  l'ifle  Efpagnole  avec  un  fecoursde  Sold 
&   de  munitions.  Ils  s'étaient  rendus  auffi- 
à  Tlafcala  .  d'où  le  Sénat  les  avait  fait  conduiil 
fous  une  nombreufe  efcorte,  à  Tezeuco.  Mais 
apprit  en  même-  temps  que  l'Empereur  du  lï 
xique  faifait  avancer  une  grofle   armée  vers 
Province  de  Chalco  ,  pour  ramener  ce  payl 
l'obéidance ,  &  pour   exécuter   le   deflfein    m 
confervait  toujours  de  fermer  la  communicaiij 
des  Efpagnols  avec  Tlafcala  &  Véra-Cruz.  CeJ 
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[reprife  était    d'une    importance  qui    forçait  l 

|rtez  de  fecourir  fes  Alliés  ,   parce  qu'il    ne 

ivait  efpérer  que  de  leur  fidélité  la  confer- 

kon  du  partage.  D'ailleurs  les  brigantins  n'é- 

It  point  achevés ,  il   eut  le  temps  d'envoyer 

^doval  gvec  la  moitié  de  fes  forces ,  pour  faire 

aux  troupes  Impériales.  Deux  ou  trois  vic- 

res  rendirent  la  paix  aux  Provinces  menacées  ^ 

tandis  que  Sandoval  prelTait  cette  expédition , 

Irtez  ne  cefla  point  de  ravager  les  terres  de 

ipire.  Il  y  courut  des  dangers ,  qui  menacèrent 

[fieurs    fois  Câ   vie  &   fa   liberté,  fur- tout  à 

taque  de  Suchimilco ,  Place  confidérable  dont 

ivait  entrepris  de  fe  faifir  ,  &  qu'il  fut  obligé 

)andonner  avec  la  douloureufe  perte  de  dix  ou 

jze  Efpagnols. 

lais    fa    confiance  fut  mife    à   des  épreuves 

kucoup  plus  fenfibles.  En  arrivant  à  Tezeuco", 

de  fes  plus  anciens  Soldats  vint  lui  demander 

audience  fecrète  ,  &  lui  apprit  que ,  pendant 

abfence  ^  il  s'était  formé  un  complot  contre 

ne  Se  contre  celle  de  tous  Ces  Amis  particu- 

rs.  L'auteur  du  crime  était  un  fimple  Soldat , 

Is  aucune  confidération  ,  puifquefon  nom  parait, 

ir  la  première  fois  dans  l'Hiftoiré  avec  fon 

le.    Il    fe  nommait  Antoine  de   Villafagna, 

première  vue  n'avait  été  que  de  fe  dégager 

(îége  de  Mexico  >  qu'il  rega;:dait  comme  une 
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entreprife  dcfe/pérée.  Il  avait  infpiré  fes  fe 

CotttT,    mens  à  quelques  Amis  du  même  ordre»  en 

repréfentanc   qu'ils  n'étaient    pas  obligé   de 

perdre  pour  fuivre  les  emportemens  d'un  tén 

raire.  Il  leur  avait  propofé  de  retourner  à  Culi 

&  c'était  pour  délibérer  fur  ce  dcfléin  qu'ils  avaid 

commencé  à  s'aHembler.  Mais  quoiqu'ils  euHi 

vu  peu  de  difitculté  à  quitter  le  camp ,  &  mi 

à  traverfer  la  Province  de  Tlafcala,  ils  avaitj 

appréhendé  d'en  trouver  beaucoup  plus  jufd 

Véra-Cruz  •,  fans  compter  qu'y  arrivant  fans  ordij 

ou  du  moins  fans  un  congé  de  Cortez  ,  ils 

pouvaient  efpérer  de  n'y  être  pas  arrêtés.  Ils 

fentirent   pas  moins   qu'il  leur  ferait  impofrili 

d'enlever  un  navire  aux  yeux  de  la  Colonie.  Eri 

Villafagna  ,  dont  le  logement  fervait  aux  alTeJ 

blées ,  propofa  ,  comme  l'expédient  le  plus  si 

de  tuer  Cortez  &  fes  principaux  Partifans ,  pa 

élire  un  autre  Général ,  qu'il  ferait  plus  ^féi 

dégoûter  de  Tentreprife  du  lîége  ,  8c  fous  lequl 

obtenant  la  liberté  de  fc  retirer  fans  fe  noircir i 

la  taclie  de  déferteurs  ,  ils  feraient    valoir 

Gouverneur  de  Cuba  le  fervice  qu'ils  lui  auraitj 

rendu  ,  avec  l'elpérance  même  d'en  être  récoij 

penfés  àl#Cour  d'Efpagne.  Cet  avis  fut  généa 

lement  approuvé.  On  dreflà  d'abord  un  AdJ 

par   lequel    tou'    les    Conjurés    s'engagèrent 

féconder   leur  Chef  9  dans  l'exécution  de  i^ 
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^rime  i  &  qu'ils  fignerent  tous  de  leur  nom.  '■ 

'ette  horrible  trame  fut  conduite  avec  tant  d'à-     Cortcz. 
IrelTe ,  que  le  nombre  des  complices  augmenta 
le  jour  en  jour.  Ils  avaient  concerté  de  fuppofer 
\n   paquet  ,    arrivé  de    Véra-Cruz    avec    des 
-ctttes  d'Efpagne .  &  de  le  préfenter  au  Gè- 
lerai pendant  qu'il  ferait  à  table  avec  la  plupart 
je  fes  Officiers.  Les  Conjurés    devaient  eniret 
lors ,  fous  prétextes  de  demander  des  nouvelles 
|e  l'Europe ,  &  prendre  le  temps  où  Cortez  cotn- 
lencerait  fa  leâture ,  pour  le  poignarder ,  lui  Se 
îs  Amis  ;  après  quoi ,  ils  étaient  réfolus  de  fortic 
Infemble  &  de  courir  dans  toutes  les  rues  du 
)uartier,  en  criant,  EJpagne  &  liberté.  Les  Offî- 
liers  ,   qui  devaient  mourir   avec   le  Général , 
talent  d'Olid  ,    Sandoval   revenu    glorieux  de 
)n  expédition  ,  Alvarado  &  fes  Frères  j  Tapia , 
;s  deux   Intendans   Louis    Marin  ,    &    Pierre 
l'Ircio ,  Bernard  Diaz  j  Hiftorien   de  la   Çon- 
luête ,  &  quelques  autres  guerriers  Confidens 
le  Cjrtez. 
Telle  fut  la  déclaration  du  foldac ,  qui  ne  de- 
landa  point  d'autre  recompenfe  que  la  vie ,  parce 
[u'il  était  entré  dans  la  conjuration.  Cortez  prie 
parti  de  faire  arrêter  fur-le-champ  Villafagna , 
d'aflifter  lui-même  à  l'exécution  de  cet  ordre, 
^importance  de  l'accufation  ne  lui  permettait  pas 
l'employer   des  informations  plus  régulières.  Il 


Cortez. 


f^       HISTOIRE    GÉNÉRALE 

partie  audi-iôc  ,  accompagné  des  deux  Incendar 
&   de  quelques  Capitaines.  Le  trouble  du  cou*| 
pable  fut  fa  première  cotfvidkion.  Après  l'avoir  fait| 
charger  de   chaînes  ,  Cortez   fit  fortir  tout 
monde  j  fous  prétexte  de  l'interroger  en  fecretj 
& ,  profitant  des  informations  qu'il  avait  reçues, 
il  l'obligea  ï  tirer  de  fon  fein  l'aile  du   traité  j 
figné  de  tous  les  complices.  Il  le  lut.  Il  y  trouva! 
le  nom  de  quelques  pcrfonnes,  dont  rinfidéli!d 
lui  perça  le  cœur.  Cependant  il  réferva  ce  fecrea 
pour  lui-même-,  &,  fe  contentant  de  faire  écarterj 
ceux  qui  s'étaient  trouvés  chez  le  criminel ,  il 
ordonna  que  l'atFaire  fut  promptement  inftruitej 
fans  poulTer  plus  loin  les  recherches  &  les  preuves] 
Elle   ne   traîna  point    en  longueur.  Villafagna, 
convaincu  par  l'acSte  que  fon  Général  avait  trouva 
fur  lui,  &  fe  croyant  trahi  de  fes  aflociés , cou- 
feffa  fon  crime.  On  lui  laifla  le  temps  de  fatis- 
faite  aux  devoirs  de  la  Religion-,  &,  dès  la  nuitj 
fuivante ,  il  fut  pendu  à  la  fenêtre  de  fon  loge- 
ment. Cortez ,  quoique  mortellement  touché  dul 
nombre  &  de  la  qualité  des  coupables ,  fe  crutl 
obligé  ,  par  les  circonftjnces  ,  de  fermer  roreillel 
au  cri  de  la  juftice  ',  mais  ,  pour  éviter  tout-à-la< 
fois  ,  la  néceffité  de  punir ,  &  les  con/équencesl 
de  l'impunité  ,  il  publia  ,  fans  aftedlation  ,  qu'il] 
avait  pris  dans  le  fein  de  Villafagna  ,  un  papier, | 
déchiré  en  plufieurs  pièces ,  qui  contenait  vLii> 
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mhhihlemtm  les  noms  des  conjurés  *,  qu'il  s'efti-  j 
lait  heureux  de  n'en  avoir  pu  lire  aucun  ,  &  Cortet, 
'il  ne  cherchait  point  à  les  connaître  \  mais 
'il  demandait  tn  grâce  à  Tes  amis  de  s'informer 
igneufement  Ci  les  Efpagnols  avaient  quelque 
ninte  à  fiire  de  fa  conduite ,  parce  qu'il  ne  de- 
ait  rien  de  C^  b©nne-foi  ^  que  de  fatisfaire  fes 
upes ,  8c  qu'il  était  audi  difpofé  à  corriger  fes 
optes  défauts  y  qu'à  recourir  aux  voies  de  U 
ueur  Se  de  la  juflice ,  G  la  modération  du  châ^ 
lent  aftaibliflait  la  terreur  de  l'exemple.  D'un 
re  côté  »  il  déclara  que  ceux  auxquels  on  avait 
nnu  quelque  liaifon  avec  Villafagna ,  pouvaient 
aître  fans  défiance*,  8c  le  foin  qu'il  prit  de  ne 
er  Voir  aucane  trace  de  chagrin  fur  fon 
ge  ,  ayant  achevé  de  leur  perfuader  qu'il 
orait  leur  crime ,  ils  recommencèrent  à  le  fervir 
c  d'autant  plus  de  lèle ,  qu'ils  croyaient  avoir 
ver  le  foupçon  d'une  noire  perfidie.  Gepen-* 
t  il  prit  oecafion  de  cet  événement ,  pour  fe 
ner  une  garde  de  douze  foldats  choifis  j  fous 
ommandement  d'un  de  fes  plus  fidèles  OfK-. 


'i»       iiAs;  &  perfohne  ne  condamna  cette  précauiicU 
fermer  1  oreillcB  '      f        .    .  ^ 

\  1  ■ellaire  s  qui  ajoutait  a  la  grandeur. 
éviter  tout-à-la««^  \^       *    ^  » 

//  ■'eu  de  lours  après ,  il  eut  une  Rutre  occafioft 

s  conféquencesB  r    c  >     r  •     >  v 

^       ..■cercer  fa  fermeté,  lans  pouvoir  écouter  im* 
edation  ,  quiW    .  .   x  r  r      j     i      l*  • 

Bation  qui  le  portait  a  lulpendre  ie  chltimenCi 
na  ,  un  papier*    ...   \  ,    .  i        r    •    j    i 

;        ■  Hqu  il  eiperau  quelque  trvut  de  la  patience  ov 
contenait  vrai'B^  vr  V* 

femblabiemenf 
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de  la  difTimulation.  Xicotencal ,  dont  il  aimait 
Cortez*     valeur ,  8c  dans  lequel  il  ne  confidérair  pas  moii 
rattachement  que  Ton  père  avait  eu  condamnii 
pour  les  Efpagnols ,  prit  tout-d'u  «coup  la  r^d 
lution   de  Te  retirer  ,  avec  deux  ou  trois  Coi 
pagnies  ,  qu'il  obligea  ,  par  Tes  indances,  de  l'i 
compagncr  dans  fa  déferrion.  Il  paraît  incert; 
fi  c'était  un  refte   de  Tes  anciens  reflèutiniensl 
ou  s'il  avait  reçu  quelque  nouvelle  oft'cnfe 
fa  fierté  ne  pût  fupporter.  On  avait  fu  ,  depi 
quelque   temps  ,  qu'il  s'était  emporté  contre 
conduite  du  Général ,  Se  qu'il  condamnait  1' 
treprife  du  fiége  de  Mexico.  Les  Tlafcalans  mcn 
en  avaient  averti  Cortcz,  qui  s'était  contenté, 
ménagement  pour  fon   perc  ou   pour  la  Ki\ 
biique  >  d'en  donner  avis  aux  Sénateurs, 
fage  Affembléc  lui  avait  répondu  :  «Que,  fui 
»  les  loix  de  la  République  »  le  crime  de  fi 

•  lever  une  armée  contre  fon  Général  ,  mcri 
nia  mort  *,  qu'il   était  libre  ,  par  conféqiii 

•  d'exercer  la  plus  rigoureufe  judice  contn 
«Chef  de  leurs  troupes,  &  que,  s'il  reven 

•  Tlafcala  ,  il  n'y  ferait  pas  traité  avec  p] 

•  faveur.  »  Cependant  Cortez  avait  tenté  de  les 
mener  par  des  voies  plus  douces  ,  jufqu'i 
faire  offrit ,  par  quelques  Nobles  de  TezeucoB^aient 
liberté  d'expofer  fes  raifons  ou  fes  plaintes.  MW'^'à-dii 
apprenant  qu'il  avait  fixé  l'exécution  de  fon  dei 
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ibnuicfuivatuc,  cette  audace  >  à  la  veille  de  tirer 
'épéc  pour  la  décifion  de  cette  grande  querelle ,  lui     Cocteau 
[arut  d'une  fi  pcruicieurcconféqucncedar.'^  le  Chef 
ke  Tes  plus  anciens  alliés,  qu'il  lui  fît  ordonner  de 
jenir  fur-le-champ  Juftitîer  fa  conduite.  Le  fier 
Iméricain  refufa  d'obéir.  AMflfctôt  Cortez  détaclia 
Le  partie  des  Efpagnols  ,  avec  ordre  de  le  faifir 
if  ou  mort.  On  le  trouva  prêt  à  partir.  Il  fe  dé- 
;ndit    jufqu'au  dernier  foupir ,  quoique  faible- 
ment fccouru  par  les  Tlafcalans  qui  le  fuivaient. 
luffi  revii)rent-ils  dans  leur  devoir  ,   après  la 
îtte  de  leur  Chef,  &  le  détachement  Efpagnol 
ramena  paifiblemenc  à  l'armée. 
Pendant  ces  agitations  ,  Lopez  avait  mis  la  der- 
lere  main  h  Ton  travail ,  &  les  brigantins  Ce  trou- 
èrent achevés.  Cortez  fit  la   revue  de  fes  Ef- 
Ignols,  dont  le   nombre  montait  à  neuf  ceiiS 
immes  d'Infanterie  bien  armés ,  &  quatre-vingt- 
Cavaliers.    L'artillerie  confidaic  en  dix-huic 
\ces ,  trois  gro^Tes  de  fer  Ôc  quinze  fauconneaux 
bronze  ,  avec  une  abondante  provifion  de 
|udre  &  de  balles.  On  mit,  fur  chaque  brigantin» 
igt-cinq  Efpagnols ,  fous  un  Capitaine ,  douze 
iieurs  Américains ,  &  une  pièce  d'artillerie.  L« 
\e  de  l'armée  fut  partagé  en  trois  corps  ,  qui 
jvaient  s'emparer  des  trois  principales  chauHées , 
|[t*à-dire ,  celles  de  Tacuba ,  d'Iztacpalapa  &  d9 
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Cuyoàcan  ,  fans  s'attacher  à  celle  de  Suchimilcol 
■paice    que  l'éloignement    de  ce   porte   poiiva 
mettre  rrop  de  difficulté  dans  la  communicatii 
des  ordres.  Le  premier  Corps,  compofé  de  ci 
-cinquante  Efpagnolg  &  trente  Cavaliers ,  divili 
■en  trois  Compagtties,  fous  les  Capitaines  Geori 
d'AIvarado  ,   Guttieres   de   Badajos  ,  &  Am 
■de  Montarez  ,  eut    pour  Commandant  -  géni 
Pierre  d'AIvarado ,  &  fut  foutenu  de  trente  m 
Jlafcalans^  avec  deux  pièces  de  canon.  Le  (econ! 
qui  fut  confié  à  Chf  iftophe  d'Olid ,  pour  attaq 
la  chaudée  es  Cuyoacan  ,  était  de  cent  foixai 
Efpagnols  &  trente  Cavaliers  ,  divifés  auffi  k 
•François    Verdugo  ,   André  Tapia   &  Fran 
•de  Lugo  >  &    foutenus  d'envirojn   tr^iue  m 
Alliés.  Sandoval  ,   troifîeme   Commandant , 
chargé  de  l'attaque  d'Iztacpalapa ,  reçut  le  mci 
«ombre  de  Soldats  &  de  Cavaliers  Efpagnol 
fous  les  Capitaines  Louis  Marin  &  Pierre  d'ir 
deux  pièces  d'artillerie  &  toutes  les  troupes 
Chalco  ,   de  Cuacocingo    &  de  Cholula  , 
montaient  à    plus  de  quarante  mille  honinii 
Alvarado  &  d'Olid  partirent  enfemble  ,  pour 
réparera  Tacuba,oii  ils  logèrent  fans  réfift;ira 
Toutes  les  Places  »  qui  touchaient  au  lac ,  éraii 
déjà  défertes.   Une  partie    des    habitans  aviBjg^  ç 
fris  les  armes  pour  aller  défeudîe  la  CapiHlBj.s    ^^  _ 
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les  autres  s'étaient  retirés  dans. les  montagnes,.  : 
c  tout  ce  qu'ils  avaient  été  capables.  d'em~ 
rier.  .,  ' 

On  fut  informé  ,  à  Tacuba  ,   que  les  Mexi- 
ns  'avaient    des  forces  confidérables  aux  envi- 
lis  de  cette  ViHe>.pout  couvrir  le^aqueducà* 
|i  venaient  de  la  montagne  de  Chapultépeque». 
qui  fourniraient  de  l'eau  à  Mexico.  Les  deux: 
immandaus  Efpagnols  fortirent  au(lî-tôt,  avec- 
neilleure  partie  de  leurs  troupes  >  Se ,  chadanc- 
ennemis  dé  ce  pofle,  ils  rompirent ,  en  plu 
rs  endroits,  les  tuyaux   de  l'aqueduc,  donti 
u  fe  perdit  alors  dans  le  lac.  Cette  expédi-- 
qui  fut  regardée- comme  le  commenceiiient- 
fiége  ,  riduiiic  les  aflîégés  à  la.  nécelîité  de 
rcher  leur  eau  douce  dans- les  ruiReaux,  quL 
enJriient  de  la  montagne  i  &  d'-occuper  un^- 
le  de  leurs  canots   à  l'efcorte  des  convois.^ 
fe  rendit  enfuitc,  à  Cuyoacan ,  qu'il  trouva; 
fans  défenfe; 

ortez,,  ayant  laiffé  à  Sandovaî  le  temps  de 

ncer  ver5  Iztacpalapa ,  fe  chargea  de  la  prin- 

ile  attaque,  qui, était  réfervée  aux  brigantins^ 

monta  le  plus    léger ,  pour  être,  en    état  de 

ilec  fur  tous  les  poftes  &  d'y  porter  du  fe- 

[rs ,  accompagné-  de   DonFernand,  Cacique- 

eze'jco,  &  de  Suchid  ,  Frère  de -ce  Prince, 

^-haainie  plein  d'efprit  &d£  feu,  qui  reçue 

9     11] 
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:  le  Baptême,  après  la  conquête,  fous  le  nomdJ 
Don  Charles.  Les  treize  brigantins  furent  rangs 
fur  une  feule  ligne ,  parés  de  tout  ce  qui  poo' 
vatc  fervir  k  leur  donner  de  leclac.  Le  defleim 
Général  était  de  s'avancer  d'abord  vers  Mexico) 
pour  s'y  faire  voir  triomphant  &  maître  abfol( 
du  lac.  Enfuite  il  Ce  propofait  de  rabattre  fur  Iij 
tQcpalapa  ^  où  l'entreprife  de  Sandoval  lui  caufaj 
d'autant  plus  d'inquiétude ,  que  ce  brave  Capitaini 
était  fans   barqups  de  pouvait  trouver  beaucoM 
d'obllacles  dans  la  partie  bafle  de  la  Ville  ^  (jj 
fervait  continuellement  de    retraite    aux  cana 
des  Mexicains.  En  prenant  cette  route  avec  toui 
fâ  flotte ,  il   découvrit  )   à  peu  de  diftance 
Mcxi:^  ,  une  petite  Ifle,  qui  n'était  qu'un 
cher,  mais  dont  le  fommet  était  occupé  pan 
Château  affez  fpacieux ,  d'où  les  Mexicains , 
le  gardaient  chargèrent  les  Efpagnols  d'injures! 
de  menaces ,  comme  d'un  pofte  qu'ils  croyaia 
à  couvert  de  toute  in  fuite.  Il  jugea   que   cci 
infolence  ne  devait  pas  demeurer  fans  punitia 
fur  -  tout  à  vue  de  la  Capitale ,  dont  les  terrai 
&  les  balcons  étaient  couverts  d'une  multitui 
d'habitans  ,  qui  obfervaient  les  premiers  explol 
des  brigantins.  Cent  cinquante  Efpagnols ,  H 
tête  defquels  il  defcendit  dans  l'Ifle,  monterij 
au  Château  par  deux  fentiers  ,  &  rattaquertj 
lî  vivement,  qu'après  avoir  fait  main-ba(Ie 
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le  partie  de  la  gariiifon  ,  ils  forcèrent  le  refte .. 

fe  fauver  k  la  nage.  Cortca* 

Cec  exploit ,  qui  les  avait  retardés ,  fît  naître 

incident  auquel  il  s'attendait  peu  ,  &  qui 
langea  toutes  les  mefures  du  Général.  On  vit 
irtir  de  la  Capitale  un  grand  nombre  de  canots  > 
)nt  les  premiers  s'avancèrent  d'abord  avec  len- 
|ur ,  pour  attendre  ceux  qui  les  fuivaient  à  la 
le.  On  n'en  avait  pas  compté  plus  de  cinq  cens 
lia  première  vue  -,  mais,  mais  lorsqu'ils  eurent 
îmmencé  à  s'étendre  avec  ceux  qui  s'y  joignirent  ♦„ 
lentôt  de  tous  les  lieux  voiHns,  on  ne  douta 
)int  qu'ils  ne  fufTent  plus  de  quatre  mille.  Ce 
[edtacle  relevé  par  le  mouvement  des  rames  Se 
u  l'éclat  des  plumes  &  des  armes ,  parut  magni- 
jue  &  terrible  aux  yeux  des  Efpagnols  ,  qui 
jyaient  le  lac  comme  abîmé  tout -d'un -coup 
îvant  eux  ,  &  changé  en  une  plaine ,  oà  l'eau 
[rparaidait  fous  tant  d'hommes  Se  de  bàtimens 
ji  la  couvraient.  ' 

Corcez  ,    fans  marquer  la   moindre   émotion, 

plein  de  confiance  dans  la  force  de  Tes  brigan- 
18  ,  fe  hâta  de  les  former  en  demi  -  lune , 
)ur  offrir  un  plus  grand  front  à  l'ennemi ,  & 
)mbattre  avec  plus  de  liberté.  Il  s'avança ,  dans 
ît  ordre  ,  contre  les  canots  des  Mexicains.  A 
lelque  diftance,  il  fit  prendre  quelques  mo- 
yens de  repos  à  Tes  rameurs  >  avec  otdt&  de 
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for>dre  enfuite  à  toutes  rames  dans  le  gros 
la  flotte  ennemie.  Un  calme ,  qui  s'était  foutei 
tout  le  Jour ,  n'avait  pas  celTé  de  donner  de  l'exeil 
cice  à  leurs  bras ,  &  les  Mexicains ,  dans  ta  v 
apparemment  de  reprendre auflS  des  forces,  firei 
la  même  manœuvre.  Mats  la  fortune»  qui  s'étail 
déclarée  tant  de  fois  en  faveur  des  Efpagnols 
fit  lever ,  dans  l'intervalle  ,  un  vent  de  terri 
Les  brigantins  ,  pou(ïés  par  les  voiles  & 
rames  ,  tombèrent  impétueufement  fur  cetil 
foule  épaiffe  de  canc^s ,  Se  commencèrent 
fracas ,  qui  fe  conçoit  mieux  qu'on  ne  pei 
le  repréfenter.  L'aitillerîe ,  les  arquebufes  & 
mbalêtes,  qui  tiraient  fans  perdre  un  feul  coupHalarme 
les  piques  >  qui  faifaienc  une  expédition  terriblHcours , 
au  pai^age ,  la  fumée  que  le  vent  portait  devaiHbattre 
h  flotte  ,  6c  qui  obligeait  les  enneiiûs  de  tournfldéfend 
la  tête  pour-  s'en  défendre  ,  le  feul  choc  des  brflqui  vei 
gantins ,  qui  coulait  à  fond  autant  de  canots  qu'Happiis  : 
en  rencontraierK  ou  qui  les  brifait  en  piccesHlIs  avai 
çnfîn.  tous  Içs  avantages  que  la  faveur  du  venltourda 
j^oignaic  à  la  valeur  des  Efpagnols  leur  affurerenBdaieni  1 
bientôt  la  vidloire  ,.  avec  auflî  peu  de  perte  qoBdes  plai 
4ç  danger.  Quelques  centaines  de  canots,  rempli^  travei 
4e  NoWçs ,  fe  foutinrent  néanmoins  avec  beat»  des  trar 
coup  de  valeur  -,  mais  tout  le  refte  n'ofiraii  fortifies 
iqu'une  affreule  çotTfu(îon  ,  entre  des  raalheureiii  fées  ,  1 
i^«i4  4Ç.pA€cipitaieot  k§  mis  fur  les  autres ,  &  qu  pour  d 
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fe  renveriaient  mutuellement  par  leur  fuite.  Il 
cil    périt  un  fort  grand  nombre  *,    &  les   dé-    Cortea* 
bris   de  leur  flotte  furent   pourfuivis  à    coups 
de  canon   &   d'arquebufe  juiqu'à    l'entrée    de 
[Mexico. 

Une  vidoire  de  cette  importance  rendit  les 
lEfpagnols   maîtres  de  la  navigation   de  tout  le 
lac.  Cortez  retourna  le  foir  à  Tezeuco ,    pour 
y  faire  pafler  la  nuit  aux  Vainqueurs  ;  &  le  len* 
demain ,  à  la  pointe  du  jour ,  il  tourna  fes  voiles 
vers  Iztacpalapa  -,  mais ,  dans  cette  route  ,  il  ren- 
Icontra  un  corps  de  canots  ,  qui  ramaieni  avec 
Ibeaucoup  de  vîteffe ,  du  côté  de  Cuyoacan.  Ses 
lalarmes  pour  d'Olid  l'ayant  fait  voler  à  fon  fe- 
Icours ,  il  le  trouva  fur  la  digue   réduit  à   com- 
Ifcattre  de  front  ,  contre  les    Mexicains  qui  la 
(défendaient ,  &  des  deux  côtés  contre  les  canots 
jui  venaient  d*arriver.  La  néceffiié  femblait  avoir 
lappiis  aux  Mexicains  à  défendre  leurs  chauffées. 
pis  avaient  levé  les  ponts  jufqu'à  la  Ville  ,  fur  - 
Itout  daus  les  lieux  oïl  les  courans  du  grand  lac  per- 
laient leur  force, en  paflànt  dans  l'autre.  Us  tenaient 
les  planches  &  des  claies  prêtes  ,  pour  s'en  fetvir 
traverfer  ces  vides/,  &  derrière  ils  avaient  élevé 
les  tranchées,  pour  défendre  les  approches.  Ces 
fortifications  étant  les  mêmes  fur  les  trois  chauf» 
fées ,  les  Efpagnols  avaient  pris  des   mefures  , 
>our  détruire  un  ouvrage  qui  n'avait  rien,  de 
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redoutable  que  fa  iituation.  Les  arquebuft* s  8c  Irjj 
Cottcv.    arl)i,lctes  faifaienc  difparaitre  ceux  qui  fe  nHiii.l 
traient  fui  Li  tranchée ,  pendant  qu'on  faifait  pailcr 
de  nisiln  en  main  des  fafcines  pour  combler  le| 
folTé  ;  après  quoi ,  l'on  faifait  avancer  une  pièce  d';u« 
lillei  ie ,  qui  ouvrait  le  paUage  ,  ik  les  débris  d'une] 
forcitîcation  fervaicni  à  remplir  le  folié  de  l'autrei 
D'Olid  s'était  faili  de  la  première  ,  lorfque  les  ca.| 
nots  Mexicains  étaient   arrivés  y  &  cette  attaqiiej 
imprévue  commençait  ^  lui  caufer  de  l'embarras! 
tuais  à  peine  curent -ils  découvert  les  brigai4 
tins  qu'ils  prirent   lu    fuite.   Cortez    excité    patj 
les  progrès  du  travail  ,  Je  fit   poulTer  jufqu'ai^ 
)our  fuivant  ,  &  d'Olid  fe  trouva  le  marin  m 
dernier    pont  ,    qui    donnait  un    palla^c    daiisj 
Mexico. 

On  le  trouva  fortifié  de  remparts  ,  plus  haua 
&  plus  épais  que  ceux  qu'on  avait  renverfés.  Lei 
rues  ,  qu'on  découvrait  facilement ,  étaient  cou] 
pées  d'un  grand  nombre  de  tranchées  ,  &  gardéa 
par  tant  de  troupes ,  qu'il  y  avait  peu  de  prul 
dence  à  rifquer  l'attaque.  Mais  Cortez,  fe  voyaw 
engagé  fans  l'avoir  prévu  ,  jugea  fon  honneuJ 
intétert'c  à  ne  pas  fe  retirer  fans  quelqu'adioi 
d'éclat.  Non  -  feulement  il  fit  une  décharge  da 
toute  fon  artillerie,  dont  le  ravage  fut  terribla 
dai)S  la  foule  des  habitans ,  qui  s'étaient  raHm 
blés  de   toutes  parts  j  mais  en   nicme  •  temp 
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rOlid,  ayant  rompu  les  fortifications  &:  comblé  ^"Jlil'..  J.ljjia 
Ije  foflé  ,  chargea  ceux  cjui  les  défendaient  6c  Cotiez. 
|g.igna  bientôt  adez  de  terrain  avec  fon  avant* 
^arde ,  pour  donner  le  temps  aux  Alliés ,  qu'il 
lavait  à  fa  fuite ,  de  Ce  mettre  en  bataille  fur  le 
|iiai.  Les  Mexicains  accoururent  au  fecourr.  de 
leurs  ponts  &  firent  une  longue  réiiflance  ',  mais 

Portez  ,  fautant  à  terre  avec  une  partie  de  fes 
t'fpagnols ,  échauffa  Ci  vivement  le  combat  par 
^a  préfence  ,  qu'après  avoir  fait  tourner  le  dos 
uix  ennemis  1  il  Ce  vit  maître  de  l'entrée  d'une 
les  principales  rues.  Les  fuyards  s'étaient  jettes 
lans  un  temple'  peu  éloigné  ,  dont  ils  couvraient 
les  degrés  Se  les  tours,  &  d'oii  ils  le  défiaient 
3ar  leurs  ctis.  Il  voulut  encore  les  forcer  dans  ce 
loflej  il  Ce  fit  amener  des  brigantins,  quatre  de  Ces 
leilleures  pièces,  dont  le  fracas  mit  les  Mexicains 
în  fuite  &  lui  adura  la  poflTeflion  du  Temple. 

La  joie  de  Ce  revoir  dans  Mexico ,  faifait  fou- 
îiaiter  au  Général ,  non-feulement  d'y  palTèr  la 
luit  avec  fes  troupes  ,  mais  de  Ce  fortifier 
lans  ce  porte ,  pour  reflerrer  les  ennemis  ,  & 
)0ur  y  former  fa  principale  attaque.  Ses  Offi- 
ciers ,  auxquels  il  communiqua  fon  defïein  , 
le  combattirent  par  des  railbns  fi  fortes ,  qu'il  ne 
it  pas  difficulté  de  Ce  rendre  à  leur  avis ,  fur- 
^out  en  faveur  de  Sandoval  &  d'Alvarado ,  dont 
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on  ignorait  la  firuarion.  D'Olid  retourna  le  foip 
ik  Cuyoacan  ,  fous  l'efcofte  des  brigantins,  qui 
ôrerent  aux  ennemis  la  hardiefle  de  l'inquiétei: 
dans  Ta  marche.  Le  Général  fe  rendit  le  lende^ 
main  à  Iztacpalapa ,  &  trouva  Sandoval ,  en  effet, 
dans  le  befoin  du  plus  prompt  fecours.  Il  s'était  em- 
paré de  la  partie  de  la  digue  qui  était  fur  h 
Ville  î  mais,  fe  voyant  incommodé  par  las  canots 
des  ennemis ,  qui  étaient  demeurés  maîtres  de  I» 
partie  bafle  ,  <fc  qui  ne  cefTaient  pas  leurs  atta- 
ques ,  il  avait  entrepris  le  même  Jour  »  de  s'éta- 
blir dans  quelques  éjdifices ,  d'où  fon  artillerie! 
pouvait  les  écarter.  Il  avait  paflé  le  canal,  ^  l'aidd 
de  plufieurs  fafcines  *,  &,  depuis  quelques  heures,! 
il  s'était  logé  dans  ce  porte  ,  avec  une  partie  de 
fcs  Efpagnols.  A  peine  y  était- i-l  entré  ,  qu'une 
multitude  de  canots ,  qui  fe  tenaient  en  embuP 
C3de  ,  s'étaient  avancés  autour  de  lui  ,  &  jettant 
à  l'eau  des  plongeurs ,  qui-  avaient  écarté  les  fat 
cines ,  non-feulement  ils  avaient  coupé  le-pafîage 
au  refte  de  fa  troupe ,  mais  ils  le  tenaient  liiî» 
même  affiégé  de  toutes  parts ,  &  dans  i'impoffi» 
-bilité  de  faire  fa  retraite.  Son  embarras  ne  pou- 
vait être  plus  prcrtanc ,  lorfque  Cortez  arrivant 
à  pleines  voiles ,  découvrit  cette  foule  de  canots, 
qui  occupaient  tous  les  canaux  de  la  ba(îe  Ville. 
H  fit  j-OHet  fon  artillerie  avec  tant  de  fuccès^  (^u'il 
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le   fut  pas  long-temps  à  les  diflîper.  On  fit  un  iLl.'.'i'-iL; 
>utin  confidérable  dans  la  partie  de  la  Ville  qu'ils     Goisî*. 
ivaient  occupée.   Mais  la   vue  d'une  retraite  Ci 
favorable  aux  canots  ,  perfuada  Cortcz  ,  que  , 
fans  la  ruiner  entièrement ,  il  ferait  impoiïible 
k  tirer  le  moindre  avantage  de  cette  chaufice; 

tous  les  délais  étant  dangereux  pour  les  autres 
ittaques  ,  il  prit  la  réfolution  d'abandonner  ce 
)ofte ,  &  de  faire  pafler  Sandoval  avec  fes  troupes, 
celui  de  Tepeaquiila  ,  oi\  la  digue  était  moins 
large  &  moins  commode  ,  mais  plus  utile  au 
Jellèin  de  couper  à  la  capitale  les  vivres  dont 
?lfe  commençait  à  manquer.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté audTi-tôt,  à  la  vue  des  brigantins ,  qui  ef- 
torterent  Sandoval ,  jufqu'au  nouveau  pode ,  où 
|1  fe  logea  fans  réûftance. 

Le  Général  fit  voguer  alors  vers  Tacuba.  Pierre 

llvarado  ,  qui  était  chargé    de  cette  attaque  ; 

l'avait  pou  fiée  avec  divers  fuccès ,  en  détruifanc 

les  remparts  ,  en  comblant  des  foïïes ,  &  s'avan- 

bnt  quelquefois  jufqu'à  mettre  le  feu  aux  pre- 

liieres  maifons  de  Mexico  -,  mais  il  y  avait  perdu 

[lulîeurs  Efpagnols ,  &  fes  avantages  ne  compen- 

aient  point  cette  perte.  Le  chagrin  que  Cortea 

leflentit ,  lui  fit  juger  que  toutes  les  mefures  dans 

îfquclles  il  s'était  renfermé  jufqu'alors ,  répon- 

laient  mal  à  fon  projet ,  &  qu'un  fiége ,  qui  Ce 

pduifait  à  des  attaques  ôc  des  tâtraices ,  expofaic 
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*S  inutilement    Tes  foldats   8c    h   réputation.   Cci 
Cortc;îi.     tranchées  >  que  les  Mexicains  relevaient  fans  ceflcj 
&  la  perfécution  continuelle  de  leurs  canots ,  lu 
|)arurent  deux  obdacles  >  qui  demandaient  und 
nouvelle  méthode.  Il  prit  le  parti  de  furpendr 
toutes  les  attaques  ,  pour  fe  donner  le  temps 
raflembler  ou  de  faire  conftruire  lui  même  ur 
flotte   de  canots  avec  laquelle  il  pût  fe  rendrf! 
maître  de  toutes  les  parties  du  lac:  fes  Alliés rej 
curent  ordre  de  lui  envoyer  tous  les  canots  qu'il 
avaient  en  réferve  :  pendant  que  ,  de  fon  côté,  il 
en  fit  bâtir  un  grand  nombre  à  Tezeuco  ,  Se ,  dm 
l'cfpace  de  quelques  Jours ,  il  en  fotma  un  nombrï 
redoutable  ,  qu'il  remplit  d'Américains  ,  fous  de 
Capitaines  de  leur  Naûon.   Il  les  divifa  en  troij 
efcadres ,  dont  chacune  devait  être  foutenue  d^ 
quatre  brigantins  ,  l'un   pour  Sandoval  ,  l'autrj 
pour  Alvarado  ,  &  le  troilîeme  pour  le  conduirij 
lui-même  à  d'Olid.  AuflTi-tôt  les  attaques  fureii| 
reprifes  avec  plus  d'ordre  &  de  facilité.  On  fitj 
nuit  &  jour,  des  rondes  fur  le  lac,  pour  arrêtei| 
les  forties  des  Mexicains.  Leurs  canots  n'euren| 
plus  la  hardiefTe  de  fe  montrer ,  ou  du-moins  on 
enleva  ceux  qui   tentèrent    de   pafTer  avec  dej 
vivres  &  de  l'eau.  D'Olid ,  Alvarado  Se  Sandova| 
s^vancerent  en  peu  de  temps  ,  jufqu'aux  ùm\ 
bourgs  de  Mexico ,  &  la  face  du  fiége  fut  changé^ 
par  ces  heureufes  expéditions. 
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Cependant  la  diligence  &  Tindu^rie  ne  nian-  *^— ^ 
|<]uerenc    point   aux  afiiégés.     lis  fe    téduilircnr     Cortcz» 
[d'abord  à  faire  leurs  forties  pendant  la  nuit ,  pour 
tenir   les  Efpagnols  en   alarmes,  Se  les  fatiguer 
[par    l'inquiétude  8c   les  veilles.    Enfuite  ils  en- 
voyèrent ,  par  de  longs  détours ,  des  canots  chargés 
le  pionniers ,  qui  ^  traverfant  diredement  le  lac 
[pendant  qu'on  était  attentif  à  ceux  qu'on  enten- 
lait  fortir  de  la  Ville ,  venaient  nettoyer ,  dans  un 
kndant ,  les  fofTés  qu'on  avait   eu  beaucoup  de 
)eine  à  combler.  Mais  rien  ne  fait  tant  d'honneur 
leur  adrefTe  ,  qu'un  ftratagême  qu'ils  imaginè- 
rent contre  les  brigantins.  Ils  condruiHrent  dans 
la   Ville  trente  grandes  barques  ,  renforcées  de 
jrofTes  planches ,  pour  s'en  faire  comme  un  rem- 
jart,  derrière  lequel  ils  pouvaient  être  ï  couvert, 
[Is  choiiîrent  une  nuit  fort  obfcure  ,  pour  aller 
fe    pofter  dans  quelques  endroits   couverts  de 
jrands  rofeaux.  Us  y   enfoncèrent   quantité  de 
;ros  pieux  ,  qui  s'élevaient  à  fleur  d'eau ,  &  dont 
[e  feul  choc  était  capable  de  nuire  aux  plus  grands 
raiflèaux.  Leur  efpérance  était  d'attirer ,  dans  cette 
forêt  de  rofeaux  &  de  pieux  ,  quelques-uns  des 
)rigantins  qui  allaient  fucceffivement  en  courfe. 
Ils  avaient  préparé  trois  ou  quatre  canots  chargés 
ie  vivres  ,  pour  les  faire  feirvir  d'amorce.  En 
îiiet ,  deux  des  quatre  brigantins  de  Sandoval  , 
lonnerent  dans  le  piège  ,  fous  le  commande- 
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!,.J_Li.  ment  de  Pierre  de  Barba  &  de  Jean  Portillo.  l|| 
Cotte*     vue  des  canots ,  qui  (e  ptéfcnrercnt   fort  habile» 
ment  ,    ôc  qui   feignirent  de  prendre  la  fuite, 
excita  fi  vivement  les  Elpagnols,  que,  s'élançatxj 
vers  les  rofeaux  ,  à  force  de  rames ,  ils  donne-! 
rent  au  travers  des  pieux.  En  même -temps  letl 
Mexicains  parurent  dans  leur$  barques ,  &  vin*! 
rent  à  la  charge,  avec  une  réfoluiion  défefpérdfj 
Barba  &  Portillo  fentirent  la  grandeur  du  danger^ 
Ils  voyaient  les  brigantins  comme  immobiles;  &| 
le   feul  effort  des  rames  ne  pouvait  les  tirer  dt^ 
cette  fiiuation.  Ils  prirent  le  parti  de  foutenirlt! 
combat ,  pour  occuper  les  ennemi* ,  pendant  qi:'i' 
firent  deicendre  quelques  plongeurs ,  qui  écarJ 
terent   ou  coupèrent  les  pieux  ,  à  force  de  bna 
&  de  haches.  La  libeicé  qu'ils  eurent  bientôt  da 
fe  remuer  ,  les  mit  en  état  de  faire  jouer  leur  artiL 
lerie ,  &  les  barques   i'/  réiillerent  pas  long-tempsj 
mais   la   perte    fut   grande   pour  les  Efpagnols, 
Portillo  fut   tué  dans  le  combat.  Barba   y  reçJ 
plufienrs  coups  de  flèches  ,  dont  il  mourut  peiij 
de  jours  après  ,  &   peu  de   leurs  gens  echapej 
rent  fans  blelîures.  Cortez ,  furieux  de  cette  dil-j 
grâce ,  ne  perdit  pas  un  moment  pour  vengetj 
deux   Officiers  qu'il  aimait.  Les  Mexicwîins  ,  avec] 
une    fimplicité   qu'ils  mêlaient  aux  lul,  s    :' 
faiblelTe,  s'imaginèrent  que  leurs  en         ^  p.vi-j 
raient  donner  deux  fois  dans  le  même  piégej 
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prcs  avoir    réparé  leurs  barques ,  ils  reprirent  «m 


[ur  porte  entre  les  roleaux.  Le  Général,  averti     Cortex. 

ce    iDOUVcment  ,  envoya  lix  brigantin^     qui 
iiruilirent  prefqu'eniiercment  les  trente  b;irques. 
On  eut  ,  dans  le  même  -  temps  ,  divers  avis 

ce  qui  fe  parfait  à  Mexico,  pic  les  piifonniers 

l'on  faifaic  contin  ler^mcnc  aux  attaques,  &  le 

inéral ,  apptf  . ,.     q'  '  la  foif  &  la  faim  com- 

:nçaient  ^  i  rentr  ies.  habitans  ,   apporta  plus 

foin  t.) ne  janj^tj  à  leur  couper  les  [vivres.  Il 
idit  !.i  I.berté  k  deux  ou  trois  des  principaux 
jironnicrs ,  en  les  chargeant  de  dire  à  l'Empe- 
jr  ,  qu'il  lui  otiraic  la  paix  ,  avec  promede  de 

rien  entreprendre  fur  fa  couronne  ,  à  la  feule 
Bidition  qu'il  s'engLigeât  à  reconnaître  la  Sou- 
iraineté  du  Roi  d'tfp.igne ,  dont  les  droits  étaient 
liidés ,  parmi  les  Mexicains ,  fur  leur  tradition 

l'autorité  de  leurs  Ancêtres.  D'autres  prifon- 
ïrs  rapportèrent  que  Guatimozin  avait  reçu  cette 

)poruion  fans  orgueil  j  &  qu'ayant  allemblé 
is  fes  Caciques  ,  il  leur  avait  repréfenté  le 
Ifcrable  état  de  la  Ville ,  avec  des  témoignages 
Ittendridement  ,  qui  femblaient  marquer  de 
piiiatioti  pour  la  paix.  Tout  le  Confeil  était 
tré  dans  les  mêmes  fentimens ,  à  l'exception 
Sac  ■■'' -"iteurs,  qui  les  avaient  combattus  avec 

dernière  opiniâtreté  ,  en  feignant  que  leurs 
lolcs  leur  promettaient  la  vidloire.  Le  refpedt, 
\Tonu!  Xf,  H 
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-  dont   ils   étaient  en    podeflîon  ,   avait    ranienjj 
tous   les  Caciques  à  leur  avis  *,   &  l'Empereurj 
poulTé  du  même  efprit  ,  malgré  divers  préjugés, 
par  leiquels  il  croyait  fa  ruine  annoncée ,  avaii^ 
fait  publier  qu'il  punirait  de  mort  ceux  qui  ao' 
raient  la  hardiefïe  de  lui  propofer  la  paix. 

Cortez  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cette  ri 
folution  ,  qu'il    entreprit   d'attaquer  en    imm 
temps  Mexico  par  les  trois  chauffées ,  &  de  pc:  I 
ter  le  fer  &  le  feu  jufqu'au  Palais  Impérial.  AprÉ 
avoir  envoyé  fes  ordres  aux  portes  de  Sandoi| 
&  d'Alvarado  ,  il  fe  mit  avec  d'Olid  ,  à  la  là 
des  troupes  de  Cuyoacan.  Les  ennemis  avaicl 
rouvert  leurs  foliés  ,  &  relevé  les  autres  forti^ 
carions  de  la  digue.  Mais  l'artilierie  des  cinql 
gantins  de  ce  porte,  rompit  aifément  de  fif.iilir 
remparts ,  tandis  que  les  troupes  de  terre  coi 
blaient  les  fortes.  Ainlî  Cortez,  trouva  d'abordf 
d'obrtacles.  Mais  il   fut  arrêté  par  des  embar| 
d'une  autre  nature  ,  près  du  dernier  pont, 
touchait  au  quai  de  la  Ville.  Les  Mexicains  avaiij 
coupé  la  chaurtee  ,  dans  un  efpace  d'environ  (I 
xante  pieds  de  longueur  ,  ce  qui  avait  fervil 
rendre  l'eau  plus   haute   8c  plus  grorte  vers! 
quais.  Le  bord,  du  coté  de  la  Ville  ,  fe  troui^ 
fortifié  de  deux  ou  trois  rangs  de  poutres  & 
grortes  planches ,  liées  par  des  traverfes  & 
longues  chevilles  ;  Se  cette  barrière  était  défcni 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  n^ 

>ar  une  multitude  innombrable  de  Soldats.  Ce- 
jendaiit  quelques  décharges  d'artillerie  la  ren-     Cortea. 
^crfercnt  ,   avec  un   fracas,  qui   en  rendit  les 
Icbris  mortels  à  quantité  de  Me:;icàins.  Les  plus 
Ivancés ,  fe  voyant  à  la  bouche  de  ces  terribles 
lachines ,  dont  la  flamme  &  le  bruit  les  elirayaient 
itant   que    l'exécution  dont  ils  avaient  été  té- 
moins ,   reculèrent   fur   ceux  qui  les  fuivaient  , 
les  forcèrent  de  rentrer  avec  eux  dans  la  Ville. 
le  quai    fe  trouvant    nettoyé  dans  un  inftanc , 
lortez  fit  approcher  les  brigantins,  &  les  canots 
Tes  Alliés ,  pour  gagner  la  terre  avec  les  troupes. 
ifit  palTer  fa  Cavalerie  par  la  même  voie.  Trois 
Icccs  d'artillerie,  qu'il  fit  débarquer  ,  lui  parurent 
mîie  à  fon  entreprife. 

Avant  que  d'aller  aux  ennemis,  qui  fe  mon- 
tent derrière  quelques  tranchées ,  il  chargea 
lllien  Alderere  d'employer  tous  fes  foins  à  ré- 
Ircr  l'efp.Ke  rompu  de  la  chauflee  ,  fous  la 
nedion  des  brigantii.s  ,  qui  continuaient  de 
irder  le  quai.  Le  combat  ayant  commencé  dans 
premières  rues,  Alderete  ,  échauffé  par  le 
jit  des  armes ,  8c  craigr.ant  peut  -  être  que 
[nploi  de  combler  &  de  garder  un  folié  ne  fit 
rt  à  fa  gloire ,  tandis  qu'il  voyait  fes  compagnons 
mains,  fe  lailTa  tranfporter  par  une  ardeur 
lifcrète.  Toute  la  troupe  qu'il  commandait  le 
Ivit  au  combat  j  &  ce  foflé ,  qu'on  n'avait  pu 

Hij 
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•  traverfer  en  arrivant ,  fut  abandonné  avec  uns 

Coitcz.    imprudence  qui  coûta  cher  aux  Efpagnols.  Les! 
Mexicains    foutinrent    Jes    premières    atta(jucs| 
On  força  néanmoins  leurs   tranchées ,  mais  aveci 
beaucoup  de  perte i  &  le  danger  devint  beau| 
coup  plus  grand  ,  lorfqu'aprcs    être  entré  daii  i 
les  rues  ,  on  eut  à  Ce  garantir  des  traits  &  d«  | 
pierres  qui  pi  cuvaient  des   terraffes   &  des  fe-, 
nettes.  Mais,  dans  la  plus  vive  chaleur  de  l'ac- 
tion  Cortez  crut    s'appercevoir    que   celle  d«| 
ennemis   fe  relâchait  ;  &  ce   changement  paruti 
venir   de  quelque  nouvel   ordre  ,   qui   leur  lii 
abandonner  le  terrain,   avec  la  dernière  préci- 
pitation. C'était  aflez  pour  faire  naîtte  le  foupço; 
de  quelque  nouvelle  rufe.  Le  jour  était  avance, 
&  les  Efpagnols    n'avaient    que    le    temps  è 
retourner    à    leur  Quartier.   Cortez  ,    qui   k 
pouvait  encore    penfer  à  s'établir  dans  la  Ville 
&  qui  n'avait  eu  delTein  que   d'y  répandre  1: 
terreur  ,  donna  l'ordre  de  la  retraite ,  en  profitaiy 
néanmoins  de  celle  des  ennemis  pour  faire  abattij 
&  brûler  les  maifons  voifines  du  quai,  d'où! 
ne  voulait  plus  que  leurs  traits  &  leurs    pierra 
puflTent  l'incommoder  dans  Tes  attaques.  On  ii 
éclairci ,  dans  la  fuite  ,  du   motif  qui  avait  faj 
difparaitre  les  Mexicains  j  &  l'événement  mên 
en  donna  de  trilles  indices.  Guatimozin  avait  appij 
que  la  grande  ouverture  de  la  digue  était  abaol 
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lonnée,  &,  fur  cet  avis,  il  ^vait  fait  ordonner  à  «mmmw 

l'es  Capitaines  de  fe  retirer  avec  leurs  troupes ,     Cottçz. 

)our  retourner  vers  le  quai ,  par  d'autres  rues  9 

pour  charger  les   Efpagnols  à  leur  pallàge. 

Lu(ïï  Cortez  n'eut -il  pas  plutôt  tourné  le  dos  à 

Ville ,  que  fes  oreilles  furent  frappées  par  le 

)n  lugubre  d'un  inftrument  qui  portait  le  nom 

le  tocHn  facré ,  parce  qu'il  n'était  permis  qu'aux 
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que  celle  ««^crificateurs  de  le  fonner  ,  pour  annoncer  U 
jerre  >  &  pour  animer  le  cœur  des  Mexicains 
I  la  défenfe  de  leurs  Dieux.  On  entendit  aulïï  - 
|t  d'effroyables  cris  •,  &  les  Efpagnols ,  qui  com- 
>raient  l'arriére  -  garde  j  virent  tomber  fur  eux 
bs  légions  d'ennemis. 

Les  Arquebufiers  firent  têtej  &  Cortez  >  fuivi 
|s  Cavaliers ,  repoulïa  les  premiers  efforts  de 
tte  impétueufe  attaque.  Mais ,  n'étant  indruîc 
^'alors  de   l'indifcrétion  d'Alderete  ,  il  tenta 
Jtilement  de  rallier  fes  troupes  &  de  les  for- 
;r  en  bataillons.  Ses  ordres  furent  mal  entendus 
peu  refpeâés.  Les  Tlafcalans  qu'il  avait  fait 
ircher  vers  la  digue  ,  fe  précipitèrent  confu- 
lent  dans  l'ouverture.  Les  uns  palfaient  fur  les 
tgantins  &  dans  les  canots  :  les  autres ,  en  plus 
and  nombre  fe  jetterent  dans  l'eau ,  où  ils  trou- 
lent  des  troupes  de   nageurs  Mexicains,  qui 
perçaient  de  leurs  dards ,  ou  qui  les  étouf- 
fent au  fond  du  lac,  Cortez  faifait  face  aux 

Hiij 
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ennemis  qui  continuaient  de  le  preffer  ;  maïs  {çM 
Cortca.    cheval  ayant  été  tué  fous  lui  »  il  le  vit  forcé  ,  poutj 
conferver  fa  vie  y  d'accepter  l'otlre  de  François 
Guzman  ,  cjui    lui    préfenta  le  (îen  ,  &  de  (( 
retirer  vers  les  brigantins,  fur  lefquels  il  arriva 
couvert  de  fang  &  de  plaies.  Cette  généreufe; 
adlion  coûta  la  liberté  à  Guzman.  Quarante  Ef^ 
pagnols  furent  enlevés  comme  lui  par  les  Mei] 
cains  ,  &  tous  les  autres  revinrent  dangereuf| 
ment  blelTés.  On  perdit  mille  Tlafcalans,  &i 
tueilleure  des  trois  pièces  d'artillerie. 

Le  chagrin  du  Général  fut  plus  dangereux  pa 
(a  vie,  que  la  multitude  de  fes  blelTures.  Ili 
pouvait  fe  confoler  de  la  perte  de  Guzman  i 
des  quarante  autres  Efpagnols.  Alderete  pénsj 
de  douleur ,  à  la  vue  de  tant  de  maux  qui 
fie  pouvait  reprocher  qu'à  lui ,  offrit  fa  tête  m 
l'expiation  de  fa  faute.  Il  reçut  une  vive  m 
Tiiande  aux  yeux  de  toute  l'armée.  Mais  Coil 
ne  jugea  point  à  propos  de  faire  un  exemplj 
(jui  ne  lui  parut  propre  qu'à  décourager  fesf 
braves  guerriers.  Son  affliâion  redoubla  le  jol 
fuivant ,  lorfqu*iI  apprit  qu'Alvarado  Se  Sandol 
ovâient  perdu  vingt  Bfpagnols  dans  leurs  attaqin 
&  tous  les  avantages  qu'ils  y  avaient  remportlHourir 
lui   parurent   un    faible    dédommagenent  pfletraite 
une  Cl  grande  perte.  Il   fallut  fufpendre  leslage  ai 
taques.  On  fe  réduifit  à  ferrer  plus  écroicen 
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|a  Place  »  pour  couper  le  partage  des  vivres , 
îiidant  qu'on  était  obligé  de  donner  des  foins  Cortea. 
la  guérifon  des  bledés.  Le  chagrin  de  Cortex 
{"ans  doute  était  jufte.  Mais  après  tout,  s'était-il 
]atté ,  en  verfant  par  torrens  le  fang  Américain , 
[ii'il  ne  coulerait  jamais  dans  les  combats  une 
goutte  de  fang  Efpagnol  î 

Les  Mexicains  célébrèrent  leur  victoire  avec 
(es  iranfports  de  Joie.  Tous  les  quartiers  de  la 
Tille  furent  éclairés ,  pendant  la  nuit ,  par  de  grands 
;ux.  On  entendit  le  fon  des  inftrumens  raili-i 
lires ,  qui  fe  répondaient  en  difFérens  chœurs  ; 
les  Temples  jettant  un  éclat  particulier ,  qui 
laraiffait  accompagner  quelque  cérémonie  bar-; 
lare,  on  ne  douta  point  que  cet   appareil  ne 
îgardât  les  prifonniers.  Efpagnols ,  &  qu'ils  ne 
iffent  factifiés  cette  nuit  aux  Dieux  de  l'Empire. 
)uelques  Soldats»  qui  s'avancèrent  vers  le  quai 
ins  des  canots ,  crurent  entendre  les  cris  de 
»  malheureufes  vîdlimes  i  Se  reconnaître  même 
ïux  qui  les  pouffaient.   Leur  imagination   en 
K  frappée^  Se  Cortez  ne  put  entendre  leur  récit 
tins  verfer  des  larmes. 

Guatimozin  mit  alors  en  œuvre  un>  artifice  qui 

[roduiiît  un   grand  eftet  fur  le  Peuple.  Il   fit 

jourir  le  bruit  que  Cortez  avait  été  tué  dans  fa 

îtraite  j  Se  cette  idée  infpira  un  nouveau  coiH 

âge  aux  MeùcainS)  qui  conçurent  l'efpérancj^ 

H  il! 
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— ■■'^*  de  fe  voir  proniptemein  délivrés.  Les  têtes  de 
Curiez.     Efpagnols  facrifiés  furent  envoyées  dans  loiitei 
les  Villes   voifines  ,    comme    des   téinorgnagej 
fenlibles  d'une  vidoire  ,    qui    devait  les  ramev 
ner  à   l'obéiffance.   Enfin  ,    pour    confirmer  ces 
heureux  préfages ,  on  publia  que  le    Dieu  deî 
armes  ,  principale  Idole  du   Mexique  f    adouci 
par  le  fang  des  vidinies  Efpagnoles ,  avait  an- 
noncé   à    l Empereur,  d'une    voix  intelligible J 
que  la  guérie  finirait  dans  huit  jours,  &  que  toi 
ceux   qui  mépriferaient  cet  avis  périraient  dans 
l'intervalle.  Gatimozin  hafardait  cette  importun 
dans  la  confiance  qu'il  avait  à  ces  derniers  avan- 
tages; &  fe  perluadant  en  eftet  que  la  faveiirdi 
fes  Dieux  avait  commencé  à  fe  déclarer  pour  lui 
il  eut  l'adrelTe  d'introduire  ,  dans  le  camp  d 
Alliés  de  Cortez  ,  plufieuts  émillaires  qui  répai 
diieiîc  les  mêiiies  menaces.  Les  Oracles  du  Diei 
des  armes ,  avaient  une  réputation  fi  bien  établii 
dans  toutes  ces  contrées ,  que  les  Américains  de! 
dirtérenres  Nations  étaient  accoutumés  à  les  ret 
peder.  Un  terme  Ci  court  frappa  leur  imagina' 
tion ,  Jufqu'à  les  déterminer  aufli  -  tôt  à  quittei 
les  Efpagnols  j  &  ,   dans  l'efpace  de  deux  oy| 
trois  nuits ,  tous  leurs  Quartiers  fe  trouverentj 
abandonnés.   Les  Tlafcalans  mêmes    délogereni 
avec  le  même  défordre ,  à  l'exception  de  quel 
ques  Nobles ,  fur  lefquels  h  crainte   n'agilfaiti 
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pas  moitis ,  mais  qui  femblaient  préférer  l'iioii- 
neur  à  la  vie.  Cortez ,  alarmé  d'un  incidenr  qui 
entraînait  la  ruine  de  (on  entreprife,  jugea  le 
remède  d'autant  plus  difficile  ,  qu'il  ne  con- 
noilïait  point  encore  la  nature  du  mal.  Mais  , 
après  s'être  heureufement  éclairci ,  il  fe  hâta  de 
faire  /uivre  les  Déferteurs ,  pour  les  engager  à 
fufpendre  du  moins  leur  marche  jufqu'^  la  fin 
[des  huit  jours ,  en  leur  faifant  confidérer  que  ce 
délai  ne  changerait  rien  à  leur  fort,  &  les  afïù- 
rant  d'ailleurs  qu'ils  regretteraient  de  s'être  laillés 
tromper  par  de  fauiïes  prédictions.  Ils  confen- 
tirent  à  palTer  !e  refte  de  la  femaine  dans  les 
lieux  où  ils  s'étaient  arrêtés  j  &,  reconnailïànt 
enfin  leur  illufion  j  ils  revinrent  à  l'armée ,  avec 
ce  renouvellement  de  h^rdielTe  &  de  confiance  , 
qui  fuccède  ordinairement  à  la  crainte.  Don 
Fernand  >  Cacique  de  Tezeuco  ,  avait  envoyé 
aux  rroupes  de  fa  Nation,  le  Prince  fon  Frère, 
qui  les  ramena  le  huitième  jour  ,  avec  de  nou- 
velles levées  qu'il  trouva  prêtes  à  le  fuivre.  Les 
Tlafcalans  retenus  par  la  crainte  de  leur  Sénat  i 
autant  que  par  les  repréfentations  de  Cortez,  ne 
s'étaient  pas  beaucoup  éloignés  \  mais  la  honte 
était  capable  de  retarder  leur  retour ,  lorfqu'ils 
virent  arriver  un  nouveau  fecours  qyie  leur  Ré- 
publique envoyait  à  Cortez.  Ils  s'unirent  à  ce 
Corps,  pour  v^nir  reprendre  leur  Quartier*,  & 
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■_. ^Jïï   &  le  Général ,  feignant  de  confondre  les  fugitifs^ 

Curcez,    avec  ceux  dont  il  devait  louer  Je  zclc ,  atlcàil 
de  leur  faire  le  mêaie  accueil. 

Ces  recrues  ,  qui  augmentaient  confidérable», 

ment  les  forces  des  Efpagnols,  &  les  redources  | 

de  l'Empereur  qui  tcahillaicnt  (a  fiiblelle  ,  poi- î 

terent  quelques  Nations   neutres   à   Te   dcfclaretf 

en   faveur  de  Cortcz.  La   plus  conlidérable  fu:; 

celle   des    Otomies  ,  montagnards  féroces ,  qui  l 

confervaient  leur  liberté  dans  des  retraites  inac- 

ceffibles  ,  dont  la  ftérilité  Se  la  mifcre  n'avaient 

jamais  tenté  les  Mexicains  d'en  entreprendre  h^ 

conquête.  Ils  avaient  toujours  été  rébelles  à  THm 

pire  }   fans   autre  motif  que  leur  averdon  pour 

le  farte  &  la  mollerte.  On  ne  nous  apprend  point 

quel  nombre  de  troupes  ils  amenèrent  aux  Erpa< 

gnols  ;  mais  Cortez  fe  vit  à  la  tête  de  deux  cens 

mille  hommes. 

Les  Mexicains  n'étaient  pas  demeurés  dans 
l'inaâiion  ,  pendant  que  leurs  ennemis  avaient 
fufpendu  les  hoflilités.  Ils  avaient  fait  de  fré' 
quentes  forties,  la  nuit  &  le  jour,  fans  caufer, 
à  la  vérité  ,  beaucoup  de  mal  aux  Efpagnols, 
pour  qui  la  feule  préfence  des  brigantins  était 
un  rempart  aduré  contre  les  canots.  On  fut 
des  prifonniers  ,  que  la  rareté  des  vivres 
augmentant  dans  la  Ville ,  les  murmures  du 
peuple  &  des  foldats  commençaient  également 
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s'y  faire  entendre  -,  que  la  malignité  de  leau  ^m^r^. 


lu  lac ,  à  laquelle  on  était  réduit  ,  y  faifaic  périr    Cortcz. 

Ibeaucoup  de  monde  ,  6c  que  le  peu  de  vivres 

Iqu  on  y  recevait  par  quelques  canots  qui  échap-* 
paient  aux  brigantins  ,  étant  partagé  entre  les 
grands  j  c'était  un  nouveau  fujet  d'impatience 
pour  le  Peuple ,  dont  les  cris  allaient  fouvent  juf* 
qu'à  faire  trembler  l'Empereur  lui-même.  Cortez 
afTembla  tous  fes  Ofiîciers,pour  délibérer  fur  cet 
avis.  Toutes  les  opinions  fe  réunirent ,  non-feu- 

I  lement  à  continuer  les  attaques ,  mais  à  recom- 
mencer celle  des  trois  chauffées ,  avec  l'efpérance 

'  de  prendre  pofte  dans  la  Ville  ,  &  la  réfolution 
de  s'y  maintenir.  Les  corps  des  trois  podes  re- 
çurent ordre  de  s'avancer ,  à  toutes  fortes  de 
rifques ,  jufqu'à  la  grande  Place  ,  qui  fe  nommait 
Tlateluco ,  pour  s'y  joindre  ,  &  poufïer  leurs 
attaques. 

Après  avoir  fait  une  abondante  provifîon  de 
irivres  ,  d'eau  &  de  tout  ce  qui  parut  nécefTaire 
à  la  fubfiflance  des  troupes  dans  une  Ville  où  l'on 
manquait  de  tout  ,  les  trois  Capitaines  fortirent 
de  leurs  Quartiers,  à  la  première  clarté  du  jour.  Cha- 
cun était  foutenu  de  fes  brigantins  &  de  fes  canots. 
Ils  trouvèrent  les  trois  chauffées  en  défenfe ,  les 
ponts  levés  ^  les  foliés  ouverts,  avec  un  aufli  grand 
nombre  d'ennemis  y  que  fi  la  guerre  eût  com- 
mencé de  ce  jour.  Mais  le  fuccès  de  parc  & 
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d'autre  ,  fut  toujours  le  même  -,  &  les  trois  Corpi 
arrivèrent  prefqu'en  même-  temps  dans  la  Ville, 
On  s'avança  facilement  jufqu'à  l'entrée  des  rues 
où  les  maifons  étaient  ruinées.  Les  ennemis  défef-i 
pérant  de  fe  foutenir  dans  ce  pofte ,  femblaient! 
avoir  borné  leur  défenfe  aux  fenêtres  &  aux  ter- 
fades.  Mais  les  Efpagnols  n'employèrent  ce  pre- 
mier  jour  qu'à  faire  des  logemens  ,  &  à  f e  re 
trancher  dans  les  ruines  des  maifons ,  avec  le 
foin  d'établir  leur  fureté  par  des  fentinelles  &  des 
corps  avancés.  ', 

Cette  conduite  jetta  les  Mexicains  dans  la  conf 
cernation.  Elle  rompait  les  niefures  qu'ils  avaient 
prifes  pour  charger  l'ennemi  dans  fa  retraite, 
Tous  les  Caciques  s'alTemblerent  au  Palais  Im- 
périal. Ils  fupplierent  Guatimozin  c?e  fe  retire: 
plus  loin  du  péril.  Les  uns  ne  penfant  qu'à  la 
fureté  de  leur  Maître  ,  demandaient  qu'il  abaiv 
donnât  la  Ville.  D'autres  voulaient  fortifier  fon 
Palais  j  &  quelques-uns  propoferent  de  déloger 
les  Efpagnols  des  poftes  dont  ils  s'étaient  failis. 
Guatimozin  embraffa  le  plus  généreux  de  ces  trois 
partis ,  8c  prit  la  réfolution  de  mourir  au  milieu 
de  fes  fujets.  Il  donna  ordre  que  toutes  les  troupes 
de  la  Ville  fuflent  prêtes  le  lendemain  à  fondre 
fur  l'ennemi.  Elles  s'avancèrent ,  à  la  pointe  du 
Jour }  vers  le  Quartier  des  Efpagnols,  où  l'oti  était 
déjà  informé  de  leur  mouvement.  L'artillerie  & 
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•s  arquebufes  ,   qui  avaient  été   difpofées   fur 

joutes  les  avenues ,  en  abattirent  un  fi  grand  nom- 

le  ,  que  tojs  les  autres  perdant  l'efpoir  d'cxé- 


utcr  l'ordre  de  leur  Maître  ,  ne  pcnferent  qu'à 
\i  retirer.  Leur  retraite  laifïa  tant  de  champ  libre 
ux  Hfpagnols ,  qu'ils   s'avancèrent ,  l'épée  h  la 
lain  i  &  fans  autre  fatigue  que  celle  de  poufl'er 
es  ennemis   qui   ne  ccflaient  pas   de  reculer  , 
s  Te  logèrent  plus  avantageufement  pour  la  nuit 
iiivante. 
D'autres  difficultés  les  attendaient.  Ils  fe  virent 
r^1|bligés  d'avancer  pas  à  pas,  en  ruinant  les  maifons, 
ï  Mc  de  combler  une  infinité  de  tranchées  ,  que  les 
ns  dans  la  coni   «i^Pjgj^^jg  avaient  tirées  au  travers  des  rues.  L'ar- 
s  qu  us  avaient  v^eiir  du  travail  abrégea  le  temps.  Dans  l'efpace 
e  quatre  jours ,  les  trois  Commandans  fe  trou- 
èrent à  la  vue  de  Tlateluco ,  par  diftérens  che- 
lins  ,  dont  cette  place  était  comme  le  centre, 
a  divifion  d'Alvarado   fut  la  première  qui  s'y 
:ablit  ,    après   avoir  chafTé   quelques   baraillons 
ue  les  ennemis  y  avaient  raflèmblés.  On  décou- 
.^it  ,  à  peu  dii  diftance,  un  grand  temple,  dont 
?s  tours  &  les  degrés  étaient  occupés  par  une 
3ule  de   Mexicains.  Alvarado ,  ne  voulant  rien 
nffer  derrière  foi ,  fit  avancer  quelques  Com- 
pagnies ,  qui  nettoyèrent    facilement   ce  porte  , 
ndis  qu'il  mit  le  refte  de  fes  troupes  en  bataille, 
pans  la  place,  pour  y  faire  un  logement,  La  pré- 
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mmmmmmm   cautioii  qu'ïl  euc  CM  mcmc-temps  ,  d'ordonr 
CortM.     (ju'on  fit  de  la  fumée  au  fonimci  du  temple  , 
feivît  pas  moins  à  gui  Jer  la  marche  des  autresCapi 
taines  ,  qu'à  faire  connaître  la  diligence  &  le  luccci 
de  la  lienne.  Bientôt  la  Divilîon  de  d'Olid ,  comi 
mandée  par  Cortez  mcmc  ,  arriva  au  même  lieu;^ 
&  la  foule  des  Mexicains  ,  qui  fuyaient  devant; 
elle }  venant  fc  ]etter  dans  le  bataillon  d'Alvarad 
y  fut   reçue  à  coups  de  piques  &  d'épées 
en    firent  périr  un    grand   nombre.    Ceux  (] 
fuyaient  devant  Sandoval  ,  eurent  le  même  fort 
&  la  Divilîon  de  ce  Commandant  ne  tarda  point  '; 
\  Joindre  les  deux  autres.  Alors  tous  les  ennemis 
qui   occupaient  les  autres  Places  &  les  rues  dt 
communication  ,   ne    doutèrent    point    que 
dcdein    des    Efpagnols  ,   dont   ils    voyaient  lei 
forces  réunies,  ne  fût  d'attaquer  l'Empereur  dam 
foiî  Palais.  Ils  s'emprefTerent  de  courir  à   fa  dî' 
{zv\{^  \  &  cette  perfuafion   donna   le  temps  ai 
Général  d'établir  avantagetifement  tous  Tes  portes 
On   employa   quelques  Compagnies  des  Alliés 
à  Jetter  les  morts  dans  les  plus  grands  canaux; 
mais  il  fallut  mettre  des  Commandans  Erpagncii 
à  leur  tête  ,  pour  les  empêcher  de    fe  dérobei 
avec  leur  charge,  &  d'en  faire  les  abominahlei 
fedins  ,    qui  étaient  la  dernière  fête    de  leur: 
vi^Toires.  Cortez  envoya  ordre  aux  Officiers  des] 
biigantins  &  des  canots,  de  courir  incclTanimen 
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une  digue  à  l'autre ,  &  de  lui  donner  avis  de  ..._jj 

oiis  les  mouvenrcns  des  aflîégés.  Il  diftribua  fes     Co'^tca. 
roupes  avec  tant    d'intelligence,  qu'à  la  faveur 
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ps  ,  d'ordonntf  ' 
;  du  temple  ,  m 
des  autres  Capi 

ence  &  le  iuccti!     ,  j-r    r  •         -i  i     -  i  j 

io  cetre  dilpolitron  ,  u  leur  pronit  le  repos  dont 
le  dOlid,  com4      ,,  .        ,    ^  .  ,  c      a-  .    m 

^       f     »"^'s  avaient  beloin  pour  la  nuit.  En  enet,  il  ne 

ut  troublé  que  par  les  fupplications  de  plulîeurs 
roupes  d'habitans,  demi-morts  de  faim,  qui  s'ap- 
)rochaient  fans  armes,  pour  demander  des  vivres, 
m  ortrant  de  vendre  leur  liberté  à  ce  prix. 
Quoiqu'il  y  eût  beaucoup  d'apparence  qu'ils 
[Valent  été  chaflés  des  autres  Quartiers  ,  comme 
ks  bouches  inutiles  ,  ils  firent  tant  de  pitié  à 
;^orcez  ,  qu'il  leur  fournit  quelques  rafraîchidè- 
iieiis,  pour  leur  donner  la  force  d'aller  chercher 
ur  fubfiftance  hors  des  murs. 
Le  jour  fuivant  fit  découvrir  un  grand  nombre 
le  Mexicains  armés,  dans  les  rues  dont  ils  étaient 
incore  en  podeflion  •,  mais  ils  n'y  étaient  que  pour 
ouvrir  divers  ouvrages  ,  par  lefquels  ils  vou- 
aient fortifier  leur  dernière  retraite.  Cortez ,  ne 
eur  voyant  aucune  difpofition  à  l'attaquer,  fuf- 
endit  auili  la  réfolution  de  marcher  à  l'aflaut.  Il 
e  flatta  même  de  leur  faire  goûter  de  nouvelles 
ropofitions  :  l'extrémité  où  ils  étaient  devait  leur 
onner  d'autant  plus  de  confiance  dans  fes  offres, 
u'elles  pouvaient  leur  faire  connaître  que  fon 
ntention  n'était  pas  de  profiter  de  fes  avantages 
o'jr  les  détruire.  Il  chargea  de  cette  commidîon 
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!"*i.'..^i'.L!  trois   prifonniers    d'un   nom  connu  ,  &  vers  le 

Cottcz.    niilicu  du  Jour  ,  il  en  conçut  qiîelqu'efpcriuiceJ 

loriqu'ii  vie  dirparaicre  les  troypes  qui.gardaienJ 

les  rues. 

Le  Quartier  où  Guatimozin  s'était  retiré  avecl 
fa  Nobltlle  &  fes  plus  fidclcs  foldats  ,  formaiJ 
un  angle  fort  fpacieux  ,  dont  la  plus  grande  pattid 
était  entourée  des  eaux  du  lac.  L'autre  ,  m 
éloignée  de  Tlateluco  ,  avait  été  fortifiée  d'una 
ciiconvallatioii  de  grolîcs  planches,  garnies  da 
fafcines  &  de  pieux,  &  d'un  profond  folié, qiij 
coupait  tdures  les  rues  voilînes.  Cortez  ayaiij 
pallé  la  nuit  fuivante  aufli  tranquillement  que 
première  ,  s'avança  le  lendemain  dans  les  rues  quJ 
les  ennemis  avaient  abandonnées.  Toute  la  lignJ 
de  leurs  fortifications  était  couronnée  d'une  mull 
titude  innombrable  de  foldats  *,  mais  l'on  Jugej 
de  leur  difpolition  à  la  paix  ,  par  le  (îlence  dJ 
leurs  indriimens  militaires  ,  Se  l'interruption  dJ 
leurs  cri",  il  s';^.pprocha  deux  fois  à  la  porra 
des  flèches  ,  après  avoir  donné  ordre  aux  El 
pagnols  qui  le  fuivaient  ,  de  ne  faire  aucun  nm 
vement  d'attaque.  Les  Mexicains  baiderent  leun 
armes  ,  &  leur  iilence  fit  croire  qu'ils  n'éraiei 
pas  éloignés  d'un  accommodement.  Il  remarquj 
leurs  efforts  •  pour  cacher  ce  qu'ils  fouftroient  dJ 
la  faim  ,  &  pour  faire  connaître  qu'ils  ne  ii  r.rJ 
quaienc  ni  de  vivres ,  ni  de  réfolurion.  lis  ntiJ 

taicii 
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[talent  de  manger  publiquement  ,  fur  leurs  ter-  mm 


rades,  &  de  Jetter  leurs  reftes  aux  liabitans ,  qui  Cort':/. 
tendaient  les  bras,  de  l'autre  côté  du  foflé,  pour 
Irecevoir  ce  miférable  fecours.  Pendant  trois  jours, 
[qui  le  palTerent  dans  cette  cfpcce  de  trêve,  plu- 
iieurs  de  leurs  Capitaines  fortirent  de  l'enceinte, 
vinrent  défier  les  plus  braves  Efpagnols.  Leuis 
iftances  duraient  peu  ;  &  la  plupart  fe  hâtaient 
le  lepader  le  folié  ,  lorfqu'on  fe  difpofait  à 
leur  répondre.  Mais  ils  fe  reliraient  aulîi  coti- 
lens  de  leur  bravade  ,  qu'ils  l'auraient  été  de 
la  vidoire. 

Dans  cet  intervalle  ,  le  Confeil  de  l'Empereur 
[l'avait  pas  cédé  de  délibérer  fur  les  propolîtions 
le  Cortez ,  &  la  plupart  des  Caciques  n'avaient 
lue  du  pencliant  pour  la  paix.  Elle  n'avait  trouvé 
l'oppoiition  que  de  la  part  des  Sacrificateurs ,  qui 
royaient  leur  ruine  att;achée  à  l'alliance  des 
jfpagnols.  L'adrelTe  avec  laquelle  ils  furent  mêler 
[s  promefles  &  les  menaces  de  leurs  Dieux,  fie 
révaloir  encore  le  parti  de  la  guerre  ■,  &  l'Em- 
sreur  déclara  que  fon  refpeâ:  pour  la  Religion 
)bligeait'  de  fe  rendre  à  leur  avis  s  mais ,  avant 
je  de  rompre  la  trêve,  il  ordonna  qu'une  partie 
la  Noblefle  ,  avec  tous  les  canots  qu'il  avait 
[itour  de  lui  ,  fe  raidit  dans  une  efpèce  de 
)rt  que  le  lac  formait  derrière  fon  Palais.  C'était 
le  reffource  qu'il  ménageait  pour  fa  retraite-,  fi 
Tome  Jil  I 
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la  fottune  l'abandonnait  dans  fes  derniers  effort!, 
Ccttcz,     Cet  ordre  fut  exécuté  avec  tant  de  bruit  &  de 
confufion  ,  que  les  Capitaines  des  brigantins  s'ap- 
perçurent  auffi-tôt  du  mouvement  qui  fe  faifaic 
fur  la  digue.  Ils  en  informèrent  le  Général ,  qui 
pénétra  facilement  l'objet  de  ces  nouvelles  me 
fures.  Il  dépêcha  fur-le-champ  Sandoval  ,  avecla 
qualité  de  Capitaine-général  des  brigantins,  &la 
commifïion  exprelTe  d'affiéger  le  Port  avant  la  fin 
du  Jour  ;   enfuite  ,  ayant  difpofé  les  troupes  au 
combat ,  il  s'approcha  des  fortifications,  pour  hâter 
la  conclulîon  de  la  paix  ,  par  les  menaces  d'unej 
fanglante  guerre. 

Les  Mexicains  avaient  déjà  reçu  l'ordre  def:j 
mettre  en  défenfe  ^  &  leurs  cris  annoncèrent 
rupture  du  traité.  Ils  fe  préparèrent  au  conib; 
avec  beaucoup  de  réfolution  -,  mais  les  preiniei 
coups  de  canon  leur  ayant  fait  connaîtte  la  ii 
blelïe  de  leurs  remparts  j  ils  ne  virent  plus  que 
péril  dont  ils  étaient  menacés.  On  ne  fut  pas  lon»i 
temps  fans  voir  paraître  quelques  drapeaux  blanai 
&  fans  entendre  répéter,  en  Efpagnol ,  le  noi 
de  paix  ,  qu'ils  avaient  appris  à  prononcer.  Corti 
leur  fit  déclarer  9  par  fes  Interprètes  ,  qu'il  éiij 
temps  encore  de  prévenir  l'eflufion  du  fang, 
qu'il  écouterait  volontiers  leurs  propofitions.  ^P'Wando' 
cette  alîurance  ,  quatre  Miniftres  de  l'EmpereiBu-f  ^j-j 
fe  préfenterent  fur  le  bord  du  folTé  ,  en  habK 
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ui  répondaient   à   leur   office.  Ils  faluerent  les  ; 
■fpagnols  ,  avec  de  profondes  humiliations  ^  & 
adreflanc  au  Général ,  qui  s'avança  fur  le  bord 
ppofé,  ils  lui  dirent  que  le  puidant  Guatimozin , 
leur  Empereur ,  fenfible  aux  miferesde  fon  Peuple, 
s  avait  nommés  pour  traiter  de  bonne  foi  j  qu'il 
uhaitait  la  fin  de  la  guerre  également  funefle 
ux  deux  partis ,  &  qu'il  n'attendait  que  les  ex- 
plications du  Général  Efpagnol ,  pour  lui  envoyer 
s  Tiennes.  Cortez  répondit  que  la  paix  était  Tu- 
feque  but  de  fes  armes ,  &  que ,  malgré  le  pouvoir 
'il  avait  d'employer  la  force  contre  ceux  qui 
rdaient  (ij  long-temps  à  connaître  la  raifon  »  il  . 
venait  volontiers  au  traité  qu'on  avait  rompu  ; 
ûis  que  ,  pour  abréger  les  difficultés  ,  il  lui  pa- 
(lait  nécelïaire  que  l'Empereur  fe  lailïât  voir , 
ompagné  ,  s'il  le  délirait ,  de  fes  Miniftres  & 
fon  Confeil  ;  que  les  Efpagnols  accepteraient 
tes  les  conciliations  qui  ne  blefleraient  point 
torité  du    Roi  leur  Maître  ;    &  qu'ils  enga- 
ient  leur  parole  ,  non  -  feulement  de  finir  les 
tilités  )  mais  d'employer  toutes  leurs  forces  au 
vice  de  l'Empereur  du  Mexique.  Les  Envoyés 
retirèrent  avec  toutes  les  apparences  d'une  vive 
sfadtion  -,  &  Cortez  fe   hâta  d'envoyer  ordre 
andoval  de   fufpendre  l'attaque  du  Port.  Un 
rt  d'heure  après ,  les  mêmes  Officiers  reparu- 
it  au  bord  du  folïé ,  pour  aflurer  le  Général  , 

1  n 
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que  l'Empereur  viendrait  le  lendemain  avec  fej 
Coiccz.     principaux  Minières ,  &  qu'ayant  la  paix  fod 
à   cœur ,  il  ne  Te  retirerait   point  fan^  l'avoiil 
conclue. 

Cependant  il  ne  penfait  qu'à  faire  traîner 
négociation  en  longueur  ^  pour  Ce  donner  le  terap 
d'embarquer  Tes  richedes ,  &  d'adurer  fa  retraite! 
Ses  Envoyés    revinrent  ï  l'heure  qu'ils  avaieni 
marquée  >  mais  ce   fut  pour  donner  avis  qii'ui 
accident  furvenu  à  l'Empereur  ne  lui  permettiij 
de  fortir  que  le  jour  d'après.  Enfuite  l'entrevue  i 
remife  ,  fous  prétexte  d'ajouter  quelques  prélij 
minaires   de   bienféance   &    d'autres  formalité 
Quatre  jours  fe  payèrent  en  vaines  cérémonies] 
dont    Cortez  fe  défia  trop  tard.  Le  fond  qui 
faifait  fur  un    engagement  ,  auquel    il    croyi( 
Guatimozin  forcé  par  fa  Htuation  ,  lui  avait 
prendre  des  mefures  pour  le  recevoir  avec  éckj 
Se  ce  foin  paraît  l'avoir  occupé  tout  entier.  Ai 
n'apprit'il  ce  qui  fe  palTait  fur  le  lac ,  qu'avec  i 
tranfport  de  colère  Se  des  menaces,  par  lefqiiei 
il  s'eâorça  de  déguifer  ia  confufîon. 

Le  matin  du  jour  marqué  pour  la  concluiîcj 
du  Traité  ,  Sandoval  reconnut  qù*un  grand  nom 
bre  de  Mexicains  s'embarquaient  à  la  hâte ,  (à 
les  canota  qu'ils  avaient  rademblés  dans  leur  Poij 
Il  en  fit  avertir  auiïî-tôt  le  Général  ,  rand 
qu'alTtiTiblapc  fes  brigantins  »  qui  étaient  difpeil| 
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\{\  différens  portes ,  il  leur  recommanda  de  fe 

[enir  prêts  à  tout  événement.  Bientôt  les  canots 

tiinerais  fe  mirent   à  la  rame.  Ils   portaient  la 

loblelTe  Mexicaine  &  les  principaux  Chefs  des 

Iroupes  de  l'Empire  qui  s'étaient  déterminés  k 

bmbattre  les  brigantins ,  pour  favorifer ,  au  prix 

\e  leur  fang,  la  fuite  de  l'Empereur.  Leur  deffein , 

jprès  le  fuccès  de  cette  diverfion  ,  était  de  fe 

lifperfer  par  autant  de  routes  qu'ils  avaient  de 

lanots ,  &  d'attendre  le  temps  de  la  nuit  pour  le 

jivre.  Ils  exécutèrent  leur  entreprife ,  en  voguant 

Iroit  aux  brigantius ,  &  les  attaquèrent  avec  tant 

le  furie  ,  que ,  fans  paraître  effrayés  du  prcmiet^ 

bcas  de  l'artillerie  ,  ils  s'avancèrent  jufqu'à  la 

lorcée  de  la  pique  &  du  fabre.  Pendant  qu'ils 

)mbattaient  avec   cet  emportement ,  Sandoval 

Ibferva   que  fix   ou   fept  grandes   barques  s'é- 

)ignaient  à  force  de  rames.  Il  donna  ordre  à 

iarcie  Holguin ,  qui  commandait  le  brigantin  le 

[lus  léger ,  de  les  fuivre  avec  toute  la  diligence 

les  rames  &  des  voiles ,  &  de  les  attaquer  à 

)utcs  fortes   de   rifques  ^  mais  moins  pour  les 

idoramager  ,  que  pour  les  prendre.  HolgUin  les 

louda  n  vigoureufement ,  qu'ayant  bientôt  alTez 

l'avantage  pour  tourner  la. proue  j  il  tomba  fut 

première  ,  qui  paraifïait  commander  toutes  les 

jtres.  Elles  s'arrêtèrent  comme  de  concert.  Les 

^atelats  Mexicains  hauflferent  leurs  rames ',  Se 
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iK  .iH  ceux  de  la  première  barque  pouflerenc  des  cri? 
Cojte?.  confus  ,  dans  Icfquels  plulîeurs  Efpagnols  ,  qui 
cominençaicnt  à  favoir  quelques  mots  Mexicains; 
crurent  démêler  qu'ils  demandaient  du  rcfpeâ 
pour  la  perfonne  de  l'Emperenr.  Leurs  foldais 
bairtcrenc  les  armes  s  8c  cette  foumifîion  fervit 
encore  mieux  à  les  faire  entendre.  Holguin  de 
fendit  de  faire  feu  -,  mais,  abordant  la  barque 
il  s'y  Jetta  l'épée  à  la  main  ,  avec  quelques 
Efpagnols. 

Guatimozin  ,  qui  était  effectivement  à  bord 
s'avança  le  premier  -,  &  reconnailïant  le  Capitaint 
à  la  déférence  qu'on  avait  pour  lui ,  il  lui  dit  d' 
air  allez  noble  ,  qu'il  était  fon  prifonnier , 
difpofé  à  le  fuivre  fans  réfiftancc,  mais  qu'il 
priait  de  refpedler  l'Impératrice  Se  les  femni 
de  fa  fuite.  Il  exhorta  cette  Princelïe  ^  la  coin' 
tance  ,  par  quelques  mots  qui  ne  furent  poio 
entendus.  Enfuite  il  lui  donna  la  main  po 
monter  dans  le  brigantin  i  ôc  ,  s'appercevai) 
qu'Holguin  regardait  les  autres  barques  avec  quel 
«qu'embarras,  il  lui  dit  :  foyez  fans  inquiétude.  Tok 
fnes  fujets  viennent  mourir  aux  pieds  de  h 
Prince.  En  effet ,  du  premier  figne  qu'il  leur  lit 
ils  laiflTerènt  tomber  leurs  armes,  &  fe  reco 
naifTanfprifonnJef  s  par  "devoir  ,  ils  fuivirent  trai 
quillement  le  brigantîn. 

Sarîdoval  continuait  de  combattre,  &  s'appei 
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icevaît,  à  la  réfiftance  des  Caciques ,  qu'ils  étaient 
rifolus  de  l'arrêter  aux  dépens  de  leur  vie.  Ce- 
I  pendant  leur  valeur  parut  les  abandonner  ,  auiïî: 
tôt  qu'ils  fc  ctureni  certains  de  la  captivité  de 
[l'Empereur.  Ils  pallerent,  en  un  inllant,  de  la  iur- 
prife  au  défdpoir ,  (k  les  cris  de  guerre  Te  chan- 
gèrent en  gémifleniens  lamentables.  Non-feule- 
inent  ils  prirent  le  parti  de  Te  rendre ,  mais  la 
plupart  seniprefïcrent  de  pafler  fur  lesLrigantins, 
pour  fuivre  la  fortune  de  leur  Maître.  Holgiiin, 
qui  avait  dépêché  d'abord  un  canot  à  Cortez  j 
paffa  dans  ce  moment ,  à  la  vue  de  Sandoval  i  & , 
voulant  conferver  l'honneur  de  conduire  fon  pri- 
Ifonnier  au  Général ,  il  évita  de  s'approcher  des 
Ibrigantins ,  dans  la  crainte   d'ctce  arrêté  par  un 
[ordre   auquel   il  n'aurait  pas  obéi  volontiers.  Il 
[trouva  l'attaque  des  tranchées  commencée  dans  la 
IVille  ,  &.les  Mexicains  ,  employés  de  toutes  parts 
à  les  défendre.  Mais  l'infortune  de  l'Empereur  , 
qu'ils  apprirent  bientôt  de  leurs  feniinelles,  leur 
fit  tomber  les  armes  des  mains.  Ils  fe  retirèrent, 
avec  un   trouble    dont   Cortez    ne  pénétra   pas 
lout-d'un-coup    la  caufe  ,  &   qui  ne  fut  éclairci 
qu'à  l'arrivée  du  canot  d'Holguin.  Dans  ce  pre- 
mier moment  de  triomphe,  on  dit  qu'il  leva  les 
yeux  vers  le  Ciel ,  mouvement  qui  femble  être 
celui  de  la  reconnailTance  de  de  la  joie ,  &  qui 
I  n'aurait  dû  être  que  celui  du  remords.  Enfuite  j, 
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■«■*  ayant  envoyé  deux  Compagnies  d'EfpagnoIs  m\ 


II 


Cortex,  bord  du  lac  ,  pour  y  prendre  Guatimozin  fous 
leur  garde  ,  il  s'avança  lui-même  après  eux,  dans 
le  Teul  dellèin  de  lui  faire  honneur  ,  en  allant:  le 
recevoir  aflez  loin. 

Il  lui  rendit,  en  elfet  j  ce  cju'il  crut  devoir  à  la 
Majelté  Impériale  *,  &  Guatimozin  parut  fenfible 
à  cetce  attention  du  vainciiieur.  Lorfqu'ils  furent 
arrivés  an  Quartier  des  Efpagnols,  toute  la  fuite 
de  ce  Nionarque  s'arrêca  d'un  air  humilié.  Il  entra 
le  premier  avec  l'Impératrice.  Il  s'afïit  un  inftant; 
mais  il  fe  leva  prefqu'aulli  -  tôt  pour  faire  affeoir 
le  Général.  Alors  demandant  les  Interprètes  ,  il 
leur  ordonna,  d'un  vifage  afl'ez  ferme  ,  de  direi 
Cortez  :  «  Qu'il  s'étonnait  de  le  voir  tarder  fi  long- 
05  temps  i  lui  ôter  la  vie  ;  qu'un  prifonnier  de  la 
»  forte  ne  caufait  que  de  l'embarras  après  la 
35  victoire  ,  &  qu'il  lui  confeillaic  d'employer  le 
w  poignard  qu'il  portait  au  côté,  pour  le  tuer  de 
»là  propre  main.  »  Mais  en  achevant  ce  dif' 
cours ,  la  confiance  lui  manqua ,  &  Ces  larmes  en 
étoutterent  les  derniers  mots.  L'Impératrice  laifTa 
xrouler  les  liennes  avec  moins  de  retenue.  Cortez 
attendri  lui-même  de  ce  trifte  fpedtacle  ,  leur 
laifla  quelques  momens  pour  foulager  leurs  dou- 
leurs ,  &  répondit  enfin  :  «  Que  l'iîmpereur  du 
«Mexique  n'était  pas  tombé  dans  une  difgrace 
ai  indigne  de  lui  3  qu'il  n'était  pas  le  prifonnier 
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d'un  fimple  C;ipitaine ,  mais  celui  d'un  Prince 
li  puilTant ,  qu'il  ne  reconnaifTait  point  de  C-- 
périeur  au  monde  ,  &  fi  bon  -,  que  le  grand 
Guatimozin  pouvait  efpérer  de  fa  clémence  non- 
feulement  la  liberté,  mais  encore  la  paifible 
poneffion  de  l'Empire  Mexicain  ,  augmenté  du 
glorieux  titre  de  fon  amitié;  &  qu'en  atten- 
dant les  ordres  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  il  ne 
trouverait  point  de  différence  entre  la  fou- 
mirtlon  des  Efpagnols  &  celle  de  fes  propres 
Sujets.  ï> 

Guatimozin  était  âgé  d'environ  vingt -quatre 
s  -,  fa  taille  était  haute  &  bien  proportionnée, 
avait  le  teint  d'une  blancheur  qui  le  faifaic 
raitre  étranger  au  milieu  des  Américains.  Mais 
loique  fes  traits  n'euflent  rien  de  défagtéable, 
e  mnjcftueufe  fierté,  qu'il  affectait  de  conferver 
ns  fon  malheur  ,  femblaic  plus  propre  à  lui 
jrer  du  refped  que  de  l'affedion  ou  de  la 
tic.  L'Impératrice  était  a -peu- près  du  même 
e.  Elle  était  nièce  de  Motézuma  -,  &  Cortez  ne 
ût  pas  plutôt  appris ,  que  lui  renouvellant  (es 
tes  de  fervice ,  il  déclara  hautement  que  tous 
Efpagnols  devaient  refpeder  ,  dans  cette 
incefl'e  ,  la  mémoire  &  les  bienfaits  de  fon 
de. 

On  vint  l'avertir  oue ,  fans  continuer  le  com- 
,  les  Mexicains  fe  montraient  encore  fur  leurs 
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_  ,     ..fi  remparrs  &  qu'on  avait  peine  à  retenir  l'emponj 
Cortez.    jncnt  des  Alliés.  Il  mit  Tes  prifonniers  entre 
mains  de  Sandoval  :  Se  ,  fans  s'expliquer  avec  em 
îl  fe  difpofait  à  partir ,  pour  achever  lui  -  mêni 
de  foumettre  la  Ville*,  lorfque  l'Empereur  ,pj 
riétrant  la  raifon  qui  l'obligeait  à  fe  retirer, 
conjura  fort  ardemment  de  ménager  le  fangî 
fes  Sujets.  Il  parut  même  étonné  qu'ils  n'euffd 
pas  quitté  les  armes,  après  avoir   fu  qu'il  eu 
au  pouvoir  des  Efpagnols-,  &  ,  reprenant  toutej 
liberté  d'efprit ,  il  propofa  d'envoyer  un  Miiiifi 
de  l'Empire,  par  lequel  il  promit  de  faire cj 
clarer  aux  Soldats  &  au  Peuple ,  qu'ils  ne  devait! 
point  irriter  les  Efpagnols  qui  étaient  maîtres  1 
fa  vie,  &  qu'il  leur  ordonnait  de  fe  conforiiij 
à  la  volonté  des  Dieux  en  obéilîant  au  Génèl 
Etranger.  Cortez  accepta  cette  olfre  ,  &  le  ^j 
niftre  n'eut  befoin  que  de  paraitre  pour  les  i 
pofer  à  la  foumifïion.  Ils  exécutèrent  auffi  pronj 
tement  l'ordre  qu'ils  reçurent  de  fortirfans  and 
&  fans  bagage  j  &  le  nombre  de  troupes  qui 
reftait ,  après  tant  de  pertes  ,  caufa  beaucoup! 
furprife  aux  Efpagnols.  Cortez  défendit  fousl 
plus  rigoureufes  peines ,  qu'on  leur  fit  la  moiiidl 
infulte  dans  leur  marche-,  &  fes  ordres  étaienij 
relpedlés  ,  qu'on  n'entendit  pas  un  mot  injuria 
de  la  pai  t  de  tant  d'Alliés  qui  avaient  les  MexiaJ 
en  korreur. 
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Toute  l'armée  entra  avec  (es  Chefs ,  dans  cette  i 
partie  de  la  Ville  ,  &  n'y  trouva  que  des  objets 
inertes  i  des  bleflés  &  des  malades ,  qui   de- 
nandaient  la  mort    en  grâce  ,  &  qui  accufaient 

picié  des   Vainqueurs.  Mais  rien  ne  parut  plus 
Itïioyable  ,  aux  Efpagnols ,  qu'un  grand  nombre 
le  cours  &  de  maifons  déferres  ,  oi\  l'on  avaic 
Intaflé  les   cadavres  des  morts  ,   pour  célébrer 
îurs  funérailles  dans  un  autre  temps.  Il  en  for- 
ait une  infedion  qu'on  crut  capable  d'empefter 
[air  :  ce  qui  fit  prendre  à  Cortez  le  parti  de 
|âter  fa  retraite.  Il  diftribua  les  troupes  d'Alva- 
ido  &  de  Sandoval  dans  les  quartiers  de  la  Ville, 
lii  la  contagion  lui  parut  moins  dangereufe  -,  & 
jientôt  il  reprit  le  chemiii  de  Cuyoacan,  avec 
îlles  de  d'Olid  &  Ces  prifonniers. 

Telle  fut  la  fin  du  fiége  de  Mexico,  &  la 
jnquête  abfolue  d'un  Empire ,  dont  toutes  les 
Irovinces ,  entraînées  par  l'exemple  de  la  Capi- 
jile,  fe  réunirent  fous  la  domination  de  Cortez. 
lufqu'alors  il  n'avait  connu  la  grandeur  de  fon 
Bureprife  j  que  par  les  difficultés  qu'il  avait  eues  à 
irmonter  -,  mais  la  foumiffion  volontaire  d'un 
Irand  nombre  de  Provinces,  &  la  découverte  de 
luantité  d'autres  pays  qu'il  eut  peu  de  peine  à  ré- 
luire ,  lui  apprirent  mieux  que  jamais  l'importance 
ju  fervice  qu'il  avait  rendu  àl'Efpagne.  On  n'en  porta 
joint  un  autre  jugement  en  Europe  -,  <k ,  pendant 
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qu'il  s'employait  à  rétablir  le  calme  parmi  tant(fcl 
Nations  qu'il  avait  fubjuguées ,  à  rebicir  Mocico 
&  plulleuis  autres  Villes  ,  à  confirmer  fes  cca- 
biidemens  par  des  loix  ,  en  un  mot ,  à  jetter  in 
fondemens  de  l'ordre  qui  régne  aujourd'hui  da 
fes  conquêtes ,  tous  les  efforts  de  la  haine  &  de 
l'envie  ne  purent  empêcher  qu'on  ne  lui  rend 
juflice  à  la  Cour  d'Efpagne. 

L'Empereur  Charles ,  libre  enfin  des  grandi 
occupations  qui  l'avaient  retenu  en  Allemagne 
crut  fa  gloire  intéreflée  è  terminer  un  difléren; 
dont  il  fe  reprocha  d'avoir  abandonné  la  connail 
fance  à  fes  Miniflres.  L'Evcque  de  Burgos ,  qi 
s'était  déclaré  l'ennemi  de  Cortez  ,  comme 
l'avait  été  des  Colombs ,  fut  éloigné  du  Confj 
Un  Tribunal  compofé  des  plus  grands  perfoi 
nages  de  l'Efpagne  ,  eut  ordre  d'éclaircir  I 
ténèbres  qu'on  avait  jettées  fur  les  droits  de 
valeur  8i.  de  la  fortune.  Les  Agens  des  deux  pain 
afTiflerent  à  toutes  les  aftemblées.  On  lut  leui 
Mémoires.  Ils  furent  inteifogés  -,  ils  lépondireni 
Enfin  quelques  jours  de  délibération  mirent 
Commiflàires  en  état  de  juger  «t  Que  Vélafqui 
30  n'ayant  point  d'autre  titre  fur  la  Nouvelle 
a»Efpagne  que  celui  d'avoir  fait  quelque  à 
»penfe  pour  cette  entreprife  &  d'avoir  nomi 
»  Cortez  ,  fes  prétentions  devaient  fe  réduit! 
»  à  la  reftitution  de  ce  qu'il  y  avait  employé, 
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après   avoir  prouvé   que  ces  avances  était  de 


01 


fon  propre  bien  ,  8c  n'avaient  point  été  prifcs    Cortex, 
w  fur  les  eftcts  Royaux,  dont  il  avait  la  di(poli- 
jïtion  dans  fon  Gouvernement.  Que  d'ailleurs  il 
tcrait  déchu  de  fon  pouvoir  ,  le  jour  qu'il  avait 
révoqué  Cortez  ;  &  que  cette  révocation  ayant 
détruit   fun  unique  titre  ,   qui  conliflait  dans 
fés  premiers  frais  ,  ^1   avait  laide  la  liberté  à 
Cortez  de   fuivre  fcs  propres  vues  pour  le  fer- 
vice  de  l'Efpagne,  fur  «tout    depuis  que  cet 
en  Allemagne,^  oUlurtre  Avanturier   avait  levé   à    fes   dépens 
la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  ,  8c  avait 
équipé  la  flotte  vidlorieufe,  ou  de  fon  propre 
fond,  ou  de  i"argent  qu'il  avait  emprunté  de 
fes  Amis.  »  Ces  conclufions  furent  envoyées 
l'Empereur ,  qui  ne  difléra  point  à  les  approuver } 
par  une  Sentence   folemnelle  ,   on  impofa 
n  éternel  filence  à  Diego  de  Vélafquez  fur  la 
enquête  de  la  Nouvelle  -  Efpagne  ,  avec  rcferve 
éanmoins  de  fes  droits  pour  les  prtiiuers  frais 
e  l'armement.  Il  fut  fi  touché  d'une  nouvelle  (1 
nefte  à  fon  ambition,  &  d'une  Lettie  de  l'Em- 
ereur  qui  condamnait    fa  conduite  ,   qu'il   ne  . 
rvécut   pas  long  -  temps  à  cette  double  infor- 
ne.    Garay   n'obtint   pas   un    traitement  plus 
votable.  Il  fut  blâmé  ,  par  le  même  Tribunal , 
'avoir  ofé  former  des  entreprifes  lur  la  NouveJle- 
fpagne  ,  8c  forcé  de  renoncer  pour  jamais  à  fes 
rétentions. 
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Coitcz  ,  aufiTi  triomphant  par  la  difgrace  dJ 
Tes  Ennemis  ,  que  par  les  faveurs  donc  il  fj 
comblé  perfonnellement  ,  fe  vit  honorer  non] 
feulement  des  titres  de  Grand -Capitaine  &  dj 
Fidèle  Sujet  de  Sa  Majefté  ,  mais  de  la  digniij 
de  Gouverneur  &  de  Vice- Roi  de  la  Nou 
velle  -  Efpagne  »  avec  une  exhortation  de 
main  de  l'Empereur  à  terminer  glorieufemenj 
fes  travaux  ,  dans  refpoir  certain  d'une  récon 
penfe  égale  à  fes  fervices.  Martin  Cortez,  foi 
Père  ,  reçut  les  gages  de  cette  prome(ïè  m 
diverfes  marques  d'une  confîdération  diftinguéel 
&  tous  les  guerriers,  quiavaient  eu  part  h  l'expédil 
tion ,  fe  relfenrirent  de  la  reconnaiffance  de  leii 
Maître.  On  fit  efpérer ,  au  nouveau  Gouverneur! 
des  (ecours  qui  lui  furent  envoyés  fidèlemenJ 
Toutes  ces  faveurs  furent  confirmées  par  le  Sceaj 
Impérial >  le  iz  d'Oélobre  1522.  Deux  des  Enl 
voyés  de  Cortez ,  chargés  de  ces  agréables  Dé^ 
pêches ,  mirent  à  la  voile  aufli  -  tôt  pour  Véraj 
Cruz  -,  &  les  autres  ne  furent  retenus  que  poui 
prendre  le  commandement  de  la  flotte  qu'on 
deftinait.  Il  efl:  vrai  que  des  cruautés  fouillerenti 
vi<5toire ,  &  s'il  ne  les  ordonna  pas  (carlesHifj 
toriens  ne  l'accufent  point  d'inhumanité  )  il  eui 
du  moins  la  faibleflè  de  les  permettre.  L'avidiit 
des  Vainqueurs  dévorait  en  idée  les  tréfors  de  Gu* 
ti'mozin.  L'armée  en  attendait  la  diilribution , 
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)rtez  n'en  parlait  pas.  Le  Tréforier -Général-; 


Iderete  éleva  fa  voix  au  nom  de  Charles -Quint,    ^«»"«*« 
}ntîl  réclamait  les  droits  dans  le  partage  du  butin, 
déjà  le  bruit  fe  répandait  que  Cortez  proteftait 
j'il  n'avait  point  trouvé  les  prétendus  tréfors  que 
In  cherchait  -,  &  ,  craignant  que  l'on  ne  le  foup- 
bnnât  de  s'entendre  avec  Guatimozin ,  il  confentit 
L'on  mît  à  la  torture  cet  infortuné  Prince ,  pour 
forcer  à  découvrir  le  lieu  oîi-  il  avait  caché  Tes 
Ihedès.  Guatimozin  fut  étendu  fur  des  charbons 
lens,  &un  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour 
livré  près  de  lui  au  même  fupplice.  C'eft  dans 
I  moment  que  le  Monarque  Mexicain  ^  qui  fouf- 
kic  les  tourinens  avec  une  confiance  inaltérable  , 
Irelîà  ce  reproche  fublime  à  fon  Sujet  dont  il 
|teiidait  les  plaintes  :  Et  moi ,  fais -je  fur  un  lit 
ro/ès  ?  Cortez  fit  ce(îer  cette  odieufe  exécu- 
[n,  &  il  fallut  en  croire  Guatimozin  ,  qui  déclara 
l'il  avait  Jette  tous  fes  tréfors  dans  le  Lac.  On  les 
îrcha  long-  temps  au  fond  des  eaux ,  mais  inu- 
îment,  &  le  dépit  que  les  Efpagnols  conçurent 
[voir  leur  avarice  trompée ,  contribua  fans  doute 
l'arrêt  de  mort  qu'ils  portèrent  deux  ans  après 
Intre  Guatimozin.  On  l'accufa  d'une  confpiration  , 
[fut  condaniKé  à  un  fupplice  honteux ,  &  le  Suc- 
leur  de  Motézuma  expira  fur  un  gibet, 
iMais  la  fortune  n'épargna  gueres  plus  Cortez 
le  les  autres  Conquérans  de  l'Amérique.  Il  fut 
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rappelle  en  Europe  ,   fur  les  accufations  de  feil 
Cortez.     ennemis ,  &  obligé  de  fe  juftifier.  Il  les  confondit  | 
pour  cette  fois ,  &  fiit  renvoyé  avec  de  nouveaud 
titres  &  l'ordre   de  faire  de  nouvelles  découl 
vertes.  Celle  de  la  Californie  lui  coûta  une  paniJ 
de  Ton  bien.  Mais  il  n'en  fut  pas  mieux  traité  à  fool 
retour.  Le  crédit  de  fes  ennemis  l'emporta  fur  («1 
fervices.  Il  fe  vit  négligé  de  la  Courj  &  fans  aucuixl 
confidération.  A  peine  pouvait  m1  obtenir  audiencn 
de  l'Empereur.  Il  mourut  dans  la  difgrace  &  iJ 
chagrin.  On  raconte  qu'un  jour  il  perça  la  foulel 
s'approcha  du  carolTe  de  Charles-Quint ,  &  monii 
fur  rétrier  de  la  portière.  L'Empereur  deniand 
qui  c'était.  C*eji  celui  j  dit  Cortez,  qui  vomi 
donné  plus  de  Royaumes,  que  vos  Pères  ne  wa 
ont  laijfé  de  Filles. 


Fin   du  Livre  fécond. 
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LIVRE    III. 

louy ELLE- Espagne  ou  Defcrlpiion 
md.  ■  du    Mexique. 

HAPITRE    PREMIER; 

Y^ifion    du    Mexique  en   Jèpt    Provinces  ou 
Audiences» 

I E    Mexique,  nommé  par  les  Conquérans 
.    Jouvelle-Efpagne  ,   cft   fitué  dans  l'Amérique   Mexique. 
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?'!!'?  Septentrionale  entre  les  fept  &  trente  degrés 
Mexique,    jg^jj^jç  jy  jsjord.  Dans  fa  plus  grande  étendue] 
qui  efl;  du  Nord-  Oueft  au  Sud-Oueft,  il  cou. 
rient  plus  de  (îx  cens  lieues,  &  Ta  largeur,  qJ 
efl;  fore  irrégiiliere  ,   n'en   a    pas  plus  de  deu 
cens  cinquante.  Il  efl  borné  au  Nord  par  la/i 
fiane\  au  Midi,  par  la  mer  du  Sud  j  au  Couchai 
par  la  mer  Vermeille  •,  du  côté  de  l'Orient,  pj 
le  Golfe  du  Mexique ,  i&  Tlfthine  du  Darien.1 
Les  Efpngnols  ont  divifé  la  Nouvelle- EfpagJ 
en  trois  Gouverneniens ,  qu'ils  appellent /^w^/im 
ou  Governacions  ,  &  qui  contiennent,  enfenitli 
vingt  -  deux   Provinces  ,  mais  qui   reconnaifleii 
toutes   l'autorité  d'un  feul  Vice -Roi.   i."  L'ii 
die.ice  de  Mexico  ,  qui  efl:  la  première,  &  doj 
la  htuaxion   efl:  au  milieu  des  deux  autres, i 
compofée  de  fept  Provinces  :  celles  de  Mexiccl 
Mechoacan  ,   Panuco  ,   Tlafcala ,  Guaxaca ,  Il 
bafcoj  Yucatan.  i°  L'Audience  de  Guadalaja«| 
fituée  au  Couchant  d'été  de  Mexico,  contient  aul 
fepi  Pro  vincesi  celles  de  Guadalajara-,  Los  Zacatea 
Nuéva  Bifcaia ,  ou  Nouvelle  -  Bifcaie ,  Cinaola,( 
liacan,  Chiametlan,  Xaîifco,  ou  Nouvelle- Galio 
3.°  L'Audience   de  Guatimala,  fituée  à  l'Oriei 
d'hiver  de  Mexico,  renferme  Huit  Provinces,  Jij 
conufcOjChiapa,  Véra- Paz, Guatimala,  Hoiidd 
ou  Hibuéras,  Nicaragua,  Cofta-Ricca  &  Vérag 
Pour  bien  concevoir  tout  ce  qui  regarde  la  p«| 
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iere Province  d'oùcecto  Audience  tire  fon  nom. 


rs, 


faut  fuivre  de  l'œil  le  plan  du  fameux  lac ,  qui   Mexique. 

le  champ  des  premierf  exploits  de  Cortez, 
[lleft  iitué  dans  la  partie  Orientiale  d'une  vallée 
fftjue  plate,  dont  la  longueur,  fuivant  Gemelli 
tréri ,  cft  de  quatorze  lieues  d'Elpagne  ,    du 
^rd  au  Sud  ,  la  largeur  de  fept ,  &  le  circuit 
Inviron  quarante.    On   donne    plus    de   cent 
[le  pieds  de  hauteur  aux  montagnes  qui  en* 
jiinent  cette    vallée.  Le  lac  eft  compofé  de 
tx  parties,  qui  ne  font    féparées  que  par  un 
ace  fort  étroit-,  l'une   d'eau  douce  âc    tran- 
sie ,   fort  poilïonneufe ,  &   plus   haute  que 
tre  dans   laquelle  elle   tombe.    La   féconde 
lie  eft  d'eau   falée  ,  qui  ne  nourrit  aucune 
le  de  poilFon ,  &  qui  eft  fujette  à  des  agitations 
violentes  Elles  ont  toutes  deux  environ  fept 
îs  de  long  &  fept  de  large ,  quoiqu'avecditié- 
les  inégalités  dans  leur  figure,  &  leur  circonfér 
le  commune  eft  d'environ  trente  lieues, 
[epuis  fi  long -temps  que  les  Efpagnols  font 
podellîon  du  pays ,  les  opinions  ne  s'accor- 
point  encore   fut    l'origine   de  ces  eaux* 
llques-  uns  prétendent  qu'elles  n'ont  qu'une 
îe  fource ,  qui  vient  d'une  grande  &  haute 
[ragne  ,  fituéc  au  Sud  -  Oueft  de  Mexico  ,  & 
ce  qui  rend  une  partie  du  lac^lée  eft  le 
de   la    terre    que  cette   partie    couvre  » 

K  ij 
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5S  Se  qui  eH:  plein  de  Tel.  Il  efl;  certain  qu'on  1 


Mexique,  fgjt  tQyj  les  jours  de  fon  eau ,  &  qu'on  en  1 
afliez  non -feulement  pour  en  fournir  à  toute| 
Province  j  mais  pour  en  tranfporter  ,  tous 
ans  )  une  quantité  conHdérable  aux  PhilippiiK 
D'autres  font  perfuadés  que  le  lac  a  deux  foura 
Se  que  C\  l'eau  douce  fore  de  la  montagne  quij 
au  Sud -Oued  de  Mexico,  l'eau  falée  vient  i 
quelques  autres  montagnes  quiTont  plus  auNoi 
Oue^.  Ils  ajoutent  que  ce  qui  la  rend  falée  n'j 
que  fon  agitation  ou  fon  tlux  &  i^..  reflux, (jul 
iî€  doit  pas  traiter  de  marée  régulière,  msisj 
étant  caufé  pat  le  fouffle  des  vents ,  rend  quelJ 
fois   cette  partie  du  lac  auffi   orageufe  qutj 
mer  même.  Quelque  jugement  qu'on  en 
porter ,  on  ne  connaît  point  de  lac  au  mondej 
reflernble  ^  celui-là,  c'eft-à-dire,  qui  foit  d'unei 
douce  &  d'une  eau  falée ,  dont  une  partie  proé 
du  poiffbn  »  tandis  que  l'autre  n'en  produit  auoi 
efpèce,  La  Capitale  Se  quantité  d'autres  Villes 
cées  fur  fes  bords ,  étaient  fujettes  à  des  inocj 
tions  qui  en  rendaient  le  féjour  fort  dangereux  1 
digues  qu'on   a  nommées  tant  de  fois ,  &  1 
plufieurs  des  anciens  Rois  avaient  fait  confl 
avec  une  dépenfe  &  des  travaux  incroyables)] 
fuffifaient  pas  toujours  pour  arrêter  la  viol( 
des  eaux  qjpi  tombaient  des  montagnes.  Coi 
éprouva  lui-même  qu'il  y  avait  peu  de  sim 
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Intre  un  péril  fi  prefTant ,  &  ce  fut  lui  qui  en-  ■.-' — 

îprit  le  premier  d'y  apporter  d'autres  remèdeSr-  ^**^"*=' 
conftruilît  une  nouvelle  chauflée.  Après  lui ,  on 
jltiplia  les  digues  j  &,  comme  elles  ne  fuflifaient 
Is  pour  arrêter  les  inondations  qui  mettaient  de 

ips  en  temps  en  danger  la  Ville  de  Mexico 
[uverte  d'eau  à  la  hauteur  de  quatre  pieds  8c 
tmi  >  on  imagina  enfin  de  creufer  un  canal  pour 
Idécourner  toutes  les  eaux  qi^  Ce  jettent  dans  le 
le  &  caufent  le  débordement.  Ce  canal ,  qui  a 
mé  à  l'Efpagne  des  fommes  immenfes  &  aux 
lexicains  des  fatigues  incroyables ,  abandonné  & 
Ipris,  eft  encore  refté  imparfait  Jufqu'à  nos  jours. 

Mexico   eft   fitué   fur  le   bord  Septentrional 

lac  falé  ,  de  manière  néanmoins  que  par  fa 
[rrne ,  &  par  la  multitude  de  fes  canaux ,  tout 

Corps  de  la  Ville  parait  bâti  dans  l'eau ,  à-peu- 
[ès  comme  Venife  l'eft  dans  la  mer.  L'ancienne 
lille  était  compofée  d'environ  vingt  mille  mai- 
m ,  &  l'on  y  diftinguait  trois  fortes  de  rues , 
wtes  fort  larges  &  fort  belles *,  les  unes,  qui 
[aient  des  canaux ,  traverfés  de  plufieurs  ponts  i 
[autres,  fur  la  terre;  les  troifiemes,  moitié  fur 

terre  &  fur  l'eau  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  une  partie  fur 
^quelle  çn  pouvait  marcher  ,  tandis  que  l'autre 
lartie  fervait  aux  canots  qui  apportaient  des 
livres»  La  plupart  des  maifons  avaient  deux  portes  , 
[une  vers  la  chauffée  >  &  l'autre  vers  l'eau.  Elles 
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■«^  étaient  petites,  baffes  &  fans  fenêtres,  patuJ 


Mexique,    police  finguliere,  qui  ordonnait  que  les  finiplJ 
habitant,  fullent  plus  humble«Tent  loges  quel 
Seigneurs  j  mais  elles  étai  tm  propres ,  commodcil 
&  capables ,  dans  leur  pf  ticerte ,  de  fervir  de  logj 
ment   ï  plufieurs  ménages.  Les  premières  rel* 
lions  d'  inent,  à  l'ancien  Mexico  ,  deux  foisl 
grandeur  de  Milan.  Elles  alTurent  que ,  par  l'jj^ 
parence ,  il  l'emportait  de  beaucoup  fur  Venil'ciû 
qui  venait  de  la  multitude  des  Palais  Impériauil 
de  ceux  des  Seigneurs ,  qui  étaient  environni 
de  jardins ,  &  fur -tout  de  la  hauteur  des  Tenipltj 
Mais,  quoique  la  Ville  fût  fi  remplie  d'eauj 
principale   incommodité    des    habitans  était  1 
n'en  pouvoir  faire  aucun  ufage  pour  les  befoii 
communs  de  la  vie.  Celle  qu'ils   buvaient 
venait  de  Chapuliépeque,  petite  montagne  àtici 
milles  de  la  Ville  ,  par  des  aqueducs  de  teiij 
cuite.  Aujourd'hui  même  les  Efpagnols  la  litei 
encore  du  même  lieu  ,  par  deux  tuyaux ,  fi 
tenus  fur  des  arches  de  pierre  &  de  brique, ( 
forment  un  très -beau  pont.  Mexico  n'avait  piol 
ptement  que  trois  entrées,  dont  on  a  dû  fe  lem 
les  noms  familiers ,  d?ns  le  récit  des  trois  attaquesi!- 
Cortez  j  celle  de  Tacuba ,  qpi  regardait  l'OccideiiBl 
par  une  chauffée  d'une  demi-lieue  de  longueih';  dl^ 
d'Iflacpalapa,dont  lachauflée,  longue  d'une  iieiitj 
venait  du  Sud-Efl,  &  de  la  digue  de  pierre  ,  <à 
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Icpiraît  la  partie  d'eau  douce  de  celle  d'eau  falée  j  — i— < 
celle  deCuyoacan  ,  par  laquelle  Cortez  fit  Ton  en-  Mcxi^uct. 
bée ,  8i  qui  venait  du  Sud-Ouell:  par  une  chaufïée  de 
leux  lieues.  Les  Espagnols  en  ont  conftruit  deux 
autres •,i'':Carréri non.  apprend, fans  les  diftinguer, 
]ue  les  cinq  chaulîées ,  qui  fervent  aujourd'hui 
l'entrée  à  Mexico ,  porter. t  à  préfent  les  noms  de  la 
^iedad  i  Saint -Antoine  ,  Cvadeloupe  ,  Saint- 
lôme^  &  Chiapultépeque,  Il  ajoute  que  celle  par 
)i\  Cortez  prit  la  Ville ,  &  que  les  Efpagnols 
îvaient  nommée  del  ^egnon,  ne  (îibfifte  plus. 

Le  principal  des  Palais  Impériaux ,  ^ui  fe  nom* 
lait  Tepac  j  était  d'une  grandeur  &  d'une  magni- 
îcence   dont  la   defcription  cnufe  de  l'étonne- 
Iment.  On  y    comptait   vingt  belles  portes,  qui 
lonnalent  fur  autant  de  rues ,  &  dont  la  prin- 
cipale offrait  les  armes  de  l'Empire ,  déjà  repré- 
ITentées  dans  la  première  audience  de  Cortez.  Lat 
)artie  des  Edifices  ,  qui  fervait  de  logement  à 
l'Empereur ,  renfermait  trois  grandes  cours ,  cha- 
cune ornée  d'une  belle  fontaine*,  cent  chambres, 
le  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  long,  &  cent 
)ains.  Quoi  qu'il   n'entrât  pas  un  clou   dans  ce 
Ivafte  bâtiment ,  tout  y  était  d'une  folidité  que  les 
[Efpagnols  ne  fe  laflcrent  point  d'admirer.  Les 
murs  étaient  un  mélange  de  marbre ,  de  jafpe  , 
de  porphyre  &  de  différentes  pierres  -,  les  unes 

inoices  &  rayées  de  rouge  ,  d'autres  blanches,  jui 
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ettaicnt  un  éclat  merveilleux.  Les  toits  étaient  dfl 
Mwique.  planches,  jointes  avec  beaucoup  d'art,  minces, 
fans  être  moins  fermes.  Toutes  les  chambrcj 
étaient  curieufement  parquetées  de  cèdre  ou  de| 
cyprès  ,  &  nattées  à  hauteur  d'appui.  Les  unes 
étaient  enrichies  de  tableaux  &  de  fculptutes, 
qui  repréfentaient  différentes  fortes  d  inimaux) 
&  les  autres  revêtues  de  tapiileries  de  coton 
de  poil  de  lapin  ,  8c  de  différentes  fortes  de 
plumes.  A  la  vérité,  les  lits  ne  répondaient  point 
à  cet  air  d'opulence  t^'  de  grandeur.  C'étaient del 
iimples  couvertures, étendues  fur  des  nattes. ^ 
peu  d'hommes  couchaient  dans  ce  Palais.  Il  n'y! 
rcftait  le  foir  que  les  femmes  de  l'Empereui 
dont  on  fait  monter  le  nombre  Jufqu'à  trois  milleJ 
en  y  compicnant  les  fuivantes  &  les  efclaves. 
n'étviit  pas  rare  d'en  voir  cent  cinquante  qui  fel 
trouvaient  greffes  à  -  la- fois  >  mais  l'héritage  du 
Trône  regardant  les  feuls  enfans  des  trois  Impé' 
latrices  ,  les  autres  étaient  dans  l'ufage  de  preiv 
dre  des  médicamens  pour  faire  périr  leur  fruid 
La  plupart  étaient  les  filles  des  principaux 
Seigneurs  ,  entre  lefquelles  Motézuma  s'était  at- 
tribué le  droit  de  choifir  celles  qui  lui  plaifaient. 
Elles  étaient  entretenues  avec  autant  de  propreté 
que  d'abondance  j  mais  leurs  moindres  fautes 
étaient  féverement  punies.  Chriftophe  d'Olid,& 
d'autres  Officiers  de  Cortez,  en.épouferent  quelr 
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juesiines  ,  dont  l'Empereur  leur  fit  préfent,  8c  m^mmmmm 
ui  reçurent  le  baprênie  ,  pour  fe  rendre  dignes  Mexique^ 

le  l'alliauce  Efpagnole. 
Outre  le  Tepac  ,  qui  (îgiiifie proprement  Palais» 

l'Empereur  .avait  dans  la  Ville  plufieurs   autres 

iiaifons ,  dont  chacune  offrait  des  fpedlacles  fort 
inguliers.  Dans  l'une ,  qui  contenait  de  grandes 
;aleries   fur  des  colonnes    de  jafpe  ,  on  voyait 

putes  les  efpcccs  d'oifeaux  qui  nailFent  au  Me- 
ique  ,  &  dont  on  eftime  le  plumage  3c  le  chanr. 
es  oifeaux  marins  étaient  nourris  dans  un  étang 
'eau  falée  ,  &  ceux  de  rivière  dans  de  grandes 
ièces  d'eau  douce.  Mais  chaque  g.ilerie  était 
euplée  de  ceux  des  bois  &  des  champs,  entre 
fquels  il  s'en  trouvait  de  fort  étranges,  dont  les 
fpagnols  n'avaient  aucune  connaiflTance.  On  les 
umait  dans  certaines  faifons  ,  pour  tirer  un 
Irand  profit  de  leurs  plumes  *,  marchandife  pré- 
eufe  ,  qui  fervait  à  faire  des  étoffes ,  des  ta- 
eaux  &  d'autres  ornemens.  Plus  de  trois  cens 
mmes  étaient  employés  au  fervice  de  ces  ani- 
laux.  Dans  une  autre  maifon  ,  l'Empereur  avait 
n  équipage  de  chalîè,  compofé  particulièrement 
un  grand  nombre  d'oifeaux  de  proie  j  les  uns 
ns  des  cages  nattées  &  commodes ,  d'autres  fur 
perche  ,  &  dreilés  à  tous  les  exercires  de  la 
(uconnerie  Une  féconde  cour  de  la  même  maifon 
[ait  remplie  de  bêtes  féroces  ,  telles  que  des 
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lions,  des  tigres,  des  ours,  Se  diverfcs  efpècc 

Mexique,    inconnues  en  Europe  ,  rangées  en  fort  bel  ordrti 

dans  de  grandes  cages  de  bois.  Quelques  relation 

vantent  ,  dans  ce  nombre  ,  un  animal  très-rarej 

qu'elles  nomment  le  taureau  du  Mexique, &  qui 

réunifiait  les  propriétés  de  plufieiirG  autres  ani^ 

maux.  Il  tenait  du  chameau ,  la  boH j  des  épaiilesi 

du  lion ,  le  flanc  fec  &  retiré,  la  queue  toiiftuej 

&  le  col  armé  d'une  longue  crinière  •,  du  laureauj 

les  cornes,  le  pied  fendu ,  &  fur-tout  la  vigiieu! 

&   la    férocité.  Les  mêmes  Ecrivains  raconterJ 

qu'une  troifieme  cour  renfermait  dans  des  vafol 

dans   des  caves  &  d'autres  trous  ,  un   hornbiJ 

alTemblage  de  vipères ,  de  fcorpions  &  d'aimJ 

animaux    venimeux  ,  Jufqu'à  des  ferpens  à  foJ 

nettes  &  des  crocodiles,  qu'on  nourriflaitdufad 

des  hommes  qu'on  avait  facrifiés.  Il  femble  (]ij 

par-tout  le  pouvoir  fuprême  fe  foit  plu  à  tyrai 

nifer ,  en  tout  fens ,  la  nature  animée  8c  la  ni) 

ture  brute  ,  à  en  rafïembler  les  richeffes  &I 

monftres  \    à  enchaîner  l'animal  qui   rugit  , 

à  nourrir  la  bête  féroce  qui  dévore  i  à  rederri 

dans  un  Palais   les  forêts ,  les  montagnes  &I 

mers-,  comme  fi  c'était  le  propre  de  i'hommed 

n'exercer  fa  force  que  pour  opprimer  j  &  dei 

jouir  de  rien,  qu'en  dénaturant  tout. 

Dans  les  chambres  hautes  de  la  maifon  ,  l'Enj 
pereur  faifait  nourrir  des  bouffons,  des  baceleun 
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des  nains,  des  boffus  ,  des  aveugles,  8c  tous  ceux  ■ 

qui  avaient  apporté ,  en  nairtant ,  quelque  fingu-  Mexique, 
larité  mondrueufe.  Ils  avaient  des  maîcres ,  qui 
leur  faiiiuent  apprendre  divers  tours  de  fouplelTe, 
convenables  à  leurs  défauts  naturels  -,  8c  le  foin 
qu'on  prenait  d'eux  ,  rendait  leur  condition  (1 
douce  ,  qu'il  Ce  trouvait  des  pères  quieftropiaient 
volontairement  leurs  enfans  ,  pour   fe  procurer 

june  vie  paifible  ,  8c  l'honneur  de  fervir  à  l'anui- 
fement  de  leur  Souverain.  Mais,  ce  qui  doit  pa- 
raître encore  plus  étrange  ,  c'eft  que  l'Empereur 

lavait  choifi   cette  maifon  pour  exercer  particu- 

llierement  fes  pratiques  de  religion.  On  y  voyait 
une  Chapelle  ,  dont  la  voûte  était  revêtue  de 
lames  d'or  &  d'argent ,    enrichie   d'un    grand 

[nombre  de  pierres  précieufes ,  où  il  fe  rendait , 
chaque  nuit  ,  pour  y  confulter  fes  Dieux  ,  au 
milieu  des  cris  &  des   hurlemens  de  toutes  les 
)êtes  fauvages  qu'on  vient  de  repréfenter. 
Deux  autres   de   ces  maifons  tenaient  lieu  > 

l'une    d'arfenal   pour  fabriquer   des  armes  ,  & 

l'autre  de  niagafin  pour  les  conferver.  Les  plus 
labiles  ouvriers  étaient  entretenus  dans  la  pre- 

fiiiere  ,  chacun  à  la  tête  de  Ton  attelier ,  avec  la 
liftindion  qui  convenait  à  fes  talens.  L'art  le 
îlus  commun,  était  celui  de  faire  des  flèches  ,  & 
l'aiguifer  des   cailloux  pour   les  armer.  On  en 

taifait  de  prodigieux  amas  >  qui  fe  diilribuaient 
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■...ji i_  régulièrement   aux  armées  &  aux  Places  fron^'l 

Mexique,  tieres ,  mais  dont  il  reftait  toujours  une  grande 
partie  dans  le  magadn.  Les  autres  armes  étaient 
des  arcs ,  des  carquois  ,  des  madues ,  des  épées 
garnies  de  pierres,  qui  en  faifaient  le  tranchant, 
des  dards  ,  des  zagaies  ,    des  frondes  ,  8c  jufo 
qu'aux  pierres   qu'elles  fervaient   à  lancer  ,  des 
Ciiiraiïes  ,  des  cafques  ,   des  cafaques  de  coton 
piqué  ,  qui  réfiftaient  aux  flèches ,  de  petits  bou- 
cliers ,   &  de  grandes  rondaches  de  peau  ,  quil 
couvraient  tout  le   corps  ,   &  qui   fe   portaientl 
roulées  fur  l'épaule  ,  jufqu'au  moment  de  com- 
battre. Les  armes  deftinécs  à  l'ufage  de  l'Empcl 
reur  ,  étaient   dans  un  appartement  particulier, 
fufpendues  en  fort  bon  ordre ,  ornées  de  feuilles! 
d'or  &  d'argent  ,  de  plumes  rares  &  de  pietrcil 
précieufes  ,  qui  formaient  un  fpe6lacle  éclatant,! 
Cortez  &   tous  les  Efpagnols  ,   qui  l'avaient  ac- 
compagné dans  le  premier  voyage  ,  ne  s'étaieni 
point    lalFé    d'admirer    ce    dépôt-  militaire.  Ils! 
l'avaient  trouvé  digne  du  plus  grand  MonarqueJ 
&  de  la  plus  brave  Nation. 

Mais ,  de  tous  les  Palais  de  Motézuma  celu 
qui  leur  caufa  le  plus  d'étonnement,  fut  un  grand! 
Edifice  ,  que  les  Mexicains  nommaient  h  maifonl 
de  trifteffe.  C'était  le  lieu  où  ce  Prince  fe  reti- 
rait avec  peu  de  fuite  ,  lorfqu'il  avait  perdu  quel- 
que femme  ou  quelque  parent  qu'il  aimait,  i 
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dans  les  calamités  publiques  qui  demandaient  un  m 
témoignage  éclatant  de  douleur  ou  de  com-  Mexique, 
paflion.  La  feule  architecture  de  cette  maifon  , 
femblait  capable  d'infpirer  les  fentimens  qu'il  y 
portait.  Les  murs ,  le  toit ,  &  tous  les  meubles , 
en  étalent  noirs  &  lugubres.  Les  fenêtres  étaient 
petites ,  &  couvertes  d'une  efpèce  de  jaloufies 
a  ferrées  ,  qu'elles  laidaient  à  peine  quelque 
pafTage  à  lumière.  Il  demeurait  dans  cette  alireufc 
retraite ,  auffi  long-temps  que  fes  regrets  lui  faifaienc 
perdre  le  goût  du  plaiiir. 

Toutes  les  autres  Maifons  Impériales  étaient 
accompagnées  de  jardins  bien  cultivés.  Les  fruits 
&  les  légumes  en  étaient  bannis ,  par  la  feule 
raifon  qu'il  s'en  vendait  au  marché  ,  &  que  , 
fuivant  les  principes  de  la  Nation  >  un  Pritijce  ne 
devait  pas  chercher  du  plaidr  dans  ce  qui  faifaic 
un  objet  de   lucre  pour  fes  fujets.  Mais   on  y 

I  voyait  les  plus  belles  fleurs  d'un  heureux  climat  j 
difpofées  en  compartiment  jufques  dans  les  ca- 
binets ,  St  toutes  les  herbes  médicinales  que  la 

[Nouvelle-Efpagne  produit  avec  autant  de  variété 
que  d'abondance.   Motézuma   fe  faifait  honneur 

jde  laiffer  prendre,  dans  fes  jardins,  toutes  les 
fimples  dont  les  malades  de  Mexico  avaient  befoin, 
&  dont  les  Médecins  du  pays  compofaient  leurs 
remèdes.  Tous  ces  jardins  &  toutes  ces  maifons 

Uvfiient  plufieucs  fontaines  d'eau  douce ,  qui  ve^. 
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naient  des  deux  grands  aqueducs ,  par  des  conduits 
Mexique,    daacliés. 

Les  maifons  de  la  Noblefle  devaient  être  en 
fort  grand  nombre  ,  puifque  TEmpire  n'avait  pas 
moins  de  trois  mille  Caciques  ou  Seigneurs  de 
Villes ,  qui   étaient  obligés  de  venir   paiïer  une 
partie  de  l'année  dans  la  capitale,  fans  compter! 
la  Noblefle  inférieure  &  les  Officiers  du  Palais, 
Elles  étaient  bâties  de  pierres,  vaftes,  environ- 
nées aulîi  de  jardins,  &  de  toutes  les  commodités  | 
qui  font  le  partage  de  la  fortune  &  de  la  gran- 
deur.   Les  Edifices  publics  n'étaient  pas  moins  1 
magnifiques ,  fur  tout  les  Temples,  dont  on  remet 
la  defcription   à   l'article   des   Divinités  &   des 
Sacrifices.   Entre  plufieurs   grandes  Places  ,  qui 
faifaient  un  des  principaux  ornemens  de  Mexico, 
&  qui  fervaient  de  marchés,  fous  le  nom  général j 
de  Tianguif{li ,  que  les  Efpagnols  ont  changé  de- 
puis en  Tiiinguei,  on  vante  beaucoup  celle  qu'on! 
a  déjà  nommée  Tlateluco.  Il  ne  paraitra  poiiir 
furprenant   qu'elie  eût  pu  contenir  les  trois  Di- 
vilions  de  l'Armée  Efpagnole  ,  à  la  dernière  at- 
taque de  Cortez  ,  puifqu'on  lui  donne  tant  d'é* 
tendue  qi^e  ,  dans   les   foires  qui  s'y  tenaient  il 
cettains  jours*,  il  s'y  ralTemblait  plus  de  cent  mille 
hommes.  On    y  voyait  paraître  toutes  les  pro- 
dudions  de  TEmpire.  Elle  ét:;it  remplie  détentes, 
Cl  ferrées  dans  leurs  alignemens ,  qu'à  peine  y  1 
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rouvait-on  la  liberté  du  pviflTage.  Chaque  Mar-  — ■ 
chand  connaiffait   fon   pofte  ,   &   les    boutiques   Mexitjuc, 
Étaient  couvertes  de  toiles  de  coton ,  à  l'épreuve 
lu  foleil  8c  de  la  pluie.  Toutes  les  Relations  Ef- 
pagnoles  s'étendent  beaucoup  fur  le  nombre  &  la 
variété  des  niarcliandifes. 

Si  l'on  joint  à  tous  les  traits  de  cette  defcrip- 
lion  ,   deux  cens   mille   canots  de   différentes 
jrandeurs  ,  qui  voltigeaient  fans  cède  fur  le  lac, 
bout  les  communications  d'un  bord  à  l'autre,  & 
blus  de  cinquante  mille  qui  étaient  habituelle^ 
lent  occupés  dans  les  feuls  canaux  de  la  Ville» 
in  ne  trouvera  point  d'exagération  dans  la  pre- 
liiere  idée  que  les  Mexicains  avaient  fait  prendre, 
jiix  Efpagnols,  de  la  capitale  de  leur  Empire, 
Cependant  cette  magnificence  barbare  ,  n'appro- 
laic  point  de  celle  oii  Cortez  Téleva  bientôt ,  en 
)i  donnant  une  nouvelle  forme. 
Pendant  qu'il  prenait  quelques  jours  de  repos 
Cuyoacan  ,  il  fit   faire  de   grands   feux  dans    - 
btes  les  rues  de  Mexico  ,  pour  purifier  l'air.  Un 
pand  nombre  d'habitans ,  qu'il  deftinait  aux  tra- 
kix  publics  ,  fut  marqué  d'un  fer  chaud.  Le  refte 
îtint  la  liberté  de  fe  retirer ,  ou  de  contribuer 
3lontairemenr      rétablifleraent  de  la  Ville.  Tous 
js  Américains ,  qui  l'avaient  fervi  pendant  le  fiége , 
[curent  des  recompenfes  proportionnées  à  leur 
lie,  fur-tout  les  Tlafcalans,  qui  partirent  chargés 
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^ ;.  de  richedès,  &  que  la  Cour  d'Efpagnc  dirtingua 

Mcxiciuc.   ^^i^g  |g  ^yjjg  ^  pj^p  ^„^ç  exemption  perpétuelle  di 

toutes,  fortes  de  tributs.  Cjua'  qui  fc  trouverei 
difpofés  à  s'érablir  dans  la  Ville  ,  en  reçurent 
permidion. 

Cortez.,  s'étant  déterminé  \  rebâtir  la  Capitali 
du  Mexique  fur  de  nouveaux  fondemcns,  coin. 
mença  par  y  rétablir  l'ordre ,  en  créant  de  noy. 
veaux  Magiftrats,  &  fur-tout  un  grand  nonibii 
d'Officiers ,  pour  l'cntietien  de  la  Police.  Si 
Drigantins,  qui  demeurèrent  à  la  vue  du  rivage, 
fous  le  commandement  de  Rodrigue  de 
Fuerte ,  &  la  meilleure  partie  de  fon  canon ,  cju'i 
niit   en   batterie  dans   le  porte  qu  il  avait  fj 
prendre  à  fes  troupes ,  lui  répondaient  de  la  foi 
miffion  des  liabîtans.  Mais,  pour  ne  rien  doniii 
au  hafard ,  il  fit  féparer  la  demeure  des  Efpagnol 
de  celle  des  Mexicains  ,  par  un  large  canal , 
cette    réparation  a   duré    jufqu'aujourd'liui. 
promerte  qu'il  avait  fait  publier  ,   de  donner 
tous  les  Mexicains ,  qui  voudraient  s'établir  foi 
fa  prote(5tion  ,  un  fond  pour  bâtir ,  don:  lei 
enfans  hériteraient  après  eux  ,  &  des  privilégi 
qui  les  diftingueraient  dii  refte  de  la  Nation 
attira  plus  de  monde  qu'il  n'avait  ofé  refpéreil 
Il  donna  aux  principaux  Seigneurs  des  rues  ro 
tieres  à  bâtir ,  en  les  nommant  Chefs  des  qnartii 
q,u'ils  auraient  peuplés.  Don  Pierre  Motéziiniii 
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Jls  de  l'Empereur  de  ce  nom^  à  Xitivaco>  Général  • 
Jes  Troupes   de  Guatiaiozin  ,  furent  diftii.gués    Mexique» 
laas  cette  diftriburion.  On  prit  le  parti  de  reiiipHc 
plupart  des  anciens  canaux,  iorfqu'on  eut  ob* 
;rvé  qu'ils  jettaicni:  c]uelqucfois  un,e  vapeur  in- 
)mnu)de.  Le  travail  fut  pourté  avec  tatit  d'ar- 
Bt'u:  t]ue,  dans  refpace  de  peu  de  mois,  on  vit 
klever  environ  cent  mille  niaifons ,  beaucoup  plus     - 
ïlles  8c  dans  un  meilleur  ordre  ,  que  les  an- 
émies.   Les   Efpagnols   bûtireut  à  !a   manières 
iH'pagnc,  &  Cortez  fe  ht  ériger,  fur  les  débris 
[iTepac,  un  Palais  li  fomptueux,  qu^aujourd'hwî 
Kuiej  qu'il  continue  de  fervir  de  logement  aux 
Le-Rois>  ii  n'eft  pas  loué  moins  de  quatre  mille 
beats,  au  profit  de  fcs.  defcéndans.   Pour  fairfc 
jeiidre  une  forme  folide  à  fon  établiffement,  i{ 
Igagca  tous  les  Efpagnols  mariés  à  faire  venir 
liis  femmes  -,  &  quantité  d'autres  familles  Caft. 
(ânes  y  vinrent  à  fa  follicltation.  Le  Gomman- 
JLir  Léonel  de  Cervantes  donna  rexeniplé ,  avec 
it  filles  &  plul;eurs  fils  qu'il  avait  eus  d'un  leul 
iriage,  &  qui  trouvèrent  àu(ïi-tôt  l'occafion  ds 
lablir  avec  honneur.  On  fit  apporter  i  des  Ifles 
huifes ,  un'  grand   nombre   de    vaches  ,   d« 
p ,  de  brebis ,  de  chèvres  &  de  jumens  j  de» 
les  de  fucre,  &  des  mtlriers  pour  les  vers  à 
\.  Plulieurs  Flottes ,  arrivées  fucceffiveiiîent  de 
lilie,  répandirent,  dans  h  Colonie,  une  gtAnde 


■i6ï     HISTOIRE    GÉNÉRALE 
Œ  abondance  des  plus  utiles  provisions  de  l'EuropJ 


.Mexique,   jj  y  arriva  des  ouvriers  ,  qui   formerpnc  toute 
foi;:es  de  maniifadures.  L'Imprimerie  mêuic  y  ^J 
introduite ,   Se  Ton  y  fabriqua  de  h  mon.oitj 
Cortez  a  ayant  pas  manqué  de  faire  trivailieran; 
mines,  en  tira  beauco'p  d'oi  à  d'argent,  lidij 
couvrit  des  mî  it?s  de  /er  8c  de  cuivie  ,    quil 
mirent  en  état  de  faire  toinire  de  Tartillerie,  &) 
dès  l'année  fuivant«  ,  il   s'en  trouva  rrente-cJ 
pièces  d':  bronze,  &  foixaiite   le  fer,  EiiFis|;cJ 
de  temps  après  In  conquête ,  Mexico  étai»  ' 
btlh  '"'île  des  Indes  Occidentales  '.  Hcrréra  diil 
pIu;.-  'uarde  &  la  plus  peuplée i  &,par  degrés, ej 
eH:  de  venu  t ,  lùivant  le  témoignage  de  tous 
Voyageurs,  une  des  plus  riches  &  des  plus 
gniâques  du  monde. 

Quoiqu'ils  s'accordent  tous  dans  cet  é 
leurs  defcriptions  fe  reflemblent  moins»  fuivai 
diftérence  des  temps  où  ils  ont  écrit.   Nous 
vrons  la  plus  récente ,  celle  de  Gemeili  Carii 
qui  eft  de  1697* 

Mexico  ,  dit-il ,  eiï  fitué  proche  du  Lac 
une  plaine  fort  marécageufe,  à  dix- neuf  dej 
quarante  minutes  de  latitude  du  Nord.  Queli 
foin  que  les  liabitans  apportent  à  faire  de 
fondemens ,  leurs  maifons  font  à  demi-enfeve! 
dans  un  terrain  qu^  n'efl  pas  capable  de  lesi^^ 
jténir.  La  forme  de  cette  grande  Vill?  eft  quati 


Mexico. 


:merpnt  toute 
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fes  rues  droites  ,  larges  &  bien  pavées ,  qui  'jm  i»    !■■ 
^pondent  aux  quatre  vents  principaux,  lui  don-   Mexique. 
,v:  qi;i:!que   refTemblance  avec   un  échiquier  : 
[ifi  la  v<  .;!>on  toute  enrierti,  nonlculenienc  du 
lii're»  ui  i'.'  de  routes  les  patries  :  fon  circuit  cH: 
deux  neues  ,  &  fon  diameue  d'environ  une 


tniie. 


On   peur   dire   que   Mexùco   le   difpute  aux 

pilk'urcs  Villes  d'Italie ,  par  les  édifices ,  8c  qu'il 

npone ,  par  la  beauté  des  femmes.  Elles  fonc 

îlionnées  pour  les  Européens,  qu'elles  appellent 

chopins;  ôc  quelques  pauvres  qu'ils  foient,  elles 

[feient  leur  main  à  celle  des  plus  riches  Créoles^ 

[là  vient  que  les  Créoles  ont  taiit    daveifion 

pr  les  Européens  ,  qu'ils  les  infultent  par  des 

pies  continuelles.    Les   Efpagnols  ,   qui   ar- 

pnt,  s'en  trouvent  quelquefois  oftenfés,  Jufqu'à 

)ndre  à  leurs  plaif^iteries  par  des  coups  de 

lelet. 

)ii  compte  aujourd'hui ,  dans  la  Capitale  de  la 
Ivelle  Efpagne  ,  environ  cent  mille  habitans, 
|t  la  plus  grande  partie  eft  de  noirs  ou  de  mu- 
bs  ;  ce  qui  paraîi  venir  ,  non-feulement  du 
hd  nombre  d'efclaves  qu'on  y  a  menés  ,  mais 
t  de  ce  que  tous  les  biens ,  étant  palTés  entre 
bains  des  Eccléfiaftiques ,  les  Efpagnols  &  \ti 
es  Euiopéens  ,  qui  ne     ouvn.i:  pl'j^  moyeri 
faire  un  fond  certair    gnt  peu  ue  ç.iût  peur 
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^  .  — -  le  :iaiiage  ,  oc  Cz  jettent  eux  mêmes ,  à  la  fini 
"  *  dans  l'état  Ecclcfiaflique.  Quoique  la  Ville  n'aJ 
f)as  moins  de  vingt-neuf  Couvens  d'hommes  dl 
vingt-deux  de  filles,  ih  font  tous  d'une  opiilcucff 
qui  caufe  de  l'étonnement  aux  Etrangers.  On  m 
h  fort  bon  marché  :  une  demi  pièce  de  huit  k 
chaque  jour  pour  la  dépenfe  d'un  homme.  MaiJ 
comme  il  n'y  a  point  d'efpèces  de  cuivre,  &^iiJ 
la  moindre  pièce  d'argent  ell  une  demi-réale,( 
f  ft  dans  un  embarras  continuel  pour  le  commerd 
ties  denrées  ,  tels  que  les  fruits  &  les  légun 
Aujourd'hui,  comme  avant  la  conquête ,  les  ra 
de  cacao  font  la  monnois  courante  du  marchejJ 
herbes^  fur  le  pied  de  foixante  ou  quatre -vini 
pour  une  réale ,  fuivant  le  prix  aduel  du  cacao, 
lî'eft  jamais  fixe. 

Le  Collège  des  Carmes   Déchaiix  ,   epi 
inomme  Saint  Ange  ,  pofscde  une  des  plus  bfl 
Bibliothèq'jes  de  l'Amérique  :  elle  contient  dci 
itiille  volumes.  Le  Jardin ,  qui  s'écend  hors  è\ 
Ville,  dans unecirconférenced  environ  rLoisi]i 
de  lieue,  eft  arrofé  par  une  grofle  riviere-,ce 
le  rend   (î  fertile  ,  que  Tes  arbres  fruiuersii 
portent  plus  de  treize   mille    piaftres  au 
vent. 

Carrérifuit,  dans  Tes  defcriptions,  rordrtj 
fes  vifites.  Il  vit  le  Tré/or   Royal,  qui  clh 
le  Palais  du  Vice -Roi.  Trois  OlKcieis  ciil 
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la  carde  ,  fous  les  titres  de  Contador  j  ou  Contrô* ...^ 

ileur ,  de  Fadkcur  &  de  Ttéforier.  L'argent  qu'ils  Mxxic^uc. 
reçoivent  ,  pour  les  droits  du  Roi  &  pour  le 
diiquiemo  de  la  marque  y  ou  du  contrôle  de» 
[jionnoies,  monte  annuellement  à  fix  cens  mille 
marcs  i  mais  il  s'y  commet  beaucoup  de  fraude  •, 
l'EIlàycur  ne  fit  pas  diflicuhc  d'avouer  à  Car- 
|éii ,  qu'en  idpi  ,  il  en  avait  marqué  huit  cens 
klle  marcs.  On  frappe  cet  argent  au  corn  de  fa 
lajefté  iorfqu'on  en  a  féparé  l'or  j  c'eft -à-dire, 
l'il  s'en  trouve  quarante  grains  par  marc  *,  car 
iifemeni  on  ne  croit  pas  qu'il  vaille  la  peina 
le  répv.CT. 

Le  canal  de  Xamaica  eft  unf»  promenade  char- 
liante.  Quantité  de  petites  barques ,  remplies  da 
luliciens ,  font  entendre  des  concerts  de  voix  & 
^inftrumens.  Los  bords  du  canal  font  couve-« 
petites  maifons  &  de  cabarets  ,  où  l'on  prend, 
xir  rafraîchi flTemens,  du  chocolat,  de  l'atole  S& 
ES  tamales.  L'atole  eft  une  liqueur  compofée 
bled  d'Inde  que  l'on  faic  bouillir  avec  de  la 
kauxi  &,lorfqu'il  eft  repofé  ,  on  le  broie  comme- 
cacao.  On  palîe  cette  pâte  ,  avec  de  l'eau» 
travers  d'un  ramis.  Il  en  forr  une  liqueur' 
anche  &  épai(ïe ,  qu'on  fait  un  peu  bouillir  ^ 
qui  fe  boit ,  ou  avec  du  fucre ,  ou  mêlée  de 
Jcolat.  Elle  eft  aflez  nourrilTaate.  De  la  même 
10  j  bien  lavée  ,.on  iûi  des  tamales,  avec  ua» 

il) 


"V       ■■.■■    ■ij'il 


i66       HISTOIRE    cr.  Nl'iRALE 

—  -^ mélange    de   viande  bien  liachcc  ,  de    fucrc  , 

tx  tjiic,   ^j'^pj^^gf  1^.5^  L'aiole  &  les  tamalcs  font  d'un  god 

fort  ag  -f '''  . 

I  *'  j^,lile  ic  Saint- François  renferme  le  toinj 
bcw  de  Fernand  Cortcz.  Son  portrait  e(l  l 
droire  de  i'Autcl  ,  fous  un  dais  j  &  ,  près  dil 
même  lieu,  on  montre  un  tombeau,  peu  élevj 
o\\  l'on  prétend  quw  k»  on  hne.\'  apportés  d'Eil 
pàgne  :  mais  Carrcri  ne  trouve  pas  le  monumwil 
digne  du  Héros. 

Le  Collège  de  l'Amour  de  Dieu  ,  eft  unii 
forte  d'Mopital ,  fondi  par  les  Rois  d'Efpagncj 
avec  trente -lix  mille  pialhes  de  revenu,  poJ 
la  guérifon  des  maux  vénériens.  On  y  enfeigd 
d'ailleurs  les  Mathématiques. 

Le  Roi  d'Efpagne  donne  ordinaircmcn^3lll 
Vice- Rois,  cent  mille  ducats  à  prendre  lur 
revenus  de   la  Couronne,  pendant  la  durée  1 
leur  Gouvernement ,   qui  eft  ordinairement 
cinq  années.  Mais  la  plupart  obtiennent,  pari 
préfens  qu'ils  font  au  Confeil  des  Indes,  que 
Commidion  ^oit  continuée  jufqu'à  dix  aiiSii 
la  part  qu'ils  peuvent  prendre  au  commerce,! 
donne  continuelle!  lent  l'occalîon  d'acquérir  d'd 
menfes  richefles  -,  fans  compter  que  les  Gouvaj 
neurs  particuliers  des  Audiences  &  des  Villes  cm 
dans  leur  dépcnda-  ce ,  ils  tirent  des  fomines  cou 
fidérablcs   de   r       qi  ils  nomment  à  ces  q 
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plois,  ou  qu'ils  fc  dirpenfent  de  révoquer  à  la  T"""""^ 
h)  du  terme.  Cage  nomme  un  Vice  ~  Roi  ,  qui  **exjciiiç, 
mettait  un  million  ,  chaque  année  ,  dans  Tes 
rotires,  &  qui  exerça  l'adminiflration  pendant 
ixaiis.  File  n'eft  pas  C\  abfolue,  que  le  Confcil , 
jui  ell  compofé  de  deux  Préfidens,  de  fix  Af- 
ledcurs  ,  &  d'un  Procureur  du  Roi ,  n'ait  le 
pouvoir  de  s'oppofer  à  tout  ce  qui  bleffe  les  loix 

le  bien  public  :  mais  ces  Olîiciers ,  qui  ont  un 
Intéict  continuel  à  aménager  leur  Chef,  n'ufenc 
le  leur  autorité  que  poux  juger  avec  lui  les 
iaufes  civiles  &  crriuinelles. 

La  Province  de  Mexico  contient  plufieurs  au- 
res  Villes,  donc  la  plupart  ont  confervé  les  noms 
kuelles  portaient  avant  la  conquête  ,  fur  -  tout 
lelles  qui  environnent  le  lac  •,  mais ,  loin  d'être 
[ujourd  hui  pkis  riches  Se  pluo  peuplées ,  l'incroya- 
jle  diminutio.  Jes  Américains,  par  les  travaux  ex- 
leffifs  auxquels  i'>  ont  été  forcés ,  en  a  fait  autant 
je  folitudes  ,  &  le  plus  grand  nombre  ne  peut 
[affer  que  pour  de  médi'  k  res  bourgades ,  dont  les 
hbitans  Tuf^ifent  à  peine  à  la  culture  des  terres 
[oilines.  Tézeuco ,  qu'on  a  repréfenté  fi  grand  & 

fioriirant,  ne  contient  pas  à  préfent  plus  de  cent 
Efpagnols  &  de  trois  cens  Mexicains  9  dont  les 
richefles  viennent  uniquement  des  fruits  &  des 
pgumes  qu'ils  envoient  chaque  jour  à  Mexico. 
Tacuba  n'eft  plus  auffi  qu'un  Bourg  agréable.  La 

L  iv 
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ÏS5  Picdad  en  eft  un  autie,  que  les  Efpngiiolb  ont  bld 


>(lcxi<î«c*   alTcz  tïgulicrcment ,  au  bout  de  la  nouvelle  chauf- 
fée de  ce  nom ,  &  cjui  s'eft  accru  par  la  dévotiinl 
des  Mexicains  pour  ùue  cclcbrc  image  de  la  Vier- 
ge «  à  laquelle  ils  ne  ccilcnc  poinc  de  porter  de 
riches  prifons.  Toluco  efk  un  Bourg  (îtué  vers  Ifl 
midi ,  oi\  il  fe  fait  un  riche  commerce  de  }anil>oiiJ 
&  de  porc  falé.  Ezcapuzalco  ,  célcbre  encore  pati 
Je  Palais  de  fon  ancien  Cacique ,  n'cft  qu'un  villa- [ 
ge,  &  ne  ferait  rien,  fins  un  Couvent  de  Dorei- 
liiciins  qui  aide  ^  le  foutcnir.  En  un  mot  ;  cnvirosl 
de  trente  Villes ,  Rourgs  ou  Villages  qui  rcftenil 
autour  du  laç,  il  n'y  en  a  pas  Cix  qui  conticiinsiiil 
plus  de  cinq  cens  nvaifons.  Gage  alïuie  que ,  deuil 
ans  avant  fon  dc:pari  de  Mexico  ,   un  travail  ex- 
traordinaire  pour  faire  un  nouveau  chemin  À 
travers  des  montagnes ,  avait  fait  périr  un  millijrJ 
d'Américains.  i 

" — ■■■■>'  '  Tous  les  Voyageurs  placent  ,  d'ans  la  nisiml 
■{"■■  4"  •  Province  ,  le  fameux  Port  d'Acapulço  ,  quoiqii 
f<»)it  à  quatre-vingt  lieues  dtî  la  Capitale  fur  le  bordl 
de  la  mer  du  Sud  j  c'eft-u-diie  ,  à  -  peu-prcs  aJ 
mcme  éloignement  de  Mexico ,  que  le  Port  m 
.Vera-Cruz.  On  n'en  trouve  point  d'autre  raifoiiil 
que  fa  dépendance  immédiate  du  Vice-xoi  de  J 
Nouvelle -EfpagnCj  comme  la  plus  importanJ 
place  de  fon  Gouvernement,  par  l'avantage qu'ellel 
»  4^  fervic  d'çntçée  a.ux  tictiedes  des  IijdcsoiienJ 
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Iraîcs  &  dfs  parties  mcrUiuiialcs  de  rAinériquc,  — ^ i 

Lui  viennent  tous  les  ans  V  Mexico  par  les  vaif-      '"''I^^ 
fe.uix  (les  Philippin.'S  &  du  Pérou-,  cependant  U 
di'icrip.'ion  que  Carréi  i  nous  en  donne ,  répond  mal 
|àLC;te  gr:)iide  idée. 

Acapulco ,  dit  -  il  ,  mérite  plutôt  le  nom  d'un 
Ip.iiivie  village  de  pêcheurs,  que  celui  de  première 
Foire  de  la  Mer  du  Sud  &  d'Echelle  de  la  Chine. 
JSl's  nuiifoiis  ne  font  que  de  bois,  de  boue  &  de 
Ipaille.  U  cft  fitué  au  dix-fepiieme  degré  de  lati- 
ItuJe,  moins  quelques  minutes  ,  au  pied  de  plu- 
sieurs montagnes  fort  hautes ,  qui  le  couvrent  du 
coté  dcTEft ,  mais  qui  expofent  Tes  habitans  à  de 
grandes  maladies ,  depuis  le  mois  de  Novembre 
iiifqu'i  la  fin  de  Mai.  Au  mois  de  Janvier ,  la  cha- 
leur y  eft  au  degré  de  la  eanicule  en  Europe  *, 
elle  vient  de  ce  qu'il  n'y  tombe   aucune   pluie 
rendant  ces  fept  mois ,  &  que  le  reftc  même  de 
l'année  il  n'en  tombe  point  aflez  pour  y  rafraî- 
mir  l'air.  Cette  mauvaife  qualité  du  climat  &:  la 
lérilité  du  terroir,  obligent  de  tirer  d'alFez  loin 
joutes  les  proviiîons  néceflaires  à  la  Ville ,  &  les 
reiident  par  conféquent  fort  chères.  On  n'y  fau- 
bit  vivre  à  moins  d'une  piaftre  par  Jour ,  &  les 
jogemens  n'y  font  pas  moins  incommodes  par  leur 
iialpropreté  que  par  leur  chaleur. 

La  Ville   n'eft   habitée   que    par   des    Noirs 
V  des  Mulâtres.  Il  eft  rate    qu'on  y   voie  des 
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i lî  originaires   du    pays  j    &   les   Marchands    Ef-I 

Mexique,  pggnols   fe  retirent   iians   d'autres    lieux ,  lorf>l 
que  le  commerce  efl:  fini  avec  les  vailFeaux  des 
Philippines    &    ceux   du    Pérou.    Les    Officier; 
du  Roi  8c  le  Gouverneur  même  du  Ctiàteau, 
prennent  le  même  parti ,  pour  ne  pas  demeurer! 
expofés  au  mauvais  air.  Acapulco  n'a  de  bon  que 
fon  Port ,  dont  le  fond  eft  égal  ,  &  dans  lequel 
les  vaiffeaux  font   renfermés  comme   dans  une) 
cour  &.  amarrés  aux  arbres  du  rivage.  On  y  entre] 
par  deux  embouchures  j  l'une  au  Nord -Oued, 
&    l'autre  au   Sud-Eft.  Il   eft  défendu    par  un 
Château  qui  a  quarante  -  deux  pièces  cft  canonl 
de    fonte  ,  &-foixante   Soldats  de  garnifon, 

Cette  Place  rapporte  annue.'iement  au  Gouver-I 
neur  ,  qui  eft  aufîî  Alrade  -  Major  ,  vingt  mill 
piaftres  &  prefqu'autant  ï  fes  principaux  Officiers.! 
Le  Curé  ,  qui  n'a  que  1 80  piaftres  du  Roi ,  enj 
gagne  quelquefois  dans  tine  année  Jufqu'à  14000,1 
parce  qu'il  fait  payer  fort  cher  la  fépulture  des! 
étrangers ,  non-feulement  de  ceux  qui  s'arrêtent! 
dans  la  Ville  ^  mau;  de  ceux  mêmes  qui  meurenfl 
en  mer  fur  les  vaiflèaux  des  Philippines  &  dul 
Pérou.  Comme  le  commerce  y  monte  à  plufieiiril 
tnillions  de  piaftres ,  chacun  fait  en  peu  de  terapl 
d'inamenfes  profits ,  fuivant  fa  profeffion  :  enW 
tout  le  monde  y  vit  du  Port  Les  vailTeaux  ii 
Pérou ,  qui  apportent  des  marchandifes  de  contrej 


Mechoa- 
can* 
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)ande ,  vonc  mouiller ,  pour  les  vendre ,  dans  le   '. 
'ort- Marquis  ,  qui  n'êft  qu'à  deux  lieues  d'Aca-    Mexique 
ipulco. 

Mechoacaiii  féconde  Province  de  la  première 
audience,  au  Nord-Oueft  de  Mexico  ,  a  80  lieues 
le  tour.  C'eft  un  pays  fertile  en  foie  ,  en  miel  3 
en  foufre ,  en  cuirs  ,  en  indigo  ,  en  laine ,  en  co- 
ton, en  cacao,  en  vanille  ,  en  fruits  ,  en  cire,  en 
lines  d'argent  &  de  cuivre.  On  y  excelle  d'ail- 
leurs à  fabriquer  ces  ouvrages  &  ces  étoffes  de 
jiumes,  dont  l'invention  eft  particulière  aux  Me- 
ticalns ,  &  que  tous  les  Voyageurs  ne  fe  lalïent 
)oint  de  vanter.  Le  langage  de  cette  Province  eft 
le  plus  élégant  de  la  Nouvelle  -  Efpagne  ,  &  fes 
labitans  l'emportent  fur  le  comimin  des  Améri- 
cains ,  par  !a  taille  &  la  force  j  autant  que  pat 
l'efprit  &  radrelïe.  Elle  s'étend  jufqu'à  la^merdu 
^ud ,  par  «juelques  Villes  qu'elle  a  fur  fes  bords , 
[elles  que  Sacatula  &  Golima ,  fans  compter  deux 
Fort  bons  Ports  ,  qui  fe  nomment  S abit- Antoine , 

Saint- Jago  ou  Saint-Jacques,  Sa  Capitale,  qui 
joitait  autrefois  le  nom  de  Mechoacan  ,  a  reçu 
les  Efpagnols  celui  de  Vailadolid.  C'eft  un  riche 
îvêché.  Pafmat ,  Saint-Miguel  &  Saint-Philippe  5 
lont  trois  autres  Villes  bien  peuplées,  &  Iituéesfort 
avantageufement  dans  les  terres. 


La  troifieme  Province  eft  celle  de  Panuco ,  ce-  — 


[èbie  dans  les  annales  de  la  Nouvelle -Efpagne,    r^nuco. 
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5  pat  les  fervices  que  Cortez  reçut  de  fe's  habitans 
Mcjti^uc.  £j|g  s'étend  fort  loin  dans  les  terres,  c'cft-à-dire,i 
qu'étant  bordée  au  Nord-Efl:  par  le  golfe  du  Me. 
xique,  elle  court  jufqu'au  Mechoacan  ôc  jufqu'aui 
montagnes  qui  environnent  IjB  Lac  de  Mexico.  Sa 
principales  places  font  la  Puébla  de  los- Angeles, 
qui  a  dérobé  le  titre  de  Capitale  à  l'ancienii} 
Ville  de  Tiafcala-,ChoIula ,  Tlafcala ,  Goacocingo 
Ségur?.  de  la  Frontera ,  Tepeaca  >  Xalappa  &  Vdr}| 
Cruz  ,  principal  Port  de  la  NQUveUe-EfpagDe  k 
le  golfe  du  Mexique. 
■  Tlafcala  eft  fîtuée  fur  le  bord  d'une  rivière 

Tlafcala,  q^j  ç^^^  d'une  montagne  nommée  Atlancacepc- 
que^  &  qui ,  arrofant  la  plus  grande  partie  delj 
province,  va  fc  jetter  dans  le  golphe  par  Zaa 
tulan,  Carréri  voulut  voir  les  reftes  d'une  Répc!| 
blique ,  qui  avait  réhfté  de  tout  temps  aux  ariiis 
de  l'Empire  Mexicain  ,  &  qui  avait  aidé  Cortei 
à  le  détruire.  En  venant  de  Mexico ,  il  avait  pallî 
par  Mexicalhngo,  qui  n'efl:  aujourd'hui  qu'un  vH-l 
lage ,  par  Iztacpalapa  &  Chalco ,  qui  ne  foutien' 
Menu  pas  mieux  leur  ancienne  réputation  -,  p:i 
Cordova ,  Rio'Frio  ,  Tefmolucca  &  SanrMartinOi 
qui  ne  font  que  des  hameaux  ou  de  mauvaifes  hô- 
telleries. Il  ne  lui  reftait  que  trois  lieues,  qu'il  fil 
pat  des  plaines  marécageufes,  &  palTant  la  rivieij 
à  gué ,  il  entra  dans  une  Ville  qu'il  ne  trouva  pas! 
différente  d'un  vilbge.  Le  Couvent  des  Cordç< 


DES    VOYAGES.  175 

Ifcrs,  &  la  figure  du  v^ideau  qui  apporta  Correz  » 


Véra-Cruz. 


là  la  Véra  -  Cruz ,  gravée  fur  les  murs  de  l'Eglife  Mexiciuei 
IParoiffiale ,  furent  les  feuls  objets  qui  lui  parurent 
jdignes  de  fon  attention.  .Cholula  ^  que  fa  curio» 
licé  lui  fit  auffi  vifiter  ,  entre  Tlafcala  &  Puébla 
Ide  losAiigeles,  a  du  moins  l'avantage  d'être  rem- 
|p!i  de  beaux  Jardins ,  Ôc  quoiqu'il  ne  mérite  pas 
Inon  plus  le  nom  de  Ville,  il  eft  habité  par  quan- 
tité de  riches  Marchands.  C'eft  tout  ce  qui  refte  de 
iTlabla. 

L'ancienne  Véra  Cruz ,  qui  j  darts  fon  origine  ,  ' 
avait  été  nomraée  auflî  Villa-Ricca ,  &  qu'on  ap-  1-'^"^^^""* 
belle  aujourd'hui  plus  ordinairement  Vera-  Cru:ç^ 
hiija ,  pour  la  diftinguer  de  la  nouvelle ,  eft  fituéé 
jdans  une  grande  plaine:  ells  a  jd'un  côtéj  la  ti- 
iTiere  &  de  l'autre  ées  campagnes  couvertes  de 
pblcjque  la  violence  des  vents  y  poufle  des  bords 
[de  la  mer.  Ainfi ,  le  terroir  efl  fort  inculte  aux 
environs  j  entre  la  mer  &  la  Ville  ,  eft  une  efpèce 
de  bruiere  remplie  de  daims  rouges  :  la  rivière 
[coule  au  Sud  -,  &  ,  pendant  une  partie  de  Tan- 
née ,  elle  eft  prefque   fans  eau  *,   mais  elle  eft 
alTez  forte  en  hiver ,  pour  recevoir  toute  forte  de 
Ivaifieaux.  ^ 

La  Ville  contient , encore  quatre  ou  cinq  cens 
[  maifons  -,  une  grande  place  qui  en  fait  le  centre  , 
cftie  quelques  arbres  d'une  prodigieufe  grandeur* 
'  L'air  eft  fi  mal  -  fain  dans  riotérieur  des  murs  ^ 
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que  les  femmes  quittent  toujours  la  Ville  dans 
Mexique.  |g  temps  de  leurs  couches  ,  parce  que  ni  elles,  ni 
lesenfans  qu'elles  mettent  au  monde  ,  ne  peuvent 
)  éfifter  alors  à  Tinfedilon  j  &  ,  par  un  ufage  ex- 
trêmement lingulier  ,  on  fait  palier,  le  matin,! 
dans  toutes  les  rues ,  des  troupes  de  beftiaux 
fort  nombreufes  ,  pour  leur  faire  emporter  les 
pernicieufes  vapeurs  ,  qu'on  croit  forties  de  I3 
terre. 

Vilîa-ricca,  ou  la  vieille  Véra-Cruz,  étant  dans  j 
cette  mer,  le  Port  le  plus  voifin  de  Mexico  ,  qui 
i/en  eft  éloigné  que  de  foixante  lieues  d'Efpa* 
gne  ,  on  a  continué  fort  long-temps  d'y  déchar- 
ger les  vaifleaux  ;  enfuite  les  dangers  du  Port,, 
ont  fait  penfer  à  choifir  un  autre  lieu.  Avant  qu'on 
fefjt  déterminé  à  ce  changement,  les  plus  riches 
N'égocians  ne   venaient   à   l'ancienne  Ville  que 
dans  le  temps  où  les  flottes  arrivaient  d'Efpagne; 
ils  faifaient  leur  féjour  habituel  à  Xalapa ,  Villej 
(îtuée  à  feize  milles  de  la  mer,  fur  le  chemin  de) 
Mexico  j  mais,  comme  ils  avaient  befoin  à  cette] 
diftance   de  quatre   ou  cinq  mois  pour  déchar* 
ger  les  vaiffèaux  &  pour  tranfporter  les  marchan- 
difes,  une, incommodité  d  nuifibleau  commerce, 
les  fit  penfer  à  prendre  un  lieu  nommé  Buytron^ 
fitué  À  dix-feptou  dix-huit  milles  plus  bas  iut  À 
même  cme  ,  vis-à-vis  de  Tifle  Saint-Jean  d'Uiuai 
qui  n'elt  guères  à  plus  de  huit  cens  pas  du  riv^gel 


La  nouvelle 
Véra-Ctuz, 
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lOutre  la  défenfe  que  le  Port  y  reçoit  de  cette  ««««»««, 
|ilk}  contre  la  fureur  des  vents  du  Nord  ,  on  trou-    Mcxi^iue. 

".  qu'il  n'y  fallait  que  Cva  femainss  pour  déchar- 
Iger  les  vaifleaux ,  &  ces  deux  avantages  firent 
)rendre  la  réfolution  d'y  bâcir  une  Ville ,  qui  eft 
jijjourd'hui  Véra  -  Cruz. 

Eli  approchant  de  l'Ifle  d'Ulua  ,  qui  eft  à 
||'entrée  du  Port ,  ou  plutôt  qui  fert  à  le  former , 
ii  lîiuation  fait  juger  qu'il  lerait  dangereux  d'y 
irouloir  entrer  dans  l'obrcurité.  On  découvre  à 
Heur  d'eau  quantité  de  petites  roches,  qui  n'ont 
Hudehofs  que  la  grolTeur  d'un  tonneau  :  l'Ilîe 
^'eft  elle  -  même  qu'un  rocher  fort  bas ,  qui  n'a 
jue  la  longueur  d'un  trait  de  flèche  dans  toutes 
icsdimenfions.  Ces  défcnfes  naturelles  font  la  force 
ie  la  Ville  •,  cependant  l'Ifle  d'Ulua  contient  un 
Château  quarré ,  qui  en  couvie  prefque  toute  la 
rurface.  Il  eft  bien  bâti  ,  Se  gardé  par  quelques 
ioldats,av'ec  quatre-vingt  cinq  pièces  de  canon  &: 
l'jatre  mortiers.  Les  Efpagnols  confeflent  qu'il 
loit  fon  origine  à  la  crainte  qu'ils  eurent  ,  en 
p($8  ,  d'un  Capitaine  Anglais,  nommé  Hawkings; 

Tomfon nous  apprend  ,  en  effet)  dans  la  Reb- 
lion  de  Jes  Voyages  qu'en  1556,  il  ne  tiouva 
latis  l'Ifle  qu'une  petite  maifon  ,  avec  une  Cha- 
ffllei  Seulement,  du  coté  qui  fait  face  ï  la  terre, 
^^it  conftruit  un  quâi  de  golfes  pierres ,  en 

-v  é<^  mur  fojrt  épais  ,  pour  (e  difpcnfer  d'y 
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5  entretenit  ,  comme  on  l'avair  flût  long  -  teninsi 
Mexique,   vingt  nègres  des  plus  vigoureux  ,  qui  réparaientl 
Continuellement  les  brèches  que  la  mer  ,  &  le  inauJ 
vais  temps  faifaient  à  l'Ifle.  Dans  ce  mur ,  ou  daii 
ce  quai  ,  on  avait  entremêlé  des  baries  de  ier^i 
avec  de  gros  anneaux  ,  auxquels  les    Vaideaui 
ciaiënt  attachés  par  des  chaînes  *,  de  forte  qu'ili) 
étaient  fi-ptès  de  l'Ifle  ,  que  les  Mariniers  pou- 
vaient fauter  du  pont  fut  le  quai.  Il  avait  été  coin. 
mencé  par  le  Viceroi  Don  Antoine  de  Mendcîj, 
<Jui  avait  fait  conftruire  deux  boulevards  aux  ex«j 
ttémités.  Haivkes  ,  qui   fit  un  voyage  dans  ij 
Golfe,  en  1572;  rapporte  qu'on  s'occupait  aloiil 
à  bâtir  le  Cha'  eau  ,  &  Philips  rend  témoignajJ 
qu'il  était  fini  en  1581.  C'efl:  donc  cette  Ifle  i]J 
défend  les  val  fléaux  contre  les  vents  du  Nord ,  doiiî| 
la  violence  efl:  extrême  fur  cette  côte.  On  n'ofc 
râii  mouiller  au  milieu  du  Port  même  ,  ni  âM 
Un  autre  lieu  ,  qu'à  l'abri  du  roc  d'Ulua  :  à  pci  1 
y  eft-ori  en  fûteté  avec  le  fetours  des  ancres  I 
l'appui  des  anneaux  qui  font  aux  murs  du  Ciii] 
tèau.  Il  arrive  quelquefois  que  la  force  du  vei;| 
rompt  tous  les  liens ,  arrache  les  vaifleaux  &  ici 
précipite  contre  les  autres  rochers,  oii  les  poiidij 
dans  l'océan.  Ces  vents  furieux  ont  emporté (juelj 
quefois  des  vaifleaux  &  des  maifonsbien  loin  daîi 
les  terres.  Ils  cau^t  les  mêmes  ravages  dans  toutfi 
Us  parties  du  Golfe.  Une  tempête  ert  fait  louver^ 

t.MverlK 
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liverfer  toute  l'étendue  au  navire  le  plus  pefant. 
bpuis  le  .mois  de  Mars  jufqu'au  mois  de  Sep-    Mcxiçiuç» 
libre ,  les  vents  de  bife  y  foufflent  entre  le 
prd-Eft  &  le  Sud-Eft  j  mais ,  depuis  Septembre 
jiî'au  mois  de  Mars»  c'eft  le  vent  du  Nord  qui 
^iie,  &  qui  produit  d'aftreux  orages  ,  fur-touL 
mois  de  Novembre ,  de  Décembre  &  de  Jan-» 
r.  Cependant  il  y  a  des  intervalles  de  beau 
pps ,  fans  quoi  l'on  n'oferait  entreprendre  de 
liguer  dans  cette  Mer-,  les  marées  mêmes  &  les 
jrans  y  ont  peu  de  régularité. 
l^ePort  de  Véra-Cruz  ne  peut  contenir  aifément 
|de  trente  ou  trente-cinq  vaitïeaux  :  on  y  en- 
par  deux  canaux  >  l'un  au  Nord  ,  l'autre  au 
,  Outre  l'Iile  de  Saint- Jean  d'UIua ,  il  en  ren- 
|ie trois  ou  quatre  petites,  que  les  Efpaguulà 
jmenr  Cayos ,  &  les  Anglais  Keys ,  ou  Clcs. 
[ille  eft  lîtuée  dans  une  plaine  fablonneufe  & 
le,  environnée  de  montagnes  ,  au-delà  déf- 
ies on  trouve  des  bois  remplis  de  bêtes  fau- 
Is ,  &  des  prairies  pleines  de  beftiaux.  Du 
[du  Sud ,  font  de  grands  marais ,  qui  contri- 
|t  beaucoup  à  rendre  l'air  mal-fain.  Le  vent 
Jord  poufle ,  comme  à  Villa  -  ricca ,  tant  de 
du  bord  de  la  mer  j  que  les  murs  de  la 
en  font  prefque  entièrement  couverts.  Les 
ES  font  fort  ornées  d'argenterie ,  &  les  mai- 
|de  porcelaine  &  de  meubles  de  h  Chine.  U 
rome  XI,  M 
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y  a  peu  de  Noblefle  à  Véra-Cruz  -,  mais  les 
itcxiqutt,   gocians  y  font  â  riches  ,  qu'il  y  a  peu  de  Yil! 
auffi  opulentes  dans  l'Univers.    Le  nombre  i 
Ëfpagnois  ne  padè  pas  trois  mille  ,  la  plupans 
lâtres ,  quoi<ju'ils  aftedlent  de  fe  nommer  blau 
autant  parce  qu'ils  fe  croient  honorés  de  ce  titrJ 
que  pour  fe  aiflinguer  des  Américains  &  dess 
claves  nègres.  On  ne  paffe  point  pour  un  hou 
de  confidération  parmi  eux  ,  lorfqu'on  n'efti 
riche  de  cinq  ou  fix  cens  mille  piaftres.  Leurlj 
briété  va  fi  loin ,  qu'ils  fe  nourriilent  prefcjucï 
quement  de  chocolat  &  de  confitures.  Les  hoiiin 
fontfiets,  &  les  femmes  vivent  retirées  dansl 
«ppartemens  d'en -haut ,  pour  éviter   la  vueJ 
étrangers  ,  qu'elles  verraient  néanmoins  volJ 
tiers  r  fi  leurs  maris  leur  en  laifiaient  la  liberi| 
elles  forient  quelquefois ,  c'eft  dans  une  voitii 
&  celles  qui  n'en  ont  point,  font  couyertesd'j 
grande  mante  de  foie ,  qui  leur  pend  de  h 
jtifqu'aux  pieds  ,  avec  une  petite  ouverrura 
coté  droit  ,  pour  les  aider  à  fe  conduire.! 
l'intérieur  des  maifons  ,  elles  ne  portent ,  fuilj 
chemife  ,  qu*un  petit  corfet  de  foie  ,  lacéi 
trait  d'or  ou  d'argent  j  &  ,  pour  toute  coci 
leurs  cheveux  font  noués  d'un  ruban  fur  la;| 
avec  un  habillement  fi  fimple  ,  elles  ne  laij 
pas  d'avoir  une  chaîne  d'or  autour  du  loI, 
juaifelets  du  même  métal  aux  poignets  >  &| 
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Imcraudes  fort  précieufes  aux  oreilles.  Les  hom-  *-"^ 
les  entendent  fort  bien  le  commerce-,  mMs  leur  Mcxicjuv 
dolcnce  naturelle  leur,  donne  de  'averfion 
|our  le  travail.  On  leur  voit  fans  cell-  des  cha- 
jelets  &des  reliquaires  aux  brs  &  au  col.  Toutes 
Eurs  maifons  font  reiiiplies  de  ftatues  &  d'images 
Saiiits. 

L'air  éH:  auflï  chaud  que  mal-faiu ,  k  Véra-Cruz> 
jr  toutes  fortes  de  vents ,  excepté  celui  du  Nord , 
ji  fouftle  ordinairement  une  fois  tous  les  huic 
quinze  jourS  j  &  qui  di:  -i  l'efpace  de  vingt 
vingt- quatre  heures  II  efl:  alors  lî  violent, 
[l'on  ne  peut  pas  fottir  d'un  vailTeau  pour  aller 
rivage  ,  &  le  froid  qu'il  porte  avec  lui  eft 
ts- perçant.  Le  temps,  où  l'air  efl:  le  plus  mal- 
|n,  eft  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'au  mois 
Novembre  ,  parce  qu'alors  les  pluies  font 
jntiiiuclles.  Depuis  Novembre  Jufqu'au  mois 
Wril,  le  vent  &  le  Soleil,  qui  fe  tempèrent 
iituellemcnt ,  rendent  le  pays  fort  agréable.  Ce 
pat  chaud  Se  mal-faiu  régne  dans  l'efpace  de 
arante  ou  quarante -cinq  milles  vers  Mexico*, 
[es  qubi ,  l'on  fe  trouve  dans  un  air  plui.  tem- 
pe. Les  fruits,  quoique  excellens,  y  caufent  des 
dangereux  ,  parce  que  tout  le  monde  ea 
inge  avec  excès  ,  &  qu'eniuice  on  boit  trop 
Idcmcnt  de  l'eau.  La  plupart  des  vaifîbaux 
îngers  perdent   ainfi ,  dans  le  Port  de  Véra-; 
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Criiz,  une  partie  de  leurs  équipages  i  mais  lesl 
Mexi^u».  biwi%)î  crnes  ne  tirent  \k  -  defliis  aucun  avanta» 
de  l'expérience.  On  découvre,  delà  Vuie,  de 
montagnes  couvertes  de  neige  ,  dont  I(*  fonin 
cft  caché  dans  les  nues,  &  qu'on  voit  diftinf 
ment  dans  un  temps  clair ,  quoiqu'elles  foia 
à  plus  de  quarante  mille  fur  la  route  de  Mexk 
C'eft-là  que  commence  proprement  la  différem 
du  climat. 

Véra-Cruz  eft  le  principal  Port  de  L  No 
velle - bfpagne ,  dans  le  Golfe.  C'eft-Ià  quel 
rendent  toutes  les  richelTes  des  Indes  Orienti 
par  les  vaiifeaux  qui  arrivent  des  Philippin 
au  Port  d'Acapulco.  C'eft  le  centre  naturel 
toutes  celles  de  l'Amérique  ',  &  la  flotte  y 
porte  annuellement  d'Efpagne  des  marchand 
d'ntîe  immenie  valeur.  Le  commerce  de  Vcii 
Cari ,  avec  Mexico  -,  & ,  par  Mexico ,  avec  les  1 
Orientales»  avec  le  Pérou  ,  par  Porto -BelJ 
avec  toutes  les  Ides  de  la  mer  du  Nord, 
Carthagène  j  avec  Zapotecas,  Saint-Alphonfel 
Guaxaca ,  par  la  rivière  d'Alvarado  j  avec  Tabafa 
Los  Zeques  &  Chiapa  dos  Indos ,  par  la  rivifl 
deGrijalva-,  enfin  celui  de  la  Vieille -Eipag 
de  Cuba,  de  rEXpagnole,  de  ITucatan,  rendî! 
cette  petite  Ville  Ci  riche,  qu'elle  peut  paflerpfl 
le  centre  de  tous  les  tréfors  &  de  routes  les  coi 
modités  des  deux  Itidçi,  Comme  le  mauvais! 
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[ufe  le  petit  nombre  de  Tes  habitans ,  leur  petit  ! 

jmbre  fait  aulTi  qu'ils  font  extrêmement  riches , 
qu'ils  le  feraient  encore  plus,  s'ils   n'avaient 

|s  foutfert  des  p^rtCa  irréparables  caufces  par  des 

huens incendies.  Los  marchandifeSjqui  viennent 
l'Europe,  font   tranfportées  de  Véra-Cruzà 

Icxico,  Xaiipa,  Puébla-de-los-Angeies,  Zaca- 

bs,  SanMartino,  &  d'autres  lieux,  fur  le  dos 
chevaux  &  des  mulets,  ou  lut  des  charriots 

lîncs  par  des  bœufs.  La  Foire  refTemble  à  celle 
Porto-Bello,  mais  elle  dure  plus  long  «temps  v 
le  départ  de  la  flotte ,  quoique  fixé  au  mois  de 
ii,  eft  quelquefois  différé  jufqu'au  mois  d'Août, 
n'embarque  l'or  &  l'argent ,  que  peu  de  jours 
|in  qu'on  mette  à  la  voile.  Autrefois  le  Tréfor 
jyal  était  envoyé  de  Mexico ,  pour  attendre 
[éra-Cruz  l'arrivée  de  la  flotte  ;  mais,  depui* 
cette  Place  fut  furprife  &  pillée,  en  1685  > 
|les  Boucaniers,  il  s'arrcie  à  Puébla-de-los- 
^eles  ,  où  il  demeure  jufqu'à  l'arrivée  des 
ïeaux  i  &,  fur  l'avis  qu'on  reçcit  de  Véra- 
[z,  on  l'y  tranfporie  pour  l'embarquer  fur- Icr 
ip. 

|.a  cinquième  Province  de  l'Audience  de 
cico  ,  ert  fituée  au  Sud-Eft  ,  &  porte  le  nom 
IGuaxaca  ,  qu'elle  tire  de  fa  capitale.  Elle 
ficiK  quelques  autres  Villes  ,  dont  les  prin- 
lies  font  ,  Antec^uerra  ,  Nixapa  »  San  -  Jago  g, 
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Aguatulco  ou  Guatulco  ,  Tuculula ,  Capalita  Û 
Mc«  quç.  Xecoantepeque.  Le  pays  eft  extrêmement  férti 
en  froment ,  en  mais ,  en  cochenille  &  en  cacao, 
Quelques  Ports ,  qu'il  a  fur  la  Mer  du  Sud , 
mettent  en  commerce  avec  le  Pérou,  Il  s'y  trouvi 
d'ailleurs  des  mines  d'o»  ,  d'argent  &  de  cryllal,| 
C'eft  dans  cette   Province  que  fe  trouvent 
^  fameufes  montagnes  Qiiélenes  ,  fur  la  route  di 

Chiapa.  Le  Voyageur  Anglais  ,  Gage  ,  qui 
traverfa  ,  fait  un  récit  très -curieux  des  dangi 
qu'il  y  courue.   Nous  ne  changerons  rien  à 
narration. 

•    «Quoique  ces  montagnes  fé  fafTent  afTez 
j»  marquer  par  le  grand  nombre  de  leurs  poinii 
9»  argues ,  &  qu'elles  foienc  compofées  de  quai 
fl»tité  de  têtes ,  qui  fe  joignent ,  tous  le  nom 
»  Quélenes ,  on  ne  connaît  bien  que  celle  qui 
a»  appelle  Maqnilapa  ,  parce  que  c'eft  la  fe 
?p  qu'on  puiflfe    traverfer  ,  pour  entrer   dans 
a»  Province  de  Chiapa.   Après  dîné  ^  nous  coi 
«omençames  à  monter  cette  haute  &  raboti 
»  montagne ,  8c  nous  nous  arrêtâmes  le  foir,(li 
apun  lieu  plat,  qui  reflèmble  à  un  pré,  fituéfj 
qsie  penchant.  Nos  guides  nous  firent  obferi 
»  qu'il  y  avait  apparence  de  beau  temps  pour 
»  lendemain.  Nous  foupâmes  joyeufemeni ,  4j 
VI  dans  cette  efpérance ,  les  provinons  furent 
.9  ménagées.  J^os  my^lsts  troHverent  suilldef 
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Ipaître,  La  nuk  étant  venue  ,  nous  nous  endor- 
mîmes agréablement ,  au  bruit   des  fontaines    ^"^'l"®* 


■qui 


coulaient  entre  les  arbres.  L'air  du  matin 


Inous  paraiHant  auflî  calme  que  celui  du  jour 
Iprécédcnt ,  nous  achevâmes  de  manger  ce  qui 
Inous  reftait  de  vivres ,  pour  être  en  état  d'a- 
Ivancer  plus  légèrement.  Mais  nous  n'eûmes  pas 
[fait  lîiille  pas ,  en  continuant  de  monter  ,  que- 
[nous  entendîmes  le  vent ,   qui  commençait  à 
foufHer.  Il  devint  plus  impétueux  à  chaque  pa» 
que  nous  faifions,  &  bientôt  il  le  fut  tellement, 
[que  nous  demeurâmes  incertains  fî  nous  devions- 
Iretourner  fur  nos  traces ,  ou  nous  arrêter*  Ce«* 
pendant  les  guides  excitèrent  notre  courage» 
len  nous  difant  que  nous  avions  déjà  fait  Isl-' 
moitié  du  chemin.  Us   nous  afïurerent  que  ce 
Iqui  pouvait  nous  arriver  de  pis,  était  de  nous 
jvoir  forcés  de  nous  repofer  un  mille  plus  loin ,. 
près  d'une  fontaine  ,  &  dans  une  loge  qu'on 
avait  dredée  fous  des  arbres  ,  pour  les  Voya.*. 
geurs  qui  fe  trouvaient  furpris  par  laniiiCj  our 
jarrêtés  par  la  force  du  vene, 
«Nous  montâmes ,  avec  beaucoup  de  peine  J 
lliifqu'au  lieu  qu'on  nous  annonçait)  &  nous  le- 
trouvâmes  tel  qu'on  nous  l'avait  repréfenté.  La- 
fontaine  &  la  loge  nous  furent  également  agréa* 
►bies  j  mais  le  vent ,  dont  la  violence-  ne  faifaie 
iqu'augrucoter,  redoubla  fi  vivement  nos  crainics^i 
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»  qu'aucun  de  nous  ne  fe  fentit  la  hardieife  d'J 
Mexique,   avancer,  ni  de  retourner  en  arrière.  U  tij 
s>  approchait ,  il  ne  nous  refliait  rien  pour  foup 
«Tandis  que  nous  nous   regardions  les  uns 
»  autres  *  fans  favoir  comment  nous  appaiferio 
»  la  faim  j  qui  cominençait  à  nous  predèr ,  no 
9»  apperçûmes ,  entre  les  arbres  ,  un  citronniJ 
«chargé  de  fruits.  Les  citrons  étaient  aigres*,  nuij 
«nous  'ne  laiflâmes   point  d'en  manger  avié 
«  ment  t  afTez  fatisfàits  de  la  facilité  que  no 
«avions  à  les  cueillir.   Vers  la  pointe  du  jourJ 
«le   vent    devint   plus  impétueux   que  jatnaiij 
^II  était  impoflîble  d'avancer  en  montant, 
«  prefqu'auili  dangereux  de  defcendre.  Nous  no 
«déterminâmes  >  par  le   confeil  même  de 
9  guides ,  à  pafTer  plutôt  le  jour  entier  dans  1 
«  loge  1  que  de  hafarder  témérairement  notre  viti 
«Les  citrons  aigres  8c  l'eau  de  fontaine  furei 
«notre   feule    nourriture.  Cepend?*"-  "obfetwil 
«que    les  Américains   mettaient         :  leur 
«  une  poudre  >  dont  ils  avaient  quelques  facheal 
«  pleins.  Us  avouèrent  que  c'était  de  la  poudti 
«  de  leurs  gâteaux  de  m^ïs  ,  dont  ils  étaient  acJ 
«coutumes  à  faire  une  petite  proviHon  pour c» 
»  voyage.    Nous  en  achetâmes  d'eux  un  fachetJ 
«qu'ils  nous  firent  payer  vingt  fois  au-deffus dn 
»  fon  prix.  Ce  faible  fecours  nous  foutint  pen'l 
«dant  tout  le  jour }  &,  vers  le  foir ,  nous  noul 
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•  endormîmes   dans  la  réfolution  de  braver  le 
»  lendemain   tous    les  dangers  ,  foit   pour  ariî-  Mexico* 
9  ver  au  fommec  de  la  montagne ,  ou  pour  re* 

»  tourner  à  Tépéantepeque.  Le  vent  ayant  paru  ' 

1»  diminuer  un  peu  ,  dans  le  cours  de  la  nuit  fui- 
»  vante ,  nous  nous  difpodons  à  partir  le  matin 
e  pour  avancer  >  lorfqu  il  redevint  plus  violent* 
jsN.^us  attendîmes  jufqu'à  midi.  Comme  il  ne 
nf.iil'aic  qu'augmenter,  l'impatience  d'un,  de  nos 
•compagnons  lui  6t  prendre  le  parti  de  monter 

•  à  pitrd  un  mille  ou  deux  plus  hauj^  pour  ob« 
•lerver  les  paffages  ,  &  nous  en  faire  Ton  rap- 

•  port  >  dans    l'idée  qu'on  avait  pu   groffir  le 
«danger.  Il   revint  deux  heures  après  ,  8c  nous 

Udit  que  nous  pouvions  monter  (ans  crainte ,  en 
Iseonduirant  nos  mulets  par  la  bride.  Mais  les 

•  Américains  étaient  d'un  autre  avis,  ce  qui  nous 
[•Ht  paHer  le   relie  du  jour   en  conteftations. 

L'eau  ,  les  citrons  aigres  Se  la  poudre  de  mais 
I» furent  encore  notre  unique  relTource.  Mais  on 
'ne  s'endormit  ,  qu'après  avoir  abfolument  ré- 

•  folu  de  méprifer  toutes  les  difficultés ,  (î  le 
vent  n'était  pas  changé  le  lendemain.  Il  fe 
«trouva  le  même.  Jeudi  au  nAtin ,  qui  était  le 

{•cinquième  jour.  Alors  notre  courage  fîit  excité 
Il  vivement  par  la  faim ,  qu'après  avoir  invoqué 
>  celui  qui  commande  à  la   mer  &  aux  vents  i 

•  nous  moniâtnes   fur   nos  mulets  »  pour  nous 
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»  avance*   vers   le  fommQt  de  la  montagne.  Ce 
Mexique.  „  fjg  fyj  pgg  fg^s  avoir  écrit ,  fur   l'ccorce  d'un 

/  «•  grand  arbre  ,  nos  noms  ,  &  le  nombre  des 

juurs  que  nous  avions  padés  à  jeun  dans  U 

loge.  .     .       :;  y 

.    »  Nous  marchâmes  afïez  long-temps  avec  le 

•  feul  embarras  de  réfifter  au  vent.    Les  bords 

•ode  quelques  fentiers  étroits  &  taillés  dans  les 

«>  rochers  fervaient  à  nous  foutenir ,  &  nous  cau- 

•>faient  moins  de  crainte  que  de  fatigue.  Aufli 

a»  quittâme|:nous  nos  mulets  pour  marcher  à  pied, 

■»&  le  chemin  nous  en  parut  plus  facile.  Mais, 

lolor/que  nous  fûmes  au  fommet  de  Maquilapa, 

»qui  fignifîe ,  dans  la  langue  du  pays,  une  tcre 

*»  Tans  poil ,   nous   reconnûmes  la  grandeur  du 

»  péril  dont  on  nous  avait  menacés.  Nous  regtet" 

3D  tâmes  la  loge  &  nos  citrons  aigres.  Cette  ter* 

?ïrible  hauteur  eft  véritablement  chauve ,  c'eft-i* 

3>dite,  fans  arbres,  fans  pierres  &  fans  la  moindre! 

»>  inégalité  qui  puiffe  fervir  d'abri.  Elle  n'a  pas 

*>plus  de  deux  cens  cinquante  pas  de  long,  mais 

i»elle  eft  fi  étroite,  fi  rafe  &  fi  élevée,  qu'on fe 

»  fent  tourner  la  têtç  en  y  arrivant.  Si  l'on  jette 

«les  yeux  d'un  «ôté  ,  on  découvre  la  vafte  mer 

9» du  Sud,  fi  fort  au-deffous  de  fm,  que  la  vue 

3i»en  eft  éblo'Jie.  De  l'autre  côté,  on  n'apperçoii 

ï»que  des  pointes  de  rochers  &  des  précipices 

8»  4e  dçu:^  eu  trois,  iicues  de  j)tofoiîdçuç.  Enu«| 
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|«  dieux  fpedtacles  Ci  capables  de  glacer  le  fang* 
p  le  partage  ou  le  chemin  n'a  pas ,  dans  quelques  Mexiqae. 
»  endroits,  plus  d'une  toife  de  largeur.  Quoique 
sale  vent  fut  diminué,  nous  n'eûmes  pas  la  har* 
pdieffe  de  pafler  fur  nos  mulets.  Nous  en  laif- 
wsâmes  la  conduite  aux  Américains  ,  &  nous 
»  courbant  fur  les  mains  êc  les  genoux,  fans  ùCet 

|»jetter  un  regard  de  l'un  ni  de  l'autre  côté, 
wnous  pafsâmes  auffi  vite  qu'il  nous  fut  poffible, 
nl'un  après  l'autre  ,  fur  les  traces  &  dans  la  po(- 
situte  des  bêtes  qui  paflèrent  devant  nous.  Auflî- 

Intôt  que  nous  nous  vîmes  dans  un  lieu  plus  large, 
neutre  des  arbres^  où  la  crainte  nous  permit  de 

•  nous  relever,  nous  regardâmes  plus  hardiment 
1»  derrière  nous  j  mais  nos  premières  réflexions 

•  tombèrent  fur  notre  folie,  qui  nous  avait  fait 

•  prendre  un  fi  dangereux  chemin,  pour  gagner 

•  quelques  jours  de  route  que  nous  n'avions  pas 
j»moins  perdus.  De-là  nous  nous  rendîmes  fans 
[•peine  à  la  ferme  de  Don  Juan  de  Tolède,  où, 

•  danslaffaibliffement  de  nos  forces,  par  le  jeûne  s 
!  »!a  fatigue  &  la  crainte ,  notre  ei^omac  eut  befoin 
[•de  quelque  temps  pour  fouftrir  d'autres  nour* 

•  ritures  que  des  bouillons  &  du  vin.  » 
La  (îxieme  Province  ,  qui  porte  le  nom  de  la  '■  1  » 

feule  Ville  qu'on  y  connaifïè  ,  occupe  une  grande    Tabafeo, 
côte  du  Golfe  de  Mexique,  à  laquelle  on  donne 
çnviron  (quarante  lieues  de  long  ,  fur  la  in^mç 
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■5  largeur.  Elle  e(l  bordée ,  au  Nord ,  par  la  Baie  1 


licùqae.  de  Campêche  -,  à  l'Eft,  par  l'Yucatan  -,  au  Sud, 
par  la  Province  de  Chiapa ,  Se  à  l'Oueft  ,  par  celle 
deGuaxaca.  On  vante  fa  fertilité,  fur-tout  eivca. 
cao ,  qui  fait  fa  principale  richelle  j  mais  les  pluies, 
qui  durent  neuf  mois  de  l'année ,  y  rendeiu  l'ait 
extrêmement  humide.  La  ville  de  Tabafeo,  doni 
elle  tire  fon  nom ,  fut  la  première  conquête  det  | 
Efpagnols  fur  cette  côte  ;  ce  qui  la  fait  nommet 
aufli  Nuejlra  Signora  de  la  Victoria.  Elle  eft  \ 
dix  -  huit  degrés  de  latitude  du  Nord.  Sa  rivière 
qui  fc  nomme  aufli  Tabafeo ,  ou  Grijalva,  forme, 
avec  celle  de  Saint- Pierre  &  de  Saint  Paul,  une 
Ifle  d'environ  douze  lieues  de  long  &  quatre  de 
large. 

L'Yucatan  j  feptieme  Province  de  l'Audience 
de  Mexico,  eft  une  prefqu'Ifle  découverte  enl 
15 17,  c'eft  à-dire,  avant  la  Nouvelle-Efpagne, 
par  Hernandez  de  Cordoue ,  &  fîtuée  entre  le» 
Golfes  de  Campêche  &  de  Honduras.  Sa  Capitalef  | 
nommée  Mérida ,  rélidence  du  Gouverneur  &  de 
l'Evêque  de  la  Province ,  eft  à  douze  lieues  de  la 
mer,  à  vingt  degrés  dix  minutes  de  latitude  du 
Nord.  Elle  eft  peuplée  d'un  mélange  d'EfpagnoIs 
&  d'Américains  ^Campêche,  Valladolid  &  Simancas 
font  fes  autres  Villes.  La  première ,  qui  fe  nomme 
aufli  San- Franq/co  j  eft  célèbre  par  le  commerce 
du  bois  de  tein^iire.  Sa  fituation  eft  fur  la  cûte 


Yucïtan. 


leii  trouve 
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Orientale  de  la  Baie  de  Campêche,  à  dix-neuf  «■ 
degrés  vingt  minutes  de  latitude.-  Quoique  les  Mexique» 
Efpagnols  i'euflent  rendue  capable  de  défenfe,  elle 
n'a  pas  réHfté  aux  Flibufliers  qui  l'ont  furprife 
plufîeurs  fois ,  fur-tout  en  1  é 8  5  >  qu'ils  la  brûlèrent, 
après  en  avoir  fait  fauter  la  citadelle.  On  place 
I  Valladolid  fur  les  confins  de  Nicaragua ,  k  treize 
degrés  trente  minute;. 

Toutes  les  terres,  près  de  la  mer  ou  des  lacs, 
[font  chargées  de  mangles,  &  toujours  humides*, 
mais  un  peu  plus  ava>it  ,  le  terrain  efl:  fec  & 
ferme,  &  n'eft  jamais  inondé  que  dans  la  faifoii 
des  pluies.  Ceft  une  argille  forte  &  jaunâtre,  dont 
lia  fuperficie  eft  d'une  terre  noire,  fans  profon- 
Ideur.  H  y  croît  quantité  d'arbres  de  différentes 
|erp6ces,qui  ne  font  ni  hauts,  ni  fort  gros.  Ceux 
]\ii  fervent  à  la  teinture ,  &  qu'on  appelle  bois 
jde  Campêche ,  y  profitent  le  mieux  •,  &  l'on 
n'en  trouve  pas  même  dans  les  lieux  oi\  la  terre 
e(l  plus  gra(ïe.  Ils  redemblent  a^Tez  à  notre  aubé- 
[)lne  ,  mais  ils  font  généralement  beaucoup^  plus  . 
^ros.  L'écorce  des  jeunes  branches  eft  blanche  8c 
polie,  a^ec  quelques  pointes  néanmoins  qui  fortenc 
le  coté  &  d'autre  ,  mais  le  corps  &  les  vieilles 
branches  font  noirâtres  5  l'écorce  en  eft  plus  rabo- 
[eufe ,  &  prefque  fans  aucune  pointe.  Les  petites 
[elTemblent  à  celles  de  l'aubépine.  Leur  couleur 
m  d'un  verd  pâle.  On  choifîc  p  pour  la  coupe» 


♦jrT-^    .mmtt,v.f'}W'rv-m''^t^f  i^l*?' 
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gS!?!^— ;  les  vieux  arbres ,  qui  ont  récorde  noire ,  parcd 
Mexique,    qu'ils  ont  moins  de  fève ,  &  qu'ils  donnent  peul 
de  peine  à  les  couper ,  ou  à  les  réduire  en  mor«l 
ceaux.  La  fève  en  eft  blanche  Se  le  cœur  rouge,! 
C'eft  le  cœlir  qu'on  emploie  pour  la  teinture,  OdI 
abat  toute  la  fève  blanche  pour  la   tranfporterl 
en  Europe.  Quelque  temps  après  qu'il  eft  coupij 
il  devient  noir  )  Se,  s'il  eft  mis  dans  l'eau,  il  luif 
donne  une  (i  vive  couleur  d'encre ,  qu'on  sm| 
fert  fort  bien  pour  écrire.   Entre  ces  arbres, 
s'en  trouve  de  cinq  ou  fix   pieds  de  circonfi-l 
rence ,  donc  on  a  beaucoup  de  peine  à  faire  des! 
bûches  qui  n'excèdent  point  la  charge  d'un  homnicj 
aufli  les  fait -on  fauter  avec   de  la  poudre.  L(| 
bois  eft  fort  pefant.  Il  brûle  fort  bien ,  &  fait  i 
feu  clair,  ardent  Se  de  longue  durée.  Les  Flibutl 
tiers  fc  fervaient  de   ce  feu   pour  endurcir  k\ 
canon  de  leurs  fufîls ,  lorfqu'ils  s'appercevaiewl 
de  quelque  défaut  dans  le  fer.  Dampier  eft  per- 
fuadé  que   le   véritable   bois  d^  Campêche  nel 
croît  que  dans  l'Yucatan.  Les  principaux  endroiiil 
oïl  il  fe  trouve  font  le  Cap  de  Cotoche^  &I 
partie  Méridionale  du  pays,  dans  le  Golfe 
Honduras. 

«-. — •       Les   Provinces  de  Guadalajara  font   peu  coii' 

Audience  j^^gg  jgg  Etran^^ers   &   des   Efpagnols   mêmei 
de  Guada-  ^^^  ^.^^^  ^^^  jamais  fait  de  defcription  régulierJ 
^^*"*     X-cur  fituation  j  vers  le  Nord»  ne  tente  point  1 
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tiiriofité  des  Voyageurs  •,  ^  les  premiers  Hlfto- 
ricns ,  ayant  écrit  fur  des  relatioris  allez  confufcs ,  Mexique, 
n'ont  pu  nous  donner  plus  de  lumières  qu'ils 
n'en  ont  trouvé  dans  leurs  Mémoires.  Ceux  qui 
font  venus  après  eux  j  tels  que  Lact ,  Ogilby  j 
les  Compilateurs  Hollandais ,  n'ont  fait  qu'aug" 
mcntcr  l'obfcurité  ,  en  altérant  quelquefois  lesj 
noms  &  les  diftances ,  pour  concilier  les  témoi- 
gnages oppofés ,  ou  pour  fupplcer  aux  oniifîîoni 
par  des  conjedures.  AïnC\,  l'on  efl  réduit  à  de» 
bornes  fort  étroites  quand  on  n'y  veut  rien  faire 
entrer  d'incertain.  '        " 

La  première  Province ,  qui  donne  fon  notti  k 
l'Audience  ,  &  qui  tire  le  lien  de  fa  Capitale  » 
eft  repréfentée  comme  un  Pays  fain  Se  fertile,  oil 
l'on  trouve  quelques  mines  d'argent.  La  ville  de 
Guadalajara  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Barania, 
(jui  va  fe  perdre,  foixatite  lieues  au-delTous , dans 
la  mer  du  Sud.  C'eft  le  fiége  du  Gouverneur  de 
la  Province ,  &  d'un  Eviîque  fuffragant  de  TAr- 
chevêché  de  Mexico.  On  la  place  à  vingt  degrés 
vingt  minutes  de  latitude  -,  fon  éloigncment  de 
Mexico  eft  d'environ  quatre-vingt-dix  lieues. 

Los  Zacatecas ,  féconde  Province  de  l'Audience 

de  Guadalajara ,  tire  fon  nom  de  celui  de  fes  anciens 

habitans.  Sa  Capitale,  qui  eft  un  Siège  Epifcopal 

&  la  réfidence  du  Gouverneur  ,  fe  nomme  auffi 

ISaint'Louis  de  Zacatecas  ,*  &  fes  autres  Villes 


Los  Zaci" 

tecasa 


♦  « 
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font ,  'Kerts  de  la  Frantera  j  Erena  ou  ElUrena, 
Mexique.  Nombre  de  Bios  ,  &  Avino  j  célèbre  par  fei 
mines  d'argent.  Le  pays  eft  fec  &  montagneux , 
mais  fertile  dans  les  vallées,  &  riche  en  mines. 
il  s'étend  du  Sud  au  Nord  ,  depuis  la  Prqvince 
.      de  Guaxaca  vers  le  Golfe  du  Mexique. 

La  troifieme  Province,  nommée  Nueva  Bip- 
caidj  ou  Nouvelle-Bifcaie ,  efl  contigue  au  Nou- 
veau Mexique ,  vafle  pays  Septentrional ,  dont 
les  bornes  ne  font  pas  encore  connues.  Les  Mé- 
moires de  Lionnel  Wartèr  nomment  Duranp 
pour  Capitale  de  la  Nouvelle-Bifcaie,  &  donnent 
plu/ieurs  mines  d'argent  ï  cette  Province. 

La  Province  de  Cinaola  eft  la  plus  Septentrio* 
nale  de  toute  la  Nouvelle-Efpagne.  Sa  (îtuaiion, 
fur  la  mer  de  Californie ,  la  fait  toucher  auiTi  au 
Nouveau  Mexique  *,  mais ,  dans  cet  éloignement, 
elle  contient  fort  peu  d'Efpagnols ,  quoique  l'ait 
y  foit  fort  fain  ,  &  qu'on  vante  fa  fertilité  en 
fruits ,  en  légumes  &  en  coton. 

La  cinquième  Province,  qui  fe  nornme  Culk'\ 
can ,  n'ed  pas  mieux  connue  que  celle  de  Cinaola, 
On  lui  donne  néanmoins  quelques  mines  d'at* 
gent,  &  deux  Villes ,  Culiacan  ,  fa  Capitale, & 
Saint-Miguel.  Comme  elle  eft  bordée  auffi  pat 
la  mer  Vermeille ,  ou  de  Californie  ,  on  trouve  1 
quelques  détails  fur  ces  côtes  ,  dans  les  voyages 
4e  Dampier,  de  Cook  ,  de  Rogers  &  des  autres 

AventurieH 


Cinaola. 


Culiacan. 
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ElUrtna^  ■aventuriers  Anglais  qui  les  ont  vilicées  en  divers 
rc  par  fei  Htcmps.  Mais ,  ik  l'exception  des  vues  &  des  dif-  Mcxici«e. 
)ntagncux,||3nces,  qui  paraillent  adèz  fidèlement  recueillies 
iiis  la  relation  d'Edouard  Coolcc,  il  y  a  peu 
l'utilité  à  tirer,  pofirla  Géographie,  de  la  plupart 
eces  obfer valions )  oii  l'ordre  manque  toujours» 
qu'on  a  peine  d'ailleurs  à  concilier  ,  par  la 
iDiculcé  de  reconnaître  des  nçms  que  chaque 
m\\  défigure  ou  change  entièrement  dans  Ta 
ngiie. 
Chiameilafi,  la  fixieme  Province  ,  (îtuée  fur  le 
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3rd de  la  même  mer,  eft  peuplée  prefqu'uniquc-  Chiamci- 
|ent  d'Américains,  Les  Efpagnolsy  ont  néanmoins 
EUX  Villes  ',  Saint-Sébadien ,  qui  en  ed  la  Capi?» 
|e ,  &  Aguacerp.  On  vante  la  fertilité  d\\  tcr- 
|ir,  (on  miel  4  fa  cire  ,  Ôc  fur-tout  Cet  mines 
argent ,  qui  firent  établir  ces  deux  Coloniçs 
pagnolcs  en  1554.  *  :,        .. 

iLa  dernière  Province  de  la  féconde  Audience  » 


)pelle  Xalifco  3  de  fon  ancien  nom.  Elle  eft     Xalifco, 
»ée  en  partie  fur  la  mer  du  Sud.  Sa  Capitale 
[CompoflellaNucva  j  bâtie ,  en  1 5  3 1 ,  par  Nu- 
ez  Guzn;\an ,  qui  conquit  une  partie  de  cettç 
lion.  *  -,   *-• 

-'efl;  dans  cette  Province ,  ï  vingt  degrés  vi«gç 
jine  minutes  du  Nord ,  fuivaiii;  Dampier ,  qu'on 
ce  le  Cap  de  Corcientes ,  d'où  la  plupart  des 
tnturiers  ont  marqué  le  point  de  leur  départ,- 
Tome  XL  N 


!î?4     HISTOIRE    G  ÉNÉRALE 

'  pour  paffer  de  la  mer  du  Sud  aux  Indes  Orien«l  îa  dcfcr'i 

Mcxiqnc,  jgjg^^  q'ç^  ^  l'autre  extrémité  de  cette  Province.B  long  féjc 
ou  dans  la  partie  de  celle  de  Méchoacan ,  quil  fichefTes 
touche  audî  à  la  mer  du  Sud ,  qu'il  faut  placeti  ^^  rappel 
le  volcan  de  la  Ville  Efpagnole  de  Colima,  jfl  vince  de 
donc  le  même  Voyageur  fait  la  defcription  fui 
vante.  «  Nous  vîmes  le  Volcan  de  Colima.  Cel 
«une  fort  haute  montagne ,  vers  les  dix-huit di 
wgrés  trente-fix  minutes  du  Nord,  à  cinq  ou 
9»  lieues  de  la  mer ,  8c  au  milieu  d'un  agrûbl 
«vallon.  On  y  voit  deux  petites  pointes,  ( 
t»  chacune  defquelles  fortent  toujours  des  flammi 
«>  ou  de  la  fumée.  La  Ville  du  même  nom  efl  èi 
9»  une  vallée  voiiine,  qui  pade  pour  la  plus  agréai 
f»  &  la  plus  fertile  du  Mexique.  Elle  n'a  pas  moi 
«>de  dix  lieues  de  large ,  près  de  la  mer,  où 
9>  forme  une  petite  Baie.  On  afTure  que  la  Yi 
s>  efl  grande ,  riche  &  Capitale  du  pays.  » 
■      'Ml  On  donne  le  premier  rang ,  dans  l'Audience 

Audience    Guatjmala ,  à  la  Province  de  Socohufco ,  quieft 
de  Guati-  déeauNordparcelledeChiapa-,àl*Eft,parc( 
de  Guatimala;  au  Midi,  par  la  mer  duSud,i| 
rOueft ,  par  la  Province  de  Guaxaca.  Sa  longui 
eft  d'environ  trente-cinq  lieues,  à-peu-près 
la  même  largeur.  Quoique  le  pays  foit  ouveiti 
plat,  on  n'y  connait  d'autre  ville  Efpagnole 
Soconufco. 
Chiapa.         ^-^  Province  de  Qiiapa  eft  allez  connue 
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la  defcription  de  Gage  >  qui  profïla  d'un  adez  ■*■ 
long  féjour,  dans  la  Capitale,  pour  connaître  les  Mcxiiuc, 
tichefTes  &  le  Gouvernement  du  pays.  On  doit 
fe  rappeller  que ,  dans  la  defcription  de  la  Pro- 
vince de  Guaxaca  ,  nous  l'avohs  fuivi  Jufqu'au 
fommet  des  Quélenes.  Il  defcendit  de  là  ad 
bourg  d'Acapala ,  fitué  fur  la  même  rivière'  qui 
i  palTe  à  Chiapa  dos  Indos.  Enfuire ,  ayant  traverfé 
I  Chiapa  el  Real ,  il  pa(Ta  par  deux  petites  villes 
Efpagnoles ,  nommées  Saint-Chriftophe  &  Saint- 
Philippe  >  d'où  il  fe  rendit  à  Chiapa  dos  lodos  » 
qui  eft  à  douze  lieues  de  l'autre. 

Ainfi ,  cette  Province  a  deux  Villes  principales, 

Iqui  lui  donnent  leur  nom ,  ou  dont  elle  tire  le 

Ifien.  Quoique»  dans  l'opinion  des  Efpagnols,  elle 

Ifoit  une  des  plus  pauvres  de  l'Amérique ,  parce 

Iqu'on  n'y  a  point  encore  découvert  de  mines  , 

|i  trouvé  de  fable  d'or  dans  les  rivières,  &  qu'elle 

[n'a  aucun  Port  fur  la  mer  du  Sud,  Gage  aflure 

Iqu'elle  l'emporte  fur  beaucoup  d'autres   par  la 

grandeur  de  fes  Villes  &  de  ies  bourgs  *,  fans 

compter  qu'étant  placée  entre  celle  de  Mexico, 

le  Guaxaca ,  de  Soconufco ,  de  Guatimala ,  d'Yu- 

catan  &  de  Tabafco ,  elle  tire  un  grand  avantage 

le  cette  fituation.  Le  même  Voyageur  ajoute 

jue  c'eft  de  fa  force  ou  de  fa  faibleffe  que  dépend 

bute  la  Nouvelle -Efpagne,  parce  qu'on  y  peut 

tntrer  par  la  rivière  de  Tabafco  &  par  l'Yucatan, 

N  ï] 
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■5  &  fe  trouver  ainfi  comme  au  centre  de  cette 


Mexique,   gra,, Je  région. 

Chiapa  dos  Indos  eft  une  des  plus  grandes 
Villes  que  les  Américains  aient  dans  tout  le  Con* 
tinent.  On  y  compte  au  moins  quatre  mille  familles, 
Se  les  Rois  d'Efpagne  l'ont  diiHnguée  par  divers 
privil(£ges.  Mais,  quoiqu'elle  foit  gouvernée  pa* 
des  Américains  >  elle  dépend  du  Gouvernent  de  1 
Chiapa  el  Real ,  qui  nomme  à  Ton  gré  des  Ofiiciei) 
de  cette  Nation  ,  8c  qui  doit  veiller  fur  leur  con> 
duite.  Le  principal  qu'on  honore  audi  du  titre  dtj 
Gouverneur,  eft  en  poflefîion, depuis  long  temps, 
du  droit  de  porter  l'épée  &  le  poignard.  Celui 
qui  était  revêtu  de  cette  dignité,  du  temps  de 
Gage  ,    fe  nommait  Don  Philippe  de  Guzman, 
Il  était  il  riche,  qu'ayant  gagné  un  procès  à  la 
Chancellerie  de  Guatimala  pour  la  défenfe  des 
privilèges  de  fa  Ville ,  il  fit  fair'a,  fur  terre  8ck\ 
l'eau,  des  fctes  aufli  magnifiques  que  celles  de 
la  Cour  d'Efpagne.  Il  n'y  a  point  de  Ville  ou  l'on 
trouve  autant  de  Noblefle  Américaine  qu'à  Chiapa  | 
dos  Indos.  > 

,  Le  pays  des  Zoques ,.  qui  fait  la  plus  riche  par- 

Tays  dts    tie  (|e  la  Province,  s'étend  d'un  côté  jufqu'à  celle! 

Zoques,     Je  Tabafco  j  d'où  les  matchandifes  du  pays  fe 
transportent ,  à  Véra-Cruz,  parla  rivière  de  Gri* 
jalva.  Il   commerce  aufli  avec  iTucatan  par  lel 
Havre  de  Port- Royal.  Mais  les  Efpagnols  y  vivcnJ 
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dans  la  crainte  continuelle  de  quelque  invaHon ,  — — 
à  laquelle  il  leur  ferait  difficile  de  soppoffer,  Mexique. 
Gage  efl  perfuadé  qu'ils  n'ont  dû  leur  ttanquillitéi 
jufqu'à  préfent ,  qu'à  la  chaleur  du  climat ,  à  l'in'- 
comraodité  des  moucherons ,  &  peut-être  lau  peu 
de  profondeur  de  la  rivière  de  Grijalva  >  qui 
ont  empêché  les  Anglais  &  les  Hollandais  de  péné- 
trer jufques dans  le  fein  du  pays  : obdacles  légers» 
&  qui  ne  devaient  pas  leur  faire  abandonner  une 
fi  belle  cntreprife. 
Les  Bourgades  des  Zoques  ne  font  pas  grandes; 
liais  elles  font  riches ,  parce  qu'elles  recueillent 
uaniité  de  foie,  &  la  meilleure  cochenille  de 
oute  l'Amérique.  On  y  voit  peu  d'indiens  dont 
es  vergers  ne  foient  bien  plantés  des  arbres  qui 
ous  fourniffent  ces  deux  précieufes  marchan- 
iles.  Ils  font  des  tapis  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs, que  les  Efpagnols  achètent  pour  l'Efpagne, 
es  ouvrages  font  d'une  beauté  qui  pourrait 
ecvir  de  modèle  aux  meilleurs  ouvriers  de 
Europe.  Leshabitans  des  Zoques  font  ingénieux , 
de  belle  taille.  Le  climat  eft  chau/d  vers 
abafco  ;  mais  l'intérieur  du  pays  jouit  d'un  ait 
lus  tempéré. 
Le  pays ,  qu'on  nomme  les  Zeldales ,  eft  fitué 


lerriere  celui  des  Zoques.  Il  s'étend  depuis  la  ^^Y*  ^^s 
perdu  Nord  jufqu'à  la  Province  de  Chiapa  -,  &,  ZtUalcs, 
[ans  quelques  endroits,  vers  le  Nord-Oueftj  iL 
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touche  au  canton  de  Comitlan.  Vers  le  Sud-I 
Oueft  ,  il  touche  à  des  terres  Américaines,  qui 
n'ont  pas  encore  reçu  le  joug  de  l'Efpagne  ,  & 
dont  les  habitans  font  fouvent  des  courfes  fur  les  j 
Peuples  fournis.  La  principale  Ville  desZoquesj 
fe  nomme  Ococingo  j  &  fert  de  frontière  contre 
ces  ennemis.  Ce  pays  eft  eftimé  des  Efpagnols, 
parce  qu'il  produit  quantité  de  cacao  ,  qu'ils  re- 
cherchent beaucoup ,  &  de  graine  d'achiote  ,  qu'ils! 
emploient  à  colorer  le  chocolat.  Ce  qu'on  nomme 
achiote ,  dans  la  Nouve'.le-Efpagne  ,  eft  la  tein- 
ture qui  fe  nomme  rocou  dans  d'autres  lieux, ou 
plutôt  la  graine  dont  elle  fe  fait.  Les  beftiaux,li 
volaille,  le  gibier  ,  le  .maïs  &  le  miel  font  fort 
communs    dans    les  Zoques.    Quoique    la  plusl 
grande  partie  du  pays  foit  haute  &  montagneufe, 
Ococingo  eft  fitué  dans  une  belle  vallée  ,  où  f« 
uéunitlerit  plufieurs  ruiffeaux   d'eau  douce  ,  cm 
pnt  fait  croire  ce  lieu  propre  à  la  culture  duj 
fucre.  Gage  y  vit  commencer  une  machine,  dont  j 
on  fe  promettait  autant  de  profit  que  des  moulinsl 
à  fucre  de  Chiapa  dos-lndos.  On  y  avait  km 
suffi  du  froment  ,  qui  croît  fort  bien  ,  &  dontlj| 
qualité  fe  trouve  excellente. 

On  donne  à  la  Province  de  Vera-Pai  j  environ! 
trente- cinq  lieues  de  long  fur  la  même  largeur. 
Elle  eft  bordée  au  Nord  ,  par  l'Yucatan  •,  à  l'H^ 
par  le  Honduras  Se  la  Province  de  Guari(iiab) 
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Sud  ,  par  celle  de  Soconufco ,  &  à  l'Oueft  i  s— 
par  celle  de  Chiapa.  C'eft  un  pays  montagneux    Mexique. 

rempli  de  bois  ,  qui  produit  néanmoins  du 
mais ,  &  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie.  Son 
nom  lui  vient  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fe 
kbumit  aux  Efpagnols  )  lorfqu  iU  eurent  achevé  U 
tonquéte  de  Guacimala  &  des  pays  voifins. 
[lependant  il    eft    refté  ,   entre  cette  Province 

celle  de  l'Yucatan  ,  une   région  qu'ils  n'ont 

encore  pu   fubjuguer  >    malgré   l'intérêt  qu'ils 

Dnt  à  s'ouvrir  un  chemin  de  ce  côté- là,  jufqu'à 

3ampen ,  Ville  de  l'Yucatan ,  qui  fournirait  aux 

«légocians  de  Véra-  Paz  &  de  Guatimala  ,  une 

^oie  plus  silre  que  le  Golfe,  pour  conduire  leurs 

narchandifes  .à  la  Havanne.  Gage  raconte  qu'un 

leligieux  de  fes  amis ,  nommé  François  Moran , 

afarda  de  iraverfer  avec  deux  ou  trois  Améri- 

bins,  tout  ce  pays  jufqu'à  Campen  ,  où  il  trouva 

quelques  Efpagnols ,  qui  admirèrent  Ton  audace. 

Etant  retourné  enfuite  à  Véra-Paz ,  il  fe  loua  du 

[raitement  qu'il   avait  reçu  des  habitans  *,  mais  ,, 

bmme  il  entendait  leur  langue ,  il  avait  décou- 

Fert  que  le  motif  qu'ils  avaient  eu  pour  le  traiter 

bvec  tant  de  douceur  ,  était  la  crainte  d'exciter 

les  Efpagnols  à  reprendre  les.  armes  contre  leur 

dation.  Il  aflura  que  leur  pays  érait  incompara- 

plement  meilleur  que  la  partie  de  cette  Province , 

iont  les  Efpagnols  font  en  poiTeffion ,  &  qu'il  y; 

K  iv       . 
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-; — -=  avait  vu,  dans  une  belle  vallée, fur  le  bordd'ul|| 
grand  lac ,  une  Ville  qui  ne  contenait  pas  nioiml 
de  douze  mille  habitans.  La  connaiHance  qu'il 
avait  acquife  du  pays ,  le  fit  palier  en  Efpagne  )l 
pour  engager  la  Cour  à  tenter  encore  une  foiil 
cette  conquête.  On  n'a  point  appris  que  fon  zèlcl 
dit  eu  le  fuccès  qu'il  s'était  promis.  Mais  ,  quoi^uel 
cette  barrière  fubfifte  toujours  entre  Véra-Paz&l 
l'Yucatan  ,  les  Efpagnols  de  Véra-Paz  ont,  d'uni 
autre  côté ,  le  padàge  libre ,  pour  fe  rendre  aul 
Golfe  ,  cKoù  ils  apportent  alTez  facilement  lesl 
marchandifes  qui  leur  viennent  par  les  vaiiTeauxl 
d'Çfpagne. 

La  Province  de  Guatimala  ,  eft  une  des  pluii 
grandes  &  des  plus  riches  de  la  Nouvelle -Efpagne, 
Depuis   fa  capitale  ,  qui  porte  le  nom  ,  &(]yil 
cft  le  lîége  de  l'Audience ,  la  Jurifdiélion  s'étend,! 
fuivant  Gage  >  l'efpace  de  trois  cens  lieues  au 
Sud  vers  Nicaragua,  Cofta-Ricca  &  Véragua, 
cent  lieues  au  Nord  >  vers  les  Zoques  de  ChiapaJ 
foixante  vers  Véra-Paz  &  Golfo  d'Olce ,  à  l'Eft, 
&  dix  à  douze  à  l'Oueft  ,  vers  la  mer  du  Sud. 
Depuis  Tecoantepeque  ,  dans  Guaxaca ,  il  ya 
lîx  vingt  lieues  de  côte ,  fans  aucun  Port ,  juf- 
qu'au  Havre  de  la  Trinité.  Cependant  toute  cette 
côte   eft  fort  riche  par  la  culture  de  l'indigo ,| 
qui  pafife  dans  le  Golfe  de  Honduras ,  pour  êtrej 
iranfporté  en  Efpagne  ,  &  par  la  multitude  de 
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fes  bediaux.  Mais  la  principale  partie  de  Guati- 
lala  eft  celle  qui  s'étend  à  l'Eft  vers  Golfo-Doice ,  Mexique, 
rrand  lac  navigable  ,  qui  a  Ton  embouchure  dans 
le  Golfe  de  Honduras.  C'eft  la  plus  fréquentée 
ies   Marchands  &  des  Voyageurs  ,  parce  que 
lexico  eft  à  trois  cens  lieues  au  Nord  de  la 
apitale  de  cette  Province ,  &  que  ce  lac  n'en 
e(l  éloigné  que  de  foixante ,  fans  aucun  embarras 
lur  la  route  ,  avec  l'avantage  d'ouvrir  une  voie 
tondnuelle  pour  le  commerce    avec  l'ECpagne. 
)ans  le  cours  de  Juillet  &  d'Août ,  il  y  aborde 
ordinairement   deux  ou  trois  Navires  j  qui  dé- 
chargent leurs  marchandifes  au  bourg  de  Saint- 
rhomas  de  Caftille  j  dans  de  grands  magafîns, 
\\(\%  exprès  pour  la  confervation  de  ce  dépôt. 
Ils  fe  chargent  de  celles   qu'on    y    envoie  de 
juatimala  »  &  qui  attendent  quelquefois  leur  ac- 
jivée  pendant  deux  ou  trois  mois. 

Saint- Jacques  de  Guatimala,  (  c'eft  le  nom  que 
ni  donnent  les  Efpagnols,)  eft  fitué  dans  une 
jaliée,  qui  n'a  pas  tout-à-fait  une  lieue  de  largeur, 

qui  eft  bordée  des  deux  côtés  par  de  hautes 
[lontagnes.  Les  deux  qui  s'approchent  le  plus  de 
I  vallée  &  de  la  Ville  ,  portent  le  nom  de  volcans , 
luoiqu'il  convienne  peu  \  l'une  »  qui  n'eft ,  fui- 
[ant  l'expreffion  de  Gage ,  qu'un  volcan  d'eau  *, 
^ais  l'autre  eft  un  volcan  réel ,  qui  brûle  &  qui 
^tte  le  feu.  Elles  font  à-peu-près  vis-à-vis  l'une 


Mexique. 


401      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

de  r?iirre,  des  deux  côtés  de  la  vallée.  La  moml 
ingiic  d'eau,  qui  eft  du  côté  du  Sud ,  pend  pref. 
que  perpendiculairement  fur  la  Ville.   Celle  del 
feu  e(t  un  peu  plus  bas,  &  plus  proche  du  fauxJ 
bourg  ou  de  la  vieille-Ville.  La  première  eft  plus! 
haute  que  l'autre,  &  fort  agréable  à  la  vue  patj 
la  verdure  dont  elle  eft  prefque  toujours  cou* 
verte.  On  y  trouve  des  champs  femés  de  bled 
d'Inde  \  8c y  dans  quantité  de  petits  villages, qui 
occupent  les  pentes  Se  les  fommets,  des  rofes&l 
des  lis ,  &  d'autres  fleurs  ,  avec  une  grande  abon,j 
dance  d'excellens  fruits.  Les  Efpagnols  lui  don- 
nent le  nom  de  volcan  d'eau,  parce  qu'il  en  fottl 
quantité  de  ruifleaux  ,  vers  le  bourg  de  Saint* 
Chriftophe ,  &  qu'il  fe  forme  de  fe»  eaux  un  grandi 
Lac  d'eau  douce,  proche  d'Amariilan  &  de  Pétapi 
Du  côté  de  Guatimala  &de  la  vallée,  elle  produit 
un  fi  grand  nombre  de  fontaines,  qu'elles  coin* 
pofent  une  rivière  qui  court  dans  la  vallée, & 
qui  fait  tourner  les  moulins  de  Xocotenango.1 
Cette  rivière  n'était  pas  connue  au  temps  de  lal 
conquête.  Mais  autant  que  la  montagne  d'eau  a 
d'agrément ,  autant  l'afpeâ:  de  l'autre  eft  épou- 
vantable. On  n'y  voit  que  des  cendres  &  desl 
pierres  calcinées.  Jamais  il  n'y  paraît  de  verdute. 
Nuit  &  jour  on  y  entend  le  bruit  d'une  efpèce 
de  tonnerre ,  que  les  habitans  attribuent  aux  mé- 
taux qui  s'y  fondent.  On  en  voit  fortir  des  flaroniesl 
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vec  des  torrens  de  foufre  qui  brillent  fans  cefTe  : 


qui  remplifTent  l'air  d'une  mortelle  vapeur.      «"I"^* 

îuatimala  eft  fitué,  fuivant  le  proverbe  du  pays, 

Ure  le  Paradis  &  l'Enfer  î  il  s'était  fait ,  avant 

jarrivée  de  Gage,  une  fort  large  ouverture,  par 

aquelle  il  était  forti  tant  de  cendres  embrâfées  » 

bue ,  non-feulemeiv  toutes  les  maifons  voifines 

tn  avaient  été  couvertes  ,   mais  que  les  arbres 

les  plantes  s'en  étaient  reflentis.  Une  nuée  de 

kierres ,  qui  les  avaient  accompagnées ,  n'aurait 

pu  manquer  de  ruiner  la  Ville ,  fi  l'adion  du  feu 

les  eût  portées  vers  les  édifices  •,  mais  elles  tom- 

[)erent  à  côté,  dans  un  fond  où  elles  font  encore, 

Sl'  oÛ  ceux  qui  les  voient  ne  fe  lalTent  point 

d'admirer  que  la  feule  impétuofité  des  flammes 

^ic  pu  tranfporter  des  mafles  de  la  groffeur  d'une 

liiaifon ,  &  que  vingt  mulets ,  comme  on  l'a  tenté 

plufieurs  fois ,  n'ont  pas  la  force  de  remuer.  Cette 

violence  du  feu  n'eft  pas  toujours  égale  ,  &  celle 

iu  bruit  ne  l'eft  pas  non  plus  :  mais  il  augmente 

tn  été  ,  c'eft-à-dire ,  depuis  Octobre  jufqu'à  la 

In  d'Avril.  Gage,  qui  s'y  était  accoutumé  par  un 

long  féjour ,   ne  regarde   pas  moins  Guatimala 

comn;e  la  plus  agréable  Ville  qu'il  ait  vue  dans 

Itoiis  Tes  voyages.  Le  climat  y  eft  fopt  tempéré. 

lexico  &  Guaxaca  ne  jouilTent   pas  d'un  air  Ci 

pain,  &  ne  reçoivent  pas  avec  plus  d'abondance 

[toutes  les  commodités  de  la  vie.  Il  n'y  a  point  de 
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bediaux,  de  volaille  &  de  gibier,  qui  ne  foien 
Mexique,  communs  dans  la  Province.  La  mer  du  Sud, 
rivières  &  les  Lacs  d'eau  douce  fournilîeni  loutd 
forte  de  poifTons. 

On  compte  ,  dans  toute  l'ércndue  de  la  Vil] 
&  des  fauxbourgs ,  environ  fept  mille  familles 
entre  lefquelles  il  s'en  trouve  plufieurs  dont 
bien  monte  à  cinq  cens  mille  ducats.  AufTi 
commerce  y  eft-il  florifTanr.  Elle  tire  par  tertel 
les  meilleures  marchandifes  de  Mexico,  de  GuiJ 
xaca,  de  Chiapa,  de  Nicaragua  &  de  Coda-riccJ 
Du  côté  de  la  mer ,  elle  communique  avec 
Pérou ,  par  le  Port  de  la  Trinité ,  qui  appartient! 
à  la  Province,  &  par  Réalejo,  Port  de  Nicaragual 
fur  la  même  cote. 

Le  Porc  de  la  Trinité  ell  moins  renommé  pari 
fes  avantages  maritimes ,  quoiqu'il  foit  le  feul  m 
les  grands  vai (féaux  puiflent  aborder  fur  la  cotel 
de  Guatimala ,  que  par  une  efpèce  de  volcan  m 
n'en  eft  éloigné  que  d'une  demi-lieue ,  &  queleJ 
Efpagnols  croient  une  des  bouches  de  l'Enfet.l 
Ce  n'efl:  point  une  montagne  j  comme  la  plupanl 
des  lieux  auxquels  on  donne  le  même  nom  ;  aul 
contraire,  le  terrain  en  eft  fort  bas  &  n'eft  voifinl 
d'aucune  hauteur  :  mais  il  en  fort  continuellemenil 
une  fumée  noire  &  épaiflTe ,  qui  jette  une  forte! 
odeur  de  foufre  ,  8c  dans  laquelle  il  Ce  mêle  fou'l 
vent  des  flammes.  Les  Indiens  même  n'ofent  s'efll 
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nprocher  •,  8c  ceux  qui  l'ont  entrepris  ont  payé — 

^ut  hardiefïè  par  une  mort  fubite  ,  ou  par  d'af-      ^^H^^* 
teues  maladies,  dont  ils  ont  eu  beaucoup  de 
clne  à  fe  rétablir.  Un  Religieux,  ami  de  Gage, 
l'ayant  pas  laide  de  tenter  l'aventure ,  fut  arrêté 

la  diftance  d'environ  d'eux  cens  cinquante  pas , 
ti  i'épaiilèur  d'une  puante  fumée  ,  qui  le  Ht 
Dinber  prefque  fans  force  Ôc  fans  connaifTance. 

fe  releva  néanmoins  j  mais  il  revint  avec  une 
^vre  chaude  qui  mit  fa  vie  fort  en  danger. 

La  cinquième  Province ,  qu'on  nomme  Honduras 


ïibueras,  eft  fiiuée  fur  le  Golfe  du  même  nom ,  Honduras, 

ji'ellea  prefqu'au  Nord ,  comme  elle  eft  à-peu- près 

jSud-Eft  de  Guatimala ,  à  l'Eft  de  Véra-Paz  &  au 

lord-Eft  de  Nicaragua.  On   ne  lui  donne  pas 

oins  de  cent  cinquante  lieues  de  long  fur  qua- 

-vingt  de  large.  Dans  cette  étendue ,  elle  eft 

Icfque  déferte,  quoique  très-fertile  en  maïs  & 

bediaux  *,  mais.  Ci  l'on  en  croit  Barthélemi 

lias  Cafas,  c'était  autrefois  un  des  pays  les  plus 

luplés  de  l'Amérique  ,  lorfqu'il  fut  découvert 

11502,  dans  le  quatrième  voyage  de  Chriftophe 

klomb^  &  la  diminution  de  Tes  habitans  ne  doit 

le  attribuée  qu'à    la   cruauté   des   Efpagnols. 

[rréal  ,  voyageur  de  cette  nation  ,  avoue  de 

jnne  foi  que ,  de  fon  temps ,  on  n*y  aurait  pas 

luvé  quatre  cens  Américains  capables  de  porter 

armes  î  que  le  fer,  le  feu,  le  travail  des  mines 


es 
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Sï  Se  les  rigueurs  de  l'efclavage  en  avaient  fait  p^iiBVoyageurs 
Mexique,  un  nombre  infini ,  &  que  le  refte  s'était  fauvBtrouvé.  Ma 
dans  des  bois  Se  des  rochers  impénétrables.  O0f!>ns>)i'li^é 
pendant  les  Efpagnols  ont  bâti   plufieurs  VinAcndcnt  dig 
dans  cette  grande  Province.  Les  principales  foifllui  donne,  i 
Truxilloj  Valladolid,  ou  Comayaga,  (lége  EpiAtueux.  On 
copal^  dont  le  Prélat  porte  ordinairement  le  titrflcipale  efl 
d'Evêque  de  Honduras  -,  San-Pédro ,  Picerio  dlgrande  par 
Cavallos ,  Naco  Se  Triomfo  de  la  Cruz. 
•"  De  Honduras  ,  on  prend   par  les  mines 

icaiagua,  Q]^^]g^iccca  pour  entrer  dans  la  Province  de  Nii 
ragua ,  qui  s'étend  jufqu'à  la  mer  du  Sud.  Cen 
Province  pafïe  pour  une  des  plus  belles  de 
Nouvelle-Efpagne.  Mais  la  chaleur  y  efl:  fi  grandtl 
qu'on  n'y  peut  voyager  de  Jour  en  été.  Il  y  pli 
l'efpace  de  d'X.  mois  ;  8c  cette  faifon ,  qu'on 
nomme  l'hiver,  roi^imence  ordinairement  au  mi 
de  Mai.  Le  reftc  de  l'année  fe  paffe  dans  une  ci 
tinuelle  féchetefle  j  ce  qui  n'empêche  point  (]i 
la  cire,  le  miel  Se  les  fruits  n'y  fuient  en  aboi 
dance.  Il  s'y  trouve  de  fi  gros  arbres  j  que,i' 
faut  en    croire    un    célèbre   Voyageur  ,  doi 
hommes  peuvent   à  peine  les  embrader.  On 
voit  peu  de  gros  beftiaux  ;  mais  les  porcs,  di 
les  premiers  y  font  venus  d'E/pag*. '- ,  eut   xti 
mement  multiplié.  Corréal,  qui  ''.v  .'• 
fervé  fort  foigneufement  le  pays ,  ne  croit  poJ 
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Voyageurs  de  la  Nation  fc  vanrcnt  d'y  en  avoir 
trouvé.  Mais  il  canvient  que  l'abondance  &  la   M«-xiquc. 
tranquillité ,  qui  régnent  dans  cette  Province ,  la 
liendcnt  digne  du  nom  de  Paradis  terreftre  qu'on 
llui  donne.  Audi  les  habitans  y  font-ils  fort  volup- 
tueux. On  y  parle  quatre  langues ,  dont  la  prin- 
Icipale  eft   le  Mr.:,:cifn  ,  qui   s'étend  dans  une 
grande  par'j  ics  ciciiA  Amériques,  l'efpace  de 
quinze  ccnr  lir-U'^  à  ia  ronde.   La  Capitale  de 
INicani  i    fe  noi«me  Léon  ;  Se  fes  autres  Villes, 
Ifur  ia  mer  du  Sud ,  font  Grenade ,  Segoyica  - 
m ,  Nicaragua ,  Realejo ,  ou  BiaUxa ,  Nicoya , 
fri/&y<i,  ou  Mafavaj  Ja'én  8c  Porto-fan-Juan  j 
l'embouchure  du  lac ,  fur  la  mer  du  Nord.    , 
Léon  eft  fitué  entre  Réalejo  &  Grenade,  & 
la  diftance  d'une  journée  de  ces  deux  Places , 
lut  le  bord  5c  comme  à  la  nailTance  d'un  grand 
lac,  qui ,  traverfant  la  Province  dans  fa  plus  grande 
longueur,  va  fe  jetter  dans  l'Océan  Septentrional 
par  une  embouchure  qui  fe  nomme  le  Déjagua- 
iore.  Les  maifons  de  cette  Ville  font  fort  bien 
jâties ,  mais  baffes ,  parce  qu'on  y  eft  dans  la 
crainte  continuelle  des  tremblemens  de  terre.  On 
en  compte  plus  de  douze  cens ,  la  plupart  accom- 
pagnées de  jarrrns  &  de  beaux  vergers.  Le  com- 
letci.  Jes  deux-  mers  y  fait  régner  l'abondance  -, 
la  beauté  du  climat  fe  Joignant  aux  c<jmmodités 
Ide  la  vie  pour  faire  un  heureux  fort  aux  habi- 
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tans ,  ilf,  s'abandonnent  à  la  mollefle ,  dans  leun 
Mexique,  jj^iiçjeux  jardins  ,  oi\  ils  paffent  la  plus  grandJ 
partie  du  jour  à  dormir,  à  nourrir  des  oifeauxJ 
à  faire  bonne  chère  du  poidon  du  lac ,  &  desl 
autres  produdions  admirables  du  pays.  Ce  volu»! 
tueux  repos  n'eft  troublé  que  par  la  crainte  d'uni 
volcan  voifin ,  qui  leur  a  fouvent  caufé  beaucoupi 
de  mal ,  quoiqu'il  foit  devenu  moins  ardent ,  &I 
qu'il  n'en  forte  aujourd'hui  que  de  la  fumée; 
mais  elle  fait  juger  qu'il  y  refte  encore  du  foufreJ 
&  tôt  ou  tard  on  s'attend  à  de  nouvelles  érup*! 
lions. 

De  Léon  à  Grenade  ,  le  chemin   eft  d'une] 
beauté  qui  caufe  de  l'admiration  aux  Voyageurs; 
&  tous  les  agrémens  de  la  Nature  s'y  trouvraj 
joints  ï  l'abondance.  Grenade  eft  une  Ville  mieiu 
bâtie  encore  &  plus  peuplée  que  Léon.  Les  Négo. 
cians  y  font  plus  riches,  les  Eglifes  plus  belles, 
&  les  Couvens  y  jouiflent  d'un  immenfe  revenu,] 
Le  principal  commerce  de  cette  Ville  eft  à  Car- 
thagene,  à  Guatimalaj  à  San-Salvador  &  à  Co* 
mayagua.  Le  mçme  Voyageur  y  vit  entrer,  dans  un 
feul  jour,  plus  de  trois  cens  mulets,  qui  venaientl 
de  San-Salvador  &  de  Comayagua,  chargés  d  in- 
digo ,  de  cochenille  &  de  cuirs.  Deux  jours  après*  1 
il  en  vit  arriver ,  de  Guatimala ,  trois  autres  troupes,  | 
dont  l'une  portait  les  revenus  du  Roi  i  la  féconde, 
une  grande  quantité  de  fujcre,  &  la  troifieme,de| 

rin/ligo,| 
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l'indigo.  Il  ajoute  qu'au  départ  des  frégates,  Gre-   i  w 

Lde  ell  une  des  plus  riches  Villes  de  l'Amérique   Mexique, 

hepteiuiionale.  L'inquiétude  des  Négocians  pour 

leurs  niatchandiles ,  qu'ils  craignent  de  voir  tom- 

U  entre  les  mains  des  ennemis  de  l'Efpaghe 

Bans  le  golfe  de  Honduras ,  porte  le  plus  grand 

Lmbre  à  les  envoyer  par  le  lac  à  Carthagene  -, 

foiivent  même  on  fait  prendre  la  même  routd 
lux  revenus  de  la  Couronne.  Cependant ,  quoique 
es  navires  fadènt  voile  en  aflurance  fur  le  lac 
6e  Niaragua ,  leur  defcente  eft  retardée  fi  lopg- 
eiwps  par  la  chute  des  eaux ,  qui  les  oblige  fou- 
lent à  décharger  &  à  recharger,  à  l'aide  des 
nulets,  dont  ils  fe  font  fuivre  pour  tranfporter 
llors  une  partie  des  marchandifes  ,  que  cette 
licommodité  détermine  les  plus  hardis  à  prendre 

voie  du  Golfe.  '    ■ 

En  avançant  de  la  Province  de  Nicaragua  au 
|ud-Eft  vêts  l'Ifthme  de  Datien  ,  on  entre  dans 

feptieme  Province ,  qui  s'appelle  Cojia-ricca  ; 
ionique  Lionnel  Wafter  prend  pour  une  ironie, 
|ârce  que ,  loin  d'y  avoir  oblervé  des  marques 
l'opulence,  il  la  trouva  pauvre  &  ftérile,  ou  du 
jioiiis  fans  autre  richefïe  qu'une  .grande  quantité 
le  beftiaux.  Elle  .dépend  ,  pour  le  fpirituel ,  de 
lEvêché  de  Léon  ou  de  Nicaragua.  Sa  Capitale 

nomme  Carthago  ;  &  fes  autres  Villes ,  fans 
[icriter  beaucoup  ce  titre ,  font  Ejpai^a  ^  Aran- 
Tome  XL  O 


Cofta-ricca. 
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■  '■■  iue:[  &  C'ajiro  d'AuJîria.  On  doit  Juger,  par 

Mexique,   fituaiion,  qui  eft  reflerrée  entre  la  mer  du  Sud 
celle  du  Nord ,  qu'elle  a  des  Porcs  fur  l'une  kk 
l'autre.  '  * 

Le  Voyageur  Oëxmelin  rapporte  des  détail 
curieux  fur  les  (înges  qu'il  vit  dans  la  baiedi 
Blak/uelj  fur  la  côte  Occidentale  de  Véragi 
«  Lorfqu  ils  voyaient  approcher  leschafleurs, 
ils  fe  joignaient  en  grand  nombre,  en  poulli 
des  cris  épouvantables.  Ils  jeciaient  fur  leurs  ei 
nemis  des  branches  feches ,  qu'ils  rompaient  avi 
beaucoup  de  force.  Quelques-uns  faifaient  lei 
fiente  dans  leurs  pattes  &  nous  la  jettaient  ï 
tête.  Je  remarquai  qu'ils  ne  fe  féparent  jamais 
8c  qu'ils  fautent  de  branche  en  branche  avecui 
légèreté  qui  éblouit  la  vue.   On  n'en  voit 
tomber  un  feul  j  s'ils  gliflenc  quelquefois, 
s'élançant  d'un  arbre  à  l'autre,  ils  s'accrochei 
avec  les  pattes  ou  la  queue.  Audi  ne  gagne-t 
rien  à  les  bleder.  Un  coup  de  fu(îl,  qui  ne 
tue  pas  fur-le-champ ,   n'empêche  pas  qu'ils 
demeurent  accrochés  à  leur  branche.  Ils  y  meuri 
&n'en  tombent  que  par  pièces.  Mais  je  visjsvi 
plus  d'étonnement ,  qu'au(ïi-tôt  qu'on  en  blclli 
un,  fes  voifins  s'affemblaient  autour  deluijincti 
talent   leurs  doigts  dans  fa  plaie  j  comme  si 
eulîent  voulu  la  fonder ,  &  que ,  s'il  en  coul 
beaucoup  de  fang ,  ils  la  tenaient  fermée  )  pd 
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jant  que  d'autres  apportaient  quelques  feuilles  ■ i 

L'ils  mâchaient  un  inomeii. ,  &  qu'ils  pouffaient    Mexique, 
fort  adroitement  dans  l'ouverture.  C'ell  un  fpec- 
iade  que  j'ai  eu  pIuHeurs  fois ,  &  qui  m'a  toujours 
aufé  de  l'admiration.  » 

On  trouve  fur  toute  cette  côte,  jufqu'à  celle 
le  Honduras ,  une  efpèce  de  fînges  qu'on  a  nom- 
nés  parejjeux  j  parce  qu'ils  ne  quittent  point  le 
ûême  arbre  aufli  long-temps  qu'il  y  refte  une 
bille  à  manger ,  &  qu'ils  mettent  plus  d'une 
jeure  à  faire  un  pas  >  lorfqu'ils  lèvent  les  pattes 
3ur  fe  remuer.  Leurs  cris  font  fort  perçans.  Ils 
font  diflérens  des  autres  que  par  une  extrême 
kaigreur,  qui  rend  leur  figure  hideufe.  Oëxmelifi 
|ge  qu'ils  font  fujets  à  quelque  mal  des  join* 
ires ,  tel  que  la  goutte.  Il  en  prit  plufieurs  » 
u'il  eut  foin  de  bien  nourrir  >  &  qui  n'en  con» 
Itverent  pas  moins  leur  féchereffe  &  leur  len- 
lur.  Les  Jeunes  ne  font  pas  plus  agiles  que  les 
eux.  On  les  prend  aflez  facilement  avec  les 
ains,  fans  qu'ils  fe  défendent  autrement  que 
|r  des  cris.  .     -, 

lAu  Cap  de  Gracias  à  Dios ,   on   trouve   une 


ption  d'Américains ,  célèbres  dans  les  relations  Mouftiques, 
pglaifes  ,  fous  le  nom  de  Mofquitos  ,  &  qu'Oëx- 
^vanomm^  Moujiiques.  Ils  ont  toujours  réfifté 
|x  armes  des  Efpagnols^  mais  ils  traitent  fans 
pugnance  avec  les  Français  &  les  Anglais, 

O  ij 
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Le  Gouvernement  de  cette  Nation  eft  abfoJ 


] 


cxique.    |yn^ç„f  Républicain,  Elle  ne  reconhait  aucuiie] 
forte  d'autorité.  Dans  les  guerres  qu'elle  a  fou 
vent  contre  d'autres  Américains,  ôc  qui  nuifeni 
beaucoup  à  fa  multiplication  ,  elle  choi^t  pourj 
Commandant  le  plus  brave  &   le   plus   expéri] 
mente  de  fes  guerriers.  Après  le  combat, 
pouvoir  cefTe.  Le  pays  que  les  Mofquites  occii. 
pent  n'a   pas   plus    de   quarante    ou   cinquanii 
lieues  d'étendue ,  &  la   Nation   n'eft  compofà 
que  d'environ  quinze  cens  hommes ,  qui  forraei 
comme  deux  Colonies  •■,  l'une,  qui  habite  le  Cap; 
l'autre  établie  dans  le  canton  qui  Te  nomme  pn 
prement  Mofquite  ou  Moujlique,  Mais ,  dans 
deux  habitations]  il  y  a  beaucoup  de  Nègres 
libres  ou   efclaves ,  dont  la  race  eft  venue 
Guinée  par  une  aventure  extraordinaire.  Un 
pitaine   Portugais  ,  qui  apportait  ,  de  Guinéei 
des  Nègres  au  Bréfil ,  les  obferva  fi  mal ,  quï 
fe  rendirent  maîtres  du  vaiffeau.  Ils  jetterentlei 
Condudeurs  dans  les  flots.  Mais ,  ignorant  la  NaB"^^^  *"  '"^i 
vigation  ,  ils  fe  laiflcrent  conduire  par  le  ventB^'^  intervalle 
qui  les  porta  au  Cap  de  Gracias  à  Dios,oijiB    8^'Ace 
tombèrent  entre  les  mains  des  Mofquites.  IIsiB™"^  "^ns  I 
purent  éviter  l'efclavage-,  mais  iisfe  crurent  eno 
aflez  heureux.  On  en  compte  plus  de  deux  cei 
qui  parlent  la  langue  du  pays,  &  qui  nieiii 
une  vie  adez  douce ,  fans  autre  aiïujétilTçniei 


s  bénir.  T9U 
f  ^es  traces. 
"is  une  être 
"onide  San 
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nue  d'aider  leurs  Maures  à  la  pêche  ,   &   de      ' 

partager  les  travaux  communs  de  la  Nation,        Mexique. 

Dampierre  avoue  ,  comme  Oëxmelin  ,  que  les 

lofquites    n'ont   aucun   principe   de  Religion. 

Cependant  on  a  découvert  que  leurs  Ancêtres 

lavaient  des  Dieux  Se  des  facrifices.  Ils  donnaient , 

bus  les  ans,  à  leurs  Prêtres,  un  efclave  qui  re- 

piéfentait  leur  principale  Divinité.  Après  l'avoir  lavé 

Ivec  beaucoup  de  foin ,  on  le  revêtait  des  habits 

des  ornemcns  de  l'Idole.  On  lui  impofait  le 

|iiême  nom.   Il  recevait,  pendant  toute  l'année, 

même  culte  &    les   mêmes   honneurs.    Une 

[arde  de  douze  hommes  veillait  fans  ceffe  autour 

Be  lui,  autant  pour  l'empêchei  de  fuir ,  que  pœur 

oiirnir  à  Tes  befoins ,  &  lui  rendte  un  hommage 

Diuiniiel.  Il  occupait  le  plus  honorable  appar- 

emeiit  du  Temple.  Les  principaux  Mofquites  l'y 

prvaient  régulièrement.  S'il  lui  prenait  envie  d'etj 

ortir,  il   était  accompagné  d'un  grand  nombre 

|e  Courtifans  ou  d'Adorateurs.  On  lui  mettait 

ntre  les  mains  une  petite  flûte,  qu'il  touchait 

lar  intervalles  ,   pour  avertir  le  Peuple  de  fon 

adage,  A  ce  fon ,  les  femmes  fortaient,  avec  leurs 

Infans  dans  les  bras  &  les  lui  préfentaient  pour 

h  bénir.  Tqus  les  habitans  du  bourg  marchaient 

k  Tes  traces.  Mais  on  lui  faifait  palTer  la  nuit 

pis  une  étroite  piifon  ,  à  laquelle  on  donnait! 

î nom  de  Sanctuaire.  Ces  foins  &  ces  adorations 

Q  iii 
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:      -^..^~~  duraient  jiirt]ii'nu  jour  de  la  Fôte.  On  le  facrif 
McM(nic.    gjy|,j.  ^  jj,„jj  ^„^ç  adembléc   générale  des  deuil 

parties  de  la  Nation.  Un  de  leurs  uùges,quil 
n'cd  pas  moins  lîngulicr»  ell  celui  qui  regardel 
les  femmes  veuves.  Après  avoir  enterré  Icunl 
maris ,  3c  leur  avoir  potté,  fur  la  fode ,  à  boitcl 
&  ^  manger ,  pendant  quinze  Lunes  »  elles  fonil 
obligées  à  In  Hn  de  ce  terme ,  d'exhumer  leurtl 
os ,  de  les  laver  foigneufement ,  &  de  les  lietl 
enlemble ,  pour  les  porter  fur  leurs  dos  aulFi  long.! 
temps  qu'ils  ont  été  en  terre.  Enluite  elles 
pincent  au  fommet  de  leur  cabnne  fi  elles  col 
ont  une  ,  ou  lur  celle  de  leur  plus  proche  parera 
Klles  n'ont  la  liberté  de  prendie  un  autre  matij 
qu'après  s  être  acquittées  de  ce  devoir. 

Il  ne  refte ,  pour  achever  ce  tableau  de  la  Non- 
velle-Efpagne  ,  que  d'y  joindre  quelques  traits dJ 
Lionnel  Wntîer ,  qui  ne  (e  trouvent  dans  aucund 
autre  Relation,  il  allure  que  cette  vade  régioi 
contient  plus  de  quarante  mille  Eglifes ,  qiiam 
vingt-cinq  Villes  conlidérables  ,  cinquante- 
petites  &  un  nombre  infini  de  bourgs  &  de  v 
lages.  Aux  trois  Audiences,  qui  forment  fon  Go 
vernement  ,  il  ajoute  celles  de  l'Ifle  EfpagnolJ 
&  des  Philippines,  auxquelles  il  prétend  quel 
Vice -Roi  peut  nommer  provifionnellement  dd 
Gouverneurs  &  d'autres  Ofticiers ,  lorfqiie  ctj 
places  deviennent  vacantes  par  la  mort  de  ceu 
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gui  les  podèdent.  Indépendamment  de  cetrc  pré-       ■ 

logative,  il  compte  encore  cent  trcute-cin^  Villes ,   Mexi  luc. 

pli  ce  dépofitaire  de   l'autorit^    fupiéme  établit 

pes  CheLs  civils  Se   militaires  par  Ton    propre 

Ihoix,  &  fans  la  participation  de  la  Cour.  Il  en 

komme  quatorze,  dans  lefquelles  il   comprend 

lanille ,  Saint  Domingue,  la  Havane  &  Portoric, 

[ilil  mttdesTréforeiies  Royales.  Les  autres  font 

Icxico,  Guaxaca ,  Véra-Cruz,  Mérida,  Guada- 

kjara ,  Guatimala  ,  Chiapa ,  Durango  ,  San  -  Luis , 

[acuecas  &  Tafco.  Les  Tréforiers- généraux  de 

ts  quatorze  Villes  ont  chacun  leur  lurifdidbion , 

m  s'éiend  fur  un  grand  nombre  de  Tréforiers 

libalternes.  Ceft  par  cette  voie  que  les  tributs, 

k  impôts  &  les  autres  droits  de  la  Couronne  font 

pllcmblés  tous  les  ans  ,  pour  attendre  l'arrivée 

:  la  Hotte  qui  les  tranfporte  en  Efpagne. 


O  iv 
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CHAPITRE    IL 

Origine  ,    Monarchie  ,    Chronologie  J 

Cour  Impériale  ,   Revenus   de  l'Em-i 

pire  j   0    Gouvernement   des   ancim 

Mexicains. 

..L       ' ,  .  jjA    Tradition    d'un    Déluge    UiùverfelJ 
Mexique.    J.ÇÇUÇ  ç^ç2.  prefque  tous  les  Peuples  de  la  tetrej 
fe  trouve  aufïî  daus  les  fables  qui   enveloppenil 
l'origine  des  Mexicains.  Il  parait  évident  à  touij 
les   Hiftoriens  Efpagnols ,  que  les  premiers  ha- 
bitans  de  la  Nouvelle-  Efpagne  ont  été  des  liÀ 
vages  qui  habitaient  des  montagnes ,  fans  ciiltivel 
la  terre ,  fans   Religion  &  (ans  gouverneraeiitJ 
Te   nourridant  de  leur  chaffe  &  de  racines,  d'oi 
leur  font  venus  les  noms  d  Otomies  &  de  Qi* 
chimeques ,  &  dormant  dans  des  grottes  ou  deil 
buiiïons.  Les    femmes  s'occupaient   des   mtel 
exercices  ,   &   lailîaient   leurs  enfans  attachés^ 
des  arbres.  On  trouve  encore  aujourd'hui, 
le  nouveau  Mexique,  des  hommes  de  cette  raceJ 
qui  font  reftés  dans  un  pays  ftérile  &  montueui, 
fans  penfer  à  chercher  des  habitations  plus  doucti 
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Ils  vivent  des   animaux   qu'ils   tuent  dans  leurs  ■l. -i— S 

chafic's,  &  ne  s'airemblent  que  pour  voler  ôc  tuec    Mexique, 
les  Voyageurs.  Les  Elpagnols    n'ont  pu  les  fub- 
juguer,  dans  l'épailleur  des  bois  qui  leur  fervent 
de  retraite. 

0/1  donne  le  nom  de  Navatlaqaes  ,  pour  les 
diftingner  desChichimeques,  à  cette  race  d'hom- 
mes plus  polis  &  plus  fociables  ,  qu'on  fait  def- 
cendre  de  fept  Chefs ,  qui  fe  dccerminerent  à 
chercher  de  meilleures  terres.  Plufieurs  Nations  fe 
ralTemblerent  autour  du  Lac  ,  nommé  aujourd'luii 
Mexico.  Celle  qui  avait  pour  Chef  Mexi  ,  qui 
donna  Ton  nom  aux  Mexicains  >  fubjugua  fucccfîi- 
vemcnt  toutes  les  autres.  Elle  avait  eu  huit  Rois-, 
depuis  qu'elle  était  affujétic  au  Gouvernement 
moiinrchique  •,  mais  ces  Rois  étaient  cledlifs.  Le 
cinquième  ,  Motézuma  premier ,  avait  ajouté  beau- 
coup à  la  fplendeur  &  à  la  puilTance  de  l'Empire. 
Il  avait  immolé  d'innombrables  victimes  à  l'Idole 
Vitilipuftli ,  &  c'était  lui  qui  avait  inftiiué  les  cé- 
rémonies de  ces  barbares  facrifices.  Elles  confif- 
taient  à  fendre  l'cftomac  du  prifonnier  avec  un 
couteau  de  pierre  «  pour  en  tirer  le  cœur  &  pour 
en  frotter  la  face  de  l'Idole.  Tiacaellel ,  fon  oncle  , 
i'enip3cha,  par  des  raifonsdc  politique,  de  lou- 
mettre  la  Province  de  Tlafcala.  Il  lui  fit  com- 
prendre que  le  nouvel  Empire  ne  pouvant  fe 
Soutenir  que  par  les  aimes,  il  était  important  de 
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— fe  conferver  toujours  des   ennemis  belliqueux,! 

Mexique,  p^y^  aiguifer  le  courage  des  Mexicains  ,  fjni| 
compter  la  néceffîté  qu'il  avait  impoféc  à  Tes  SuC' 
ceHeurs  de  fournir  des  vidimes  pour  les  facriii. 
ces.  Ce  fut  auffi  pour  exercer  le  courage  de  (cj  1 
Sujets ,  qu'il  inllitua  Tufige  de  fe  tirer  un  peu  de  | 
fang  de  quelque  endroit  du  corps  j  dans  les  ba(- 
(ins  qui  fervaient  au  culte  dc'S  Idoles.  Il  fallait  qu; 
les  oBrandes  fuflent  toujours  fanglantes*,  Se  iorfque 
le  fang  ennemi  ni<)nquait  dans  les  Temples, il  n'y 
avait  point  de  Mexicain  qui  ne  fût  prêt  à  répa/iJce 
une  partie  du  lien. 

Les  Mexicains  n'ayant  point  de  lettres,  em- 
ployaient des  figures  hiéroglyphiques  ,  pour  ev 
primer  les  chofes  corporelles ,  &  fe  fervaient  de 
divers  caractères  pour  l'expreflfîon  des  idées. Leutl 
manière  d'écrire  était  de  bas  en  hs(.~  Ils  avaient  une 
forte  de  roues  peintes ,  qui  contenaient  refpace  d'un 
liécle  ,  didingué  par  aniiées  avec  des  marques 
particulières  ,  pour  y  defTiner  avec  des  caraéberei  i 
établis,  le  temps  oii  chaque  chofe  arrivait.  Ce 
fiécle  était  compofé  de  cinquante -deux  années 
folaires,  chacune  de  365  jours.  La  roue  écait  di* 
vifée  en  quatre  parties ,  dont  chacune  contenait 
treize  ans ,  ou  une  indi(f):ion  ,  &  répondait  aune 
des  quatre  parties  du  mon  Je.Cette  roue  ou  ce  cercle 
était  environné  d'un  ferpent ,  &  c'était  le  corps  du 
ferpent  qui  contenait  les  quatre  dividons.  La  pre* 
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Imiere ,  qui  marquait  le  Midi ,  avait  pour  hicro- 
Iglyphe  ,  un  lapin  fur  un  fond  bleu  ,  8c  s'ap-  **e»^«e» 
Ipellait  Tb^'A/Zi.  La  féconde,  qui  figniHait  l'Orient , 
jetait  marquée  par  une  canne  j  fur  un  fond  rouge, 
I&  s'appellait  Acatl.  Le  hiéroglyphe  du  Nord, 
|ét.iit  une  épée  à  pointe  de  pierre  ,  fur  un  fond 
Ijaiine ,  &  fe  nommait  TecpatL  Celui  de  l'Occi- 
Jent  était  une  maifon  fur  du  verd  s  &  portait  le 
nom  de  CaglL 

Ces  quatre  divifions  étaient  le  commencement 
ies  quatre  indidions  *  qui  composaient  un  (îécle. 
y  avait ,  entre  l'une  &  l'autre ,  douze  autres  pe- 
tites divifions  ,  dans  lefqueltes  les  quatre  pre- 
miers noms    étaient   fucceffivement  diftribués, 
chacun  avec  fa    valeur  numérale  >   jufqu'à   i  ;  , 
^ui  était  le  nombre  dont  une  indi£Vion  était  com- 
pofée.  Cette  manière  de  compter  par  13,  s*ob- 
fervait ,  non  -  feulement  dans   les   années  ,  mais 
nême  dans  les  mois  j  &,  quoique  le  mois  des 
lexicains  ne  fût  que  de   ao  jours  ^  ils  recom- 
lençaient  lorfqu'ils  arrivaient  à  i}.  Si  l'on  de- 
liiande,  d'où  leur  venait  cet  ufage,  on  répond, 
qu'ils  fuivaient  apparemment  le  calcul  de  la  Lune. 
fis  divifaient  le  mouvement  de  cette  planète  en 
Jeux  temps  ;  le  premier  ,  du  réveil  ^  depuis  le 
lever  folaire   jufqu'à  l'oppofîtion  ,  qui  était  1 5 
jours,  &  l'autre^  du  fommeil  d'autant  de  jours, 
ifqu'à  fon  coucher  du  matin  :  peut-être  aufli 
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ji!  I  »  n'avaient -ils  pas  d'autre  vue  que  de  donnetl 
^Iexi(]iic.  à  chacun  de  leurs  Dieux  du  premier  ordre,! 
qui  étaient  au  nombre  de  treize  ,  le  gouverne- 
ment des  années  &  des  jours  :  niais  ils  ignoraicnti 
eux-mcmes  l'origine  &  le  fondement  de  leut| 
méthode. 

Il  naît  d'autres  difficultés  -,  la  première  ,  pout-l 
quoi  ils  commençaient  à  compter  leurs  années  du 
midi }  la  féconde ,  pourquoi  ils  fe  fcrvaicnt  dej 
quatre  fîgures,d'unlapin,d'unecanne,  d'une  pierre, 
d'une  maifon.  Ils  répondaient  à  la  première,  par  du 
traditions  fabuleufes,  qui  leur  falfaienr  cor^lurej 
que  la  lumière  du  Soleil  avait  commencé  dansl 
fon   midi  :  d'ailleurs    ils  croyaient   que  l'Enfetl 
était  du   côté  du  Nord  ,  &  cette  idée   fuflilJit 
feule  pour  leur  perluader  que  le   Soleil  n'avait 
pu  naître  que  du  côté  oppofé ,  qu'ils  regardaient 
comme  la  demeure  des   Dieux.  Ils  ajoutaient, I 
que  le  Soleil  fe  rcnouvellait  à  la  Bn  de  chacjue 
fîécle  >  fans  quoi  le  temps  aurait  fini  avec  un  vieuij 
Soleil.  C'était  un  ancien  ufage  ,  dans  la  Nation, 
de  fe  mettre  à  genoux  le  dernier  jour  du  fiécle, 
fur  le  toit  des  maifons ,  le  vifage  tourné  ducoiél 
de  l'Orient  ,  pour  obferver  fi  le  Soleil  recoiit- 
mencerait  fon  cours ,  ou  lî  la  fin  du  monde  étaiij 
arrivée.  Le  Soleil  d'un  nouveau  fiécle ,  était  ml 
nouveau  Soleil ,  qui ,  fuivant  l'ordre  de  la  Ni-I 
ture,  devait  reproduire  tous  les  ans,  après  le  moisi 
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Us  Janvier  ,  h  verdure  fur  les  arbres  -,  Se  ,  pouf- 
Ifjiit  encore  plus  loin  cette  analogie  entre  le  lîécle 
\k  l'année,  ils  voulurent  que  ,  comme  il  y  a  cjiia- 
jtre  fjifons  dans  l'année  ,  il  y  en  eût  quatre  iiuffi 
Idins  le  (iécle  -,  Tochtii  fut  établi  pour  le  Prin- 
Itcinps ,  ou  la  jeunelle  de  l'âge  du  Soleil ,  comme 

fou  commencement  dans  la  partie  méridionale  '■> 
Mcatl ,  pour  fon  Eté  i  Tecpatl ,  pour  fon  Autom- 
Ine ,  &  Ciïgli  pour  fon  Hiver,  ou  fa  vieillellc. 
ICes quatre  figures,  dans  le  même  ordre  ,  étaient 
leiKore  les  fymboles  des  quatre  élémens ,  c'eft-à- 

iire,  que  Tochrii  était  confacré  à  Tevacayohua, 
^)ieu  de  la  terre  ',  Acail ,  à  Tlalocatetulhcli ,  Dieu 

de  l'eau  ;  Tecpatl  à  Chetzalcoatl ,  Dieu  de  l'air,  8c 
agli  à  Xinlftecuhil ,  Dieu  du  feu. 
A  rég.ud  de  leur  mois ,  qu'ils  ne  corapofaient 

^uede  vingt  jours,  il  eft  clair  que  ce  calcul écaic 

fi)rt  régulier  ,  puifqu'ils  en  comptaient  dix  huit, 
^ui  reviennent  aux  douze  mois  Egyptiens  de 
[rente  jours.  Ces  mois  ne  fe  divifaient  pas  en 
lemaines.  Quoiqu'il  n'y  eût  que  vingt  jours  dans 
ceux  des  Mexicains ,  leur  divilion  était  auiïî  par 

I})  apparemment  pour  éviter  la  confufion,  car , 
|ivec  cette  méthode  ,  il  fuiîifait  de  donner  le  nom 
k  quelque  Jour  que  ce  fût  ,  avec  fon  nombre 
^orrefpondant ,  félon  cette  diftribution  de  i  3  en 

}  jours,  pour  favoir  à  quel  mois  il  appartenait, 
ms  aucun  rifque  d'erreur.  Mais ,  outre  la  divi- 
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(ion  des  jours  par  13,  il  y  en  avait  une  autre  de 
Mexique.  ^  en  5 ,  qui  fervait  à  régler  les  tianguez ,  c'eft- 
à-dire,  les  marchés.  C'était  le  3 ,  le  8  ,  le  13&I 
le  18  de  chaque  mois^  jours  dédiés  aux  quatre 
figures ,  Tochtli ,  Acatl,  Tecpatl  &  Cagli.  Cette 
régie  était  invariable  >  quand  même  les  années  n'au< 
raiant  pas  commencé  par  Tochtli. 

Aux  dix-huit  mois,  qui  faifaient   560  jours,! 
les  Mexicains  ajoutaient  à  la  fin  de  chaque  an- 
nées ,  cinq  autres  Jours ,  qu'ils  appellaient  Nenon- 
terni:  non-feulement  ces  cinq  jours  avaient  leurl 
nom  propre  ,   mais   ils   entraient  audi  dans  le 
compte  des  15.  Ceux  qui   favent  dans  quelles 
erreurs  la   plupart   des  Nations   orientales  fonti 
tombées  fur  cette  matière  ,  ne   verront  point,! 
fans  admiration  ,  le  cercle  artificiel   des  Mexi«| 
cains.  Leur  année  bidextile  avait  aufli  (es  régies  J 
la  première  année  du  iîécle  commençait  le  lol 
d'Avril  -,  la  féconde  &  la  troifieme  de  incme; 
mais  la  quatrième  ,  qui  efl:  la  bidèxtile ,  commen-l 
^ait  au  9 ,  la  huitième  au  8  ,  la  douzième  au 7, 
la  feizieme  au  é  ,  &  de  même  jufqu'à  la  Hn  dul 
fiécle,  qui  fe  terminait  le  z8  de  Mars,  jour  i^ 
quel  on  commençait   la  célébration  des  Fêtesi 
qui  duraient  les  13  jours  de  biHextile,  jurqu'aJ 
10  d'Avril. 

Avant  que  de  commencer  le  nouveau  fiécleil 
9n  rompait  tous  les  vafes  9  Se  l'on  éteignairlcl 
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feu,  dans  l'idée  que  le  monde  devait  finir  avec    *"  l 

leliéde:  mais  aufli-tôt  que  le  premier  jour  com-  ■•"il»»c. 
niençait  à  luire ,  on  entendait  retentir  les  tam. 
bouts  Se  les  autres  inftrumens  ,  pour  remercier 
les  Dieux  d'avoir  accordé  au  monde  un  autre 
lliécle.  On  achetait  de  nouveaux  vaifleaux ,  8c  l'on 
[allait  recevoir  du  feu  des  Prêtres,  dans  des  Pro- 
Iceffions  foiemneiles, 

Motézuma  II,  qui  s'était  attaché  ,  plus  que  Tes 
prédécefleurs ,  à  relever  la  majellé  de  l'Empire  » 
ivait  invente  de  nouvelles  cérémonies-,  non-feu- 
lement il  avait  augmenté  le  nombre  des  Officiers 
defaMaifon  ,  mais  il  en  avait  exclu  les  perfonnes 
d'une  naiflànce  commune  ,  &  il  ne  voulait  voir 
kntour  de  lui  que  des  Seigneurs  du  premier  or« 
Ire.  II  avait  deux  fortes  de  gardes  ,  l'une  de  SoL 
lats,  qui  occupaient  toutes  les  cours  de  fon  Pa* 
[lis-,  l'autre  intérieure,  8c  compofée  de  deux  cens 
Nobles ,  qui  entraient  chaque  jour  au  matin  dan^ 
ps  appartemens.  Leur  fervice  fe  faifait  tour-à- 
sur,  &  par  brigades,  qui  comprenaient  toute  la 
iJoblefTe  de  l'Empire  :  ils  venaient  fucceffivement 
les  Provinces  les  plus  éloignées.  Leur  principal 

^(le  était  les  anti-chambres ,  oi\  ils  étaient  nour- 
|s  de  tour  ce  qui  fortait  de  la  table  de  leur  Mat* 
le,  qui  leur  permettait  quelquefois  d'entrer  dans 

chambre  ,  ou  qui  les  y  faifait  appeller.  Son 

^(lein ,  comme  il  l'apprit  lui .  même  aux  Efpa- 
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w   gnols ,  était  moins  de  les  favorifet. ,  que  de  les 


Mexique,    accoutumer  à  la  foumiffion,  &  de  connaître,  par 
fes  propres»yeux  ,  ceux  qui  méritaient  d'être  em- 
ployés. Ses  audiences  publiques  étaient  rares ,  maisl 
elles  duraient  une  grande  partie  du  jour  ,  &  les 
préparatifs  en  étaient  impolans.  Tous  les  Grands, 
qui  avaient  l'entrée  du  Palais ,  recevaient  ordre 
d'y  alTifter  \  8c  les  Confeillers  d'Etat  y  devaient 
être  ranges  autour  du  Trône,  pour  être  prêts  i 
donner   leurs   avis  fur  les  points  importatis  oui 
difficiles.  Quantité  de  Secrétaires  ,  placés  fuivanti 
leurs  fondions,  marquaient  avec  les  caraûeresl 
qui  leur  fervaient  de  lettres ,  les  demandes  des! 
Supplians ,  &  les  réponfes  ou  les  arrêts  du  Prince,! 
Ceux  qui  voulaient  fe  préfenter  ,  avaient  doniicl 
leur  noms  à  des  Officiers  chargés  de  ce  foin.  Ilsl 
étaient  appelles  l'un  après  l'autre,  chacun  emraitl 
nuds  pieds ,  &  les  yeux  baillés ,  en  failànt  fuccef- 
fîvement  trois  révérences  ,  à  la   première  defj 
quelles  il  difait ,  Seigneur  •,  à  la  féconde ,  MonftH 
gneur  •■,  à  la  troiheme  ,  Grand  -Seigneur,  h^ii 
avoir  expofé  (a.  demande  &   reçu  la  réponfej 
à   laquelle  il   ne    lui  était  pas  permis  de  réplij 
quer ,   il   fe   retirait ,  en  répétant  les  trois  r« 
vérences  fans  tourner  le  dos,  &    fur -tout  fat 
ofer  lever  la  vue.  La  moindre  faute  ,  dans  !'( 
fervation  de  ces  cérémonies ,  était  punie  furie 
champ  avec  une  extrême  rigueur  ,  &  les  exéci 
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leurs  du  châtiment  attendaient  le  coupable  à  la  — — 1^ 

rte.  L'Empereur  écoutait  les  moindres  affaires  McjcI^uck 

ivec  beaucoup  d'attention  j  mais  il  affedait  de  ré- 

ondre  avec  févcriié.  Cependant ,  s'il  remarquait 

uelque  trouble  dans  le  vifage  ou  la  voix  de  celui 

i parlait,  il  l'exhortait  à  fe  tadurer-,  &  ,  lorlque 


tte  exhortation  ne  Tuffifait  pas ,  il  nommait  un 
les  Minidres  pour  l'écouter  dans  un  autre  lieu. 
otézuma  faifait  beaucoup  valoir ,  aux  Efpagnols  , 
patience  avec  laquelle  il  écoutait  les  plus  ridicu- 
s  demandes  de  fon  Peuple. 
Il  mangeait  feul ,  &  quelquefois  en   public  > 
ais  toujours  avec  le  même  air  de  grandeur.  On 
ifervait  ordinairement  environ  deux  cens  plats, 
ient  donr.cBl)ien  aflaifonnés  que ,  non  -  feulement  ils    plu- 
foiti.  ll&H)t  aux  Efpagnols  ,  mais  qu'enfuite  Tufage  de 
imiter  paflà  jufqu'en  Efpagne.  Avant  que  de 
mettre  à  table  ,  Moté::uma  faifait  la  revue  de 
s  les  mets ,  qui  étaient  rangés  d'abord  autour 
la  falle  j  fur  plusieurs  buffets.  Il  marquait  ceux 
i  lui  plaifaient  le  plus.  Xe  rede  était  diftribué 
re  les  Nobles  de  fa  Garde  -,  &  cette  profufion , 
i  fe  renouvellait  tous  les  jours ,  était  la  moin- 
partie  de  la  dépenfe  ordinaire  de  fa  table, 
ïlque  tous  ceux  que  leur  devoir  appellait  au- 
r  de  fa  perfonne ,  étaient  nourris  au  Palais. 
table  de  l'Empereur  était  grande ,  mais  fow 
Tome  XL  P 
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1 1  ■  I      I  ■  balTe ,  8c  fon  fiége  n'était  qu'un  tabouret.  Attl 

Mexique,    fes  repas ,  il  pt^naic  ordinairement  d'une  efpè 

de  chocolat,  qui  connftait  dans  la  fîmple  fubflanci 

du  cacao,  battue  en  écume.  Enfuiteil  fumait 

tabac  ,  mêlé  d'ambre  gris,  &:  cette  vapeur  l'ex 

taie   à  dormir.  Loifquii  avait   donn€  quel(}u 

iTJomens  au  repos ,  on  faifait  entrer  les  Mufidenj 

qOi  diantaient ,  au  fon  des  inftrumens ,  diverfi 

Poëfies ,  dcSnt  l'es  vers  avaient  leur  nombre 

leur  cadence.  Le  fujec  ordinaire  de  ces  comp 

iîtions,  était  quelque  trait  de  l'ancienne  Hiftoi 

du  Pays ,  ou  des  conquêtes  du  Monarque  & 

fes  prédécefletnrs.  • 

Les  revenus  de  la  Couronne  devaient  être  il 
hienfes ,  puifqu'avec   tant  de  frais  pour  l'entr 
tien  de  la  Coutj  elles  fuffifaient  non-feulei 
à  tenir  fans  cefTe  deux  ou  trois  grofles  armi 
en  campagne  ,  &  des  garnifons  dans  lesprii 
pales  Villes ,  mais  encore  à  former  un  fond  coi 
dérable ,  qui  croifïait  j^jchaque  année ,  de  ce  fi 
mettait   en  i:éferv«.  Les  mines  d'or  &  d'ar 
apportaient  beaucoup   de  profit.   Les  falines 
tous  les  anciens  droits  de  l'Empire  n'en  prodi 
/aient  pas  moins*,  mais  les  principales  ricb 
venaient  des   nouveaux  tributs ,  que  Motéz 
pouflait  à  l'excès.  Tous  les  Payfans  payaient 
tiers  du  revenu  des  terres  qu'ils  faifaient  v 
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les  ouvriers  rendaient  autanc  de  la  valeur  (^  leurs 
Manu  faillir  es.  Les  pauvres  mêmes  étaient  taxés  à  Mexicjuc» 
des  contributions  fixes  ,  qu'ils  Ce  mettaient  en  écac 
lie  payer ,  (bit  en  mendiant,  foie  par  de  rudes  tra-* 
vaux.  Il  y  avait  divers  Tribunaux  répandus  dans 
[toutes  les  parties  de  l'Empire,  qui  recueillaient 
les  impôts  avec  le  fecours  des  Jurifdidlions  or*: 
dinaires ,  Se  qui  les  envoyaient  à  la  Cour.  Ces 
iMinidres,  qui  dépendaient  du  Tribunal  de  l'E- 
Ipsrgiie  ,  anciennement  établi  dans  la  capitale  » 
Ireiidaient  un  compte  rigoureux  du  revenu  des 
Provinces ,  &  leurs  moindres  négligences  étaient 
punies.  Delà  toutes  les  violences  qu'ils  exerçaient 
dans  la  levée  des  Droits  Itnpcriviux ,  8c  la  haine 
nu'elles  avaient  attirée  à  Motézuma ,  fous  le  régne 
luquel  l'indulgence  ,  dans  ces  odieufes  commif- 
lons ,  n'était  pas  un  moindre  crime  que  la  fraude 
le  larcin»  Motézuma  n'ignorait  pas  la  mifere 
les  plaintes  de  fes  Sujets  -,  mais  il  mettait  l'op* 
teflion  '  entre  les  maximes  de  fa  politique.  Les 
laces  voiHnes  de  la  capitale, lui  fournillaient  des 
btériaux  &  des  ouvriers  pour  fes  Edifices ,  qu'il 

pliait  par  des  travaux  continuels. 
[Le  tribut  des  Nobles  ,  outre  l'obligation  de 
Irdet  fa  perfonne  dans  l'intérieur  du  Palais  ,  & 
fervir  dans  fes  armées  ,  avec  un  certaih 
jmbre  de  leurs  vaflaux  ,  conllftair  à  lui  faire 
lantité  de  préfens ,  qu'il  recevait  comme  vo- 

pij  . 
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I  lontaires ,  mais  en  leur  faifant  fentir  qu'ils  y  étaientBp^f'PS  s'y  pr 
Mexique,  obligés.  Ses  Tréforiers  ,  après  avoir  délivré  toiiiBconrefbtion 
ce  qui  était  néceflaire  pour  la  dépenfe  de  fjBreftait  toujoii 
Maifon  ,  &  pour  l'entretien  des  troupes,  por-B  Supérieur -,  & 
tâienc  le  reOie  au  tiéfor ,  8c  le  réduifaient  enli'>g'"^'^ration 
efpèces ,  fur-tout  en  pièces  d'or ,  dont  les  Mexi 
cains  connailTaient  la  valeur ,  fans  en  faire  néan 
moins  beaucoup  d'ufage. 

Le  Gouvernement  de    l'Empire  était   rema 
qunble  par  le  rapport  de  toutes  fes  parties.  ComniîBla  volonté  du 
il  y  avait  un  premier  Confeil  des  Finances,  doiiB iraient  compc 
toutes  les  Cours  fubalternes  étaient  dépendantes^ riches ,  qu'on 
il  y  avait  un  Confeil   fuprême  de  Juftice ,  uiBrion ,  mais   de 
Confeil  de  Guerre,  un  Confeil  de  ComraercfBleur  conduite  c 
&    un    Confeil   d'Etat,  où  non- feulement  IcB  Leurs  fondio; 
grandes  affaires  étaient  portées  diredement,  niaiB corn pen fer  le  i 
oïl  les  Sentences   des  Tribunaux  inférieurs  pouBvaient  connaît! 
vaient  être  relevées  par  des  appels*,  ce  qui  n'eniBnaires ,  pour  e 
péchait   point   que    chaque  Ville   n'eût  d'autrtBobjet  de  leur 
Miniftres  particuliers,  fous  l'autorité  de fon  proprBcide  ,  du  vol 
Tribunal ,  pour  toutes  les  caufes  qui  demandaieiBirrévérences  co 
une  prompte  expédition.  Ces  Officiers,  qui  répoiBPrince.  Les  vice 
daient  aux  Prévôts  de  l'Europe  ,  faifaient  rcgoBqué  la  Reiigior 
lierement  leurs  rondes  ,  armés  d'un  bâton ,  (jiBmettant.  Mais  o 
était  la  marque  de  leur  charge,  &  fuivis  de  queHd'intégrité    dan 
cjues  Sergens.  Quoique  leur  pouvoir  ne  regardée  faute  léger 
que  la  Police ,  ils  avaient  une  Cour  ,  dont  liBOiEces  publics. 
Jugsmens  étaient  fommaires  &  fans  écriture,  h 
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Ipwties  s'y  préfenraient  avec  leurs  témoins,  &  la  ■  i 

contefbtion   écait  décidée  fur-le  champ.  Mais  il    Mexi^^ue, 
rcftait  toujours  la  voie   de   l'appel  au  Tribimal 
Supérieur-,  &  le  feiil  frein  delà  chicane  était  une 
jiigmeiiration   de  peine  ou  d'aïuende  pour  ceux 
qui  s'obftinant  à  changer  de  Juges  ,  étaient  éga- 
lement condamnés  dans  tous  les  Tribunaux.  L'Em- 
pire n'avait  point  de  Loix  écrites.  L'ufage  tenait 
lieu  de  droit  ,  &  ne  pouvait  être  altéré  que  par 
la  volonté  du  Prince.  Au  refl:e,tous  les  Confcils 
étaient  compofés  ,  non- feulement  de    citoyens 
riches,  qu'on  fuppofait  à  l'épreuve  de  la  corrup- 
tion ,  mais   de   ceux  qui  s'étaient  diftingnés  par 
leur  conduite  dans  les  temps  de  paix  ou  de  |^.\erre. 
Leurs  fondions  ne  s'étendaient  pas  moins  à  ré- 
cnmpenfer  le  mérite  ,  quà  punir  le  crime.  Ils  de- 
vaient connaître  &  vérifier  les  talens  extraordi- 
naires ,  pour  en  informer  la  Cour.  Le  principal 
objet  de  leur  zèle  était  la   punition  de  l'homi- 
Icide ,  du  vol  &  de  l'adultère  ,  &  des  moindres 
irrévérences  contre  la  Religion  8c  la  Majefté  du 
jPrince.  Les  vices  fe  pardonnaient  aifément ,  parce 
Iqué  la  Religion  défarmait  la  juftice  ,  en  les  per- 
Imettant.  Mais  on  puniflair  de  mort  tous  les  défauts 
Id'intégrité   dans  les  Miniftres.  Il  n'y  avait  point 
Ide  faute   légère   pour  ceux  qui  exerçaient  des 
lOlEces  publics.  Motézuma  poufïait  îa  rigueur  & 
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loin  ,  qu'il  faifait  lui  même  des  recherches  fi^ 
Mexique,  crêtes  fur  la  conduite  des  Juges  ,  jufqu'it  Icj! 
tenter  par  des  fonimes  confidérables  ,  qu'il 
leur  fnifait  préfcnter  fourdement  par  différentes 
mains  dont  ils  ne  pouvaient  fe  défier  -,  &  le 
fupplice  du  coupable  faifait  auOI-tuc  éclater  foui 
crime. 

Le   Confeil  d'Etat    n'était  compofé  que  desl 
Elcdlcurs  de  l'Empire  ,  dont  les  deux  principaux 
étaient  les  Caciques  de  Tézeuco  &  de  TacubaJ 
par  une  ancienne  prérogative,  qui  fe  tranfmettait 
avec  le  fang.  Ils  n'étaient  appelles  néanmoins  que 
dans    les  occanons  extraordinaires ,  ôc  pour  les 
atVaires  de  la   plus  haute  importance  -,  mais  les 
autres  ,  au  nombre  de  quatre  ^  étaient  logés  &| 
nourris  dans  le  Palais,  pour  fe  trouver  toujours 
prêts  à  paraître  devant  l'Empereur  ,  qui  n'ordon- 
nait rien  fans  les  avoir  confultés.  C'étaient  ordi.| 
nairement  des  Princes  du  Sang  Impérial,  quirem- 
plifîaient  ces  grandes  dignités.  Ils  étaient  diftin- 
gués  par  des  titres  fort  étranges  ,  compofés  del 
plulîeurs  idées  ,  qui  ne  formaient  qu'un  mot  dans 
la  langue  du  pays.  L'un  fe  nommait  Prince  àa\ 
lances  à  jet  ter;  un  autre,  Coupeur  d'hommes  ;\t\ 
iroihcme  ,  Epancheur  de  fang\  &  le  quatrième, 
Seigneur  de  la  Maijbn  noire.   Tous  les  autres 
Cowfeils  relevaient  d'eux.  Il  ne  fe  partait  riendanj 
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kCmpire  donc  on  ne  leur  rendîc  compte.  Leur  — ■— — ■ 
principale  atieiuion  regardait  les  Sentences  de    Mexique, 
Liorc ,  qui  ne  s'exécutaienc  que  par  un  ordre 
Ifjrmel  de  leur  main. 

Les  Empereurs  Mexicains  ne  recevaient  la  Cou- 
Iroiinc  que  fous   des  conditions  fort  onércufes. 
Lèpres  l'éleOion  ,    le  nouveau   Monarque    était 
obligé  de  fe  mettre  en  campagne  à  la  tcte  de 
fa  troupes ,  &  de   remporter  quelque  viAoire 
fur  les    ennemis   de    l'Etat ,  ou  de    conquérir 
quelque   nouvelle  Province.    C'était    par  cette 
■politique  militaire  ,  que   l'Empire    avaic    reçu. 
Imit  d'accroidemenc   dans    les  derniers    régnes. 
lAuffi-tôt  que  le  fucccs  des  armes  avait  juftific  le 
|clioix  des  Eledeurs  ,  l'Empereur  rentrait  triom- 
phant dans  la    Capitale.  Tous  les  Nobles  ^  les 
iMinidres  &  les  Sacrificateurs  raccompagnaient  au 
iTempIe  du  Dieu  de  la  Guerre.  On  y  facrifiait, 
Ifous  fes  yeux,  une  partie  des  prifc    icrs.li  était 
|revètudu  manteau  impérial.  On  lui  mettait ,  dans 
^  main  droite,  une  épée  d'or,  garnie  dune  pierre 
fufil  y  qui  était  le  fymbole  de  U  jullice  *,  & ,  dans 
pâ  main  gauche  ,  un  arc  &  des.  flèches  ,  qui  dé* 
lignaient  le  commandement   fuprême.  Alors  le 
Cacique   de  Tézeuco  lui  couvrait  la  tcte  d'une 
|tiche  couronne.  Un    des  principaux  Seigneurs  », 
ijiie  Ton  éloquence  faifait  choilir  pour  cette  fonc- 


von. 
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Ml         .  i_  non-feulement  il  le  félicitait  de  fa.  dignité  au  nom  1 
Mçxitjue.    de  Tes  Peuples,  mais  il  lui  repréfentait  les  devoirs 
qui  s'y  trouvaient  attachés.  Enfuite  le  Chef  des 
Sacrificateurs  s'approchait ,  pour  recevoir  un  fer. 
ment,  dont  on  ne  connaît  pas  d'autre  exemple 
dans  tous  les  Gouvernemens  humains.  Outre  la 
ptomefle  de  maintenir  la  Religion  de  fes  Ancê- 
tres,  d'obferver   les  loix    de  l'Empire  »  &  del 
rendre  la  juftice  à  fes  fujets ,  on  lui  faifait  Jurer 
que  ,  pendant   tout  le  cours  de  fon  règne ,  les 
pluies  tomberaient  à  propos ,  les  rivières  ne  eau- 
feraient  point  de  ravages  par  leurs  débordemens, 
les  campagnes  ne  feraient  point  affligées  parlai 
ftériiité  ,  ni  les  hommes  par  les  malignes  influences 
de  l'air   &  du  foieil.  Un  Hiftorien  prérend  que 
l'intention   des    Mexicains  ,   dans  un  ferment 
bizarre  ,  n'était  que  de  faire  comprendre  à  leutl 
Souverain  ,   que   les  malheurs  d'un  Erat  venant] 
prefque  toujours  du  défordrc  deradminiftraiion, 
il  devait   régner  avec  tant  de  modération  &  de| 
fagefîè ,  qu'on  ne  put  jamais   regarder  les  cala- 
mités   publiques   comme  l'effet    de  fon   impru- 
dence ,    ou  comme    une    punition   de  fes  dé"| 
réglemens. 

On  ne  connaiffait  point   de  plus  grand  bon* 
heur   au  Mexique  ,  que  celui  de  plaire  à  l'Eni' 
peieur,  &  fur-tout  d'obtenir  fon  eftimeparla  voiei 
des  armes.  C'était  Tunique  chemin  qui  fût  ouveîtl 
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liu  Peuple  ,  pour  s'élever  au  rang  des  Nobles,  &       ' J 

[aux  Nobles  mêmes,  pour  arriver  aux  plus  hautes  "*^"î"®» 
dignités  de  l'Empire.  Motézuma  ,  ayant  compris 
de  quelle  importance  il  était ,  pour  le  (butien  de 
fa  grandeur  >  d'entretenir  cette  idée  parmi  fes 
[Sujets ,  avait  inventé  des  prix  d'honneur  pouc 
■ceux  qui  fe  diUinguaient  à  la  guerre.  C'était  une 
lefpèce  de  Chevalerie  ou  d'Ordres  Militaires  ^  qui 
jetait  diUinguée  par  un   habillement  particulier 
\k  par  d'autres  marques.  Les  Hiftoriens  nomment 
Itiois  de  ces  Ordres  >  fous  les  titres  de  Chevaliers 
de  l'Aigle  ,  du  Tigre  &  du  Lion  j  qui  portaient 
li  figure  de  ces  animaux  ,  pendue  au  cou  ,  & 
t)einte  fur  leurs  habits.  Le   même  Prince  avait 
londé  un  Ordre  fupérieur  ,  pour  les  Princes  & 
les  Nobles ,  où  il  s'était  enrôlé  lui-même  ,  pouc 
lui  donner  plus  de  confidération.  Les  Chevaliers 
lavaient  une  partie  de  leurs  cheveux  liés  d'un 
luban  rouge  &  de  gros  cordons  de  même  cou- 
leur ,  qui  fortant  d'entre  les  plumes  dont  leur 
jête  était  ornée  ,  pendaient   plus  ou  moins  fur 
eurs  épaules  ,  fui  vaut  le  mérite  de  leurs  exploits, 
cu'on  diflinguait  par  le  nombre  des  cordons.  On 
[..^mentait  ce   nombre ,  avec  beaucoup  d'appa- 
jeil ,  à  mefure  que  le  Chevalier  fe  diftinguait  par 
le  nouvelles  vertus  »  réferve  fort   adroite  qui 
mettait  des  degrés  dans  l'honneur  même,  &qui 
h  lailTai't  jamais  refroidir  l'émulation,  Gomara , 
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b -  qui  ne  pouvait  tenir  le  détail  du  couronnement»! 

Mqxiquc,  q^g  j^,  témoignage   d'autrui  ,  adure    qu'il   fut 
témoin  des  cérémonies  avec  lefquellcs  on  créait 
les  Chevaliers  du  grand  Ordre.  On  les  nommait 
TecuitUs  j  &  cette  dignité,  qui  était  la- première,! 
après   l'Empereur  ,   n'était    accordée  qu'aux  dlsj 
des  principaux  Seigneurs  de  l'Empire.  Le  técitj 
des  épreuves  par  lefquelles  il  fallait  pafler,  rap-f 
pelle  ,   quoiqu'avec   quelque   différence  ,  cellesl 
que   l'on  faifait  fubir   chez  un   des  Peuples  de] 
l'Afrique  ,  à  celui  que  l'on  choififlait  pour  Roll 
Celles-ci  étaient  plus  cruelles-,  les  autres  étaient f 
plus  longues.  Les  unes  &  les  autres  prouvent  que  J 
chez  les  Peuples  dont  la  police  eft  imparfaite, le j 
courage  de  la  douleur  pafTe  pour  la  premierel 
des  qualités  morales.  Trois  ans  avant  l'initiation  J 
celui  qui  était  defliné  à  la  Chevalerie ,  invitakl 
à  la  fête  ,  fes  parens ,  fes  amis ,  les  Seigneurs  del 
la  Province  ,  &   tous  les  anciens  Tecuitles.  Ill 
parait  que  cet  intervalle  était  établi  pour  dofinerl 
le  temps  au  public  de  faire  des  recherches  furlij 
conduite  du  novice  ,  &  pour   former  des  obij 
jedlions  contre  fon   courage  &  fes  mœurs.  On] 
n'obfervait  pas  moins ,  fur  tout  entre  les  pareiisl 
&   les  amis ,  s'il  n'arrivait  rien  dans  un  fi  longj 
efpace  ,  qui  dût  pafler  pour  un  mauvais  augutej 
Le  jour  de  l'alïemblée  ,  tous  ceux  qui  la  compo- 
faicnt,  parés  de  leurs  plus  riches  ornemens,  coQrl 
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nement» ■uniraient  le  novice  à  l'autel.  Il  fe  mettait  à  genoux, 

qu'il   futlavec  un.e  égaie  affeélation  de  grandeur  dame  &  Mexi<iue. 

on  créait  ■(!£  piété.    Un  Prêtre  qui  fe  préfenrait  aufli-'tôt  > 

nommait  Mu  perçait  le  nez ,  d'un  os  pointu  de  tigre  ,  ou 

iremtere,B(l'iin  ongle  d'aigle,  &  mettait  de  petites  pièces 

qu'aux  filsHd'ambre  noir  dans  les  trous.  Après  cette  doulou- 

.  Le  lécit  Jieiife  opération  ,  qu'il  devait  fouffrir  fans  aucune 

iiHrque  d'impatience ,  le  Prêtre  lui  adredait  un 

ifcours  auffi  ennuyeux  par  fa  longueur  ,  que  pi- 

uain  par  les  injures  dont  il   était  rempli  j  &  ; 

alTant  des  paroles  aux  aétions  ,  il  lui  faifait  di' 

erfes  fortes  d'outrages  ,  qui   aboutiflàient  à  le 

uventque>Blépouiiler   de  tous  '^^^   habits.  Il  fe  retirait  nud 

)arfaite,leBl3ns  une  falle  du  T  ?         ,  où  il  s'affeyait  à  terre, 

[  prcniieieMjour  y  palier  le  refte  du  jour  en  prières.  Pendant 

I initiation, Me  temps-là,  toute  l'aflèmblée  faifait  un  grand 

e  ,  invitaitBéftin ,  auquel  il  n'avait  aucune  part  -,  & ,  quoique 

ineurs  de«a  joie  fût  pouffée  fort  loin  en  fa  préfence,  c'était 

cuitles.  llKiis  lui  adrcffer  un  feul  mot.  A  l'entrée  de  la  nuit , 

ur  doiinetBgut  le  monde  fe  retirai';  fans  le  regarder  ,  Se  fans 

ches  futliBii  dire  gjieu.  Alors  les  Prêtres  apportaient  un 

r  des  obAameau  fort  groflier  ^  pour  le  vêtir ,  de  la  paille, 

nœurs.  OnM,r  laquelle  il  devait  coucher ,  &  une  pièce  de 

les  parensBgis  fort  dur  ^  pour  lui  fervir  de  chevet.  Ils  lui 

un  fi  WBonnaient  de  la  teinture  pour  fe  frotter  le  corps, 

ais  augure.Bes  poinçons  pour  fe  percer  les  oreilles  ,  les  bras 

la  compom  les  jambes ,  un  ence/ifoir  &  de  la  poix  grolTiere 

liens,  cott^r 
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t— ■— —  pour  encenfer  les  idoles.  Ils  ne  lui  laiflaient  pour 
Mexique,   ^jompagnie  que  trois  vieux  foldats,  des  plus  en- 
durcis   aux   fatigues   de   la  guerre  ,  qui  étaient 
chargés ,  non  -  feulement  de  i'inftruire  ,  mais  de 
troubler  continuellement    fon   fommeil  ,  parce 
qu'il  ne  devait  dormir  que  quelques  heures ,  & 
affis   pendant  l'efpace  de  quatre  jours.  S'il  pa- 
railTait  un   peu  s'affoupir  ,  ils  le  piquaient  avec 
des  poinçons  poiir  le  réveiller.  A  minuit ,  il  de- 
vait encenfer  les  idoles  ,  &  leur  offrir  quelques 
gouttes  de  fon  fang.  Il  faifait  une  fois  pendant  la 
nuit ,  le  tour  de  l'enclos  du  Temple ,  &  creufant 
la  terre  en   quatre  endroits  ,  il  y  enterrait  des 
cannes  &  des  cartes  teintes  du  fang  de  fes  oreilles, 
de  fes  pieds,  de  fes  mains  &  de  fa  langue.  Enfuite 
il  prenait  fon  repas,  qui  confiftait  en  quatre  épis 
de  maïs  &  un  verre  d'eau.  Ceux  qui  voulaiencfe 
diftinguer  par   leur  force   &   leur  courage .  ne 
prenaient  rien  pendant  quatre  jours.  A  la  fin  de 
ce  pénible  terme  ,  le  Chevalier  demandait  cong^ 
aux  Prêtres,  pour  aller  continuer  fon  noviciat  dm 
les  autres  Temples.  Ses  exercices  y  étaient  nioinsl 
rigoureux ,  mais  ils  duraient  pendant  tout  le  relli 
de  l'année  ;  & ,  dans  une  fi  longue  péniten:^ ,  il  m 
pouvait  aller  à  fa  maifon  ,    li  s'approcher  de!) 
femme.  Vers  la  fin  de  l'an ,  il  comiuençait  à  cher- 
cher un  jour  heureux  ,  pour  fortir  avec  des  au 


croyait  avoii 

tir  fes  amis , 

du  jour.  On 

fement.   On 

mens  &  des 

qui  était  cel 

le  dépouillai 

porté  il  lont 

un  très -riche 

hin  rouge , 

plumes.  On  It 

&  des  flèche; 

hï  faifait  une 

que  des  élog 

tations  à  la  v 

lierement  la 

gion,  &  lui  t 

d'un  os  de  ti 

c'eft-à-dire  . 

kme  la  preii 

temps  qu'il    j 

rieufes  bleffur 

fes  adions  la 

tigre.  Enfin 

nouveau  nom 

Qui  croirait  qi 

n'était  autre  c 


DES     VOYAGES. 


»57 


«lires  auiïl  favorabl  js  qu'il  était  entré  *,  8c  lorfqu'il  j 

croyait  avoir  fait  un  bon  choix ,  il  en  faifait  aver*   Mexlqae. 
tir  Tes  amis,  qui  venaient  le  prendre  à  la  pointe 
I  du  jour.  On   le  lavait ,  on  le  nettoyait  foigneu- 
fement.   On  le  remenait  ,  au  milieu  des  inftru- 
mens  &  des  cris  de  Joie,  au  premier  Temple, 
qui  était  celui  de  l'idole  Camatlé.  Là  i  fes  amis 
le  dépouillaient  de    l'habit   groflîer   qu'il  avait 
porté  (i  long  -  temps  &  lui  en  faifaient  prendre 
un  très- riche.  Ils  lui  liaient  les  cheveux  d'un  ru- 
ban rouge  t   &  le  couronnaient  des  plus   bellos 
I  plumes.  On  li;i  mettait  un  arc  dans  h  main  gauche  > 
l&des  flèches  dans  la  droite.  Le  Grand- Prêtre 
lui  faifait  une  longue  harangue  ,  qui  ne  contenait 
Ique  des  éloges  de  fon  courage,  &   des  exhor- 
tations à  la  vertu.  Ils  lui  recommandait  particu- 
lièrement la  défenfe  de  fa  Patrie  &  de  fa  Reli- 
gion, &  lui  rappellant  qu'il  avait  eu  le  nez  percé 
d'un  os  de  tigre  &  d'une  griffe  d'aigle,  le  nez, 
c'eft-à-dire,  la  partie  de  l'homme  qui  fe  pré- 
fente  la  première  ,  il   l'averti(Tait  qu'aulïï  long- 
temps qu'il   porterait  les  cicatrices  de  ces  glo- 
rieufes  blelTures,  il  devait  faire  éclater  dans  toutes 
fes  adions  la  noblefTe  de  l'aigle,  &  l'audace  du 
tigre.  Enfin   le   Grand -P.être    lui    donnait    un 
nouveau  nom ,  &  le  congédiait  en  le  bénilïant. 
Qui  croirait  que  le  feul  prix  de  tant  de  fouffrances 
In'écait  autre  chofe  que  le  droit  depréfcance  dans 
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r  les  Aflèmblées  &  le  privilège  de  faire  porter  urtl 

JJlcxique.  (îége  à  leur  fuite  pour  s'afïcoir  lorfquils  le  deliJ 
reraient  ?  Si  les  Ordres  de  l'Europe  n'avaient  pas 
d'autres  prérogaiivesij  il  eft  probable  qu'ils  feraient 
tnoins  recherehést 
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ÏKeligion  j  Divinités ^  Temples ,  Prêtres  , 
Sacrifices  &  Fêtes  des  Mexicains. 

SoLis  prétend    que  ,  malgré  là  multitude  des 


Dieux  du  Mexique,  que  les  premières  Relations  **«*^i"«» 
font  monter  jufqu'à  deux  mille  ,  on  ne  lailïàic 
pas  de  reconnaître,  dans  toutes  les  parties  de 
l'Empire  ,  une  Divinité   fupérieure  ,  à  laquelle 
on  attribuait  la  création  du  Ciel  &  delà  Terre i 
mais  que  cette  première  caufe  de  tout  ce  qui 
exide  était ,  pour  les  Mexicains ,  un  Dieu  fans 
nom ,  parce  qu'ils   n'avaient  point  ,   dans   leur 
langue ,  de  terme  pour  l'exprimer.  Ils  faifaienc 
feulement  comprendre  qu'ils  la  connaiffaient,  en 
regardant  le  Ciel    avec  vénération.  Cette  idée 
[fervit  peu  à  les  défabufer  de  l'Idolâtrie.  Il  fut 
[toujours  très  -  difficile  de  leur  perfuader  que  le 
lême  pouvoir  qui  avait  créé  le  monde  fût  ca- 
[pablede  le  gouverner  Tans  fecours.  Ils  le  croyaient 
[oifif  dans  le  Ciel.  Ce  qui  parait  de   plus  clair 
Idans  leurs  opinions ,  fur  l'origine  des  Divinités 
[qu'ils  adoraient,  c'eft  que  les  hommes  commen- 
[cerent  à  les  conuaiire  à  mefure  qu'ils  devinrent 
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-'    miférables ,  &  que  leurs  befoins  Ce  multiplierentil 

Mexique,  ils  les  rcgardaienc  comme  des  génies  bienfaifans, 
dont  ils  ignoraient  la  nature  ,  &  qui  fe  pm. 
duifaicnt  lorfque  les  ir.virtels  avaient  befoin  dej 
leur  afliUance. 

Ils  ne  laifTaient  pas  de  reconnaître  l'immorta-l 
lité  de    âmes  »  &  de  les  croire  dedinées  à  des! 
punitions  ou  à  des  récompenfes.  Toute  leur  Reli.j 
gîon  était  fondée  fur  ce  principe.  Ils  diftinguaientl 
divers  lieux  où  l'amc  pouvait  palier  en  fortanti 
du  corps.  Ils  en  mettaient  un  près  du  Soleil,  qu'ilil 
nommaient  la  maifon  du  Soleil  même ,  Se  qui! 
était  le  partage  des  gens  de  bien ,  de  ceux  quil 
étaient  morts  aux  combats  ,  &  de  ceux  qui  avaieiitl 
été  facrifiés  par  leurs  ennemis.  Les  méchans  étaientl 
relégués  dans  des  lieux  fouterrains.  Leurs  enfansJ 
êc  ceux  qui  naidaient  fans  vie ,  avaient  leur  de* 
meure  marquée.  Ceux  qui  mouraient  de  vieillelfel 
ou  de  maladie  en  avaient  une  autre.  Ceux  quil 
s'étaient  noyés ,  ceux  qui  étaient  punis  de  mori 
pour    le    vol   ou   l'adultère  ,  ceux  qui  avaierJ 
tué  leur  père  ,    leur  femme  ou  leurs    enfansJ 
leur  Seigneur  ou  un  Piètre ,  enfin  tous  avaieni 
leur  demeure  da"S  des  lieux  féparés ,  qui  conveJ 
naienr  à  leur  âge  ,  à  la  conduite  de  leur  vie  &| 
au  genre  de  leur  mort. 

La  principale  idole  des  Mexicains ,  qu'ils  traiJ 
taienc  de  Tout-puidânt  Seigneur  du  moiide,  étaiij 

adorîi 
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lidorée  fous  le  nom  de  U'itiil'iputitU.  C'ctaft  une  r?ï:^*.'Tf 
ûatue  de  bois,  taillée  en  forme  humaine,  afTile   ^i«=*iiiit. 
lut  une  boule  couleur  d'azur,  pofée  fur  un  bran- 
aid,  de  chaque  coin  duquel  iotrait  un  ferpe;it 

bois.  Elle  avait  le  front  azuré  ,  &  pardelFus 
inez  une  bande  de  la  niêuie  couleur ,  qui  s'étcn-' 
ait  d'une  oreille  à  l'autre.  Sa  tête  ci  lit  couronnée 
ije grandes  plumes  dont  les  pointes  étaient  dorées. 
Elle  pottaic  dans  la  main  gauche  une  rondache 
ilaiiche ,  avec  cinq  figures  de  ponune  de  pin 
iifpofces  en  croix  ^  Se  au  fommet  une  foi  ce  de 
timier  d'or  accompagne  de  quatre  flèches ,  que 

Mexicains  croyoienr  envoyées  du  Ciel.  Dans 

main  droite ,  elle  avait  un  ferpenr  azuré.  P7r- 
yûiptTji  était  le  Dieu  de  la  guerre.  Tijcatilputyi , 
kui  paraît  avoir  tenu  le  lecond  rang ,  ctnit  le 
)ieu  de  la  pénitence  \  les  Mexicains  s'adrcfTi'rcnt 

lui  pour  obtenir  le  pardon  de  leurs  fautes. 
Cette  idole  étoit  de  pierre  noire  ,  aufll  luiiante 
lu'un  marbre  poli  ,  vêtue  &  parée  de  rubaus. 
[I!e  avait  ^  à  la  lèvre  d'en-bas ,  des  anneaux  d'or 

d'argent,  avec  un  petit  tuyau  de  cryftal ,  d'oii 
brtoit  une  plume  verte  ,  qu'on  changeait  quel- 
luefois  pour  une  bleue-,  la  trèfle  de  fes  cheveux» 
lui  lui  fervait  de  bande ,  était  d'or  bruni ,  &  du 
jour  de  cette  trcfle  pendait  une  oreille  d'or,  ua 
jeu  fouillée  d'une  efpèce  de  fumée ,  qui  reprc- 

Tomi  XL  Q 
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i — '■ fentait  les  prières  des  pécheurs  &  des  aflligf 

*■    ^*  ^"^*    Entre  cette  oreille  8c  l'autre  on  voyait  fortir  de 
aigrettes  ;  &  la  ftatue  avait  au  cou  un  lingot  d'orj 
qui  defcendait  afTez  pour  lui  couvrit  tout  le  (cm 
Ses  bras  étaient  ornés  de  chaînes  d'or.  Une  pleirej 
verte,  fort  précicufe,  lui  tenait  lieu  de  nombrîlJ 
Elle  portait ,  dans   la  main  gauche  ,  un  chalfe^ 
mouche  de  plumes  vertes  »  bleues  &  jaunes,  qui 
fortaient  d'une  plaque  d'or  fi  bien  brunie ,  qu'ell 
faifait  l'erfet  d'un  miroir  -,  ce  qui  lîghifialt  que] 
d'un  feul  coup-d'œil  ,  l'idole  voyait  tout  ce  (ju 
Te  paHait   dans  l'univers.  Elle  tenait  dans  U  mm 
droite  quatre  d.uds,  qui  marquaient  le  châtimenfl 
dont  les  pécheurs  étaient  menacés.  Tefcatiîputz 
était   le   Dieu   le   plus  redouté  des  Mexitainsj 
parce  qu'ils  appréhendaient  qu'il  ne  révélât  leun 
crimes*,  Se  fa  fête,  qu'on  célébrait  de  quatre  eoi 
quatre  ans ,  était  une  efpèce  de  Jubilé  qui  appotJ 
tait  un  pardon  général.   Il  payait  aufli  pour  \(\ 
Dieu  de  la  ftérilité  &  du  deuil.  Dans  les  templesl 
oi\  il  était  honoré  à  ce  titre,  il  était  alTis  dans| 
un  fauteuil  avec  beaucoup  de  majefté  ,  entouf^ 
d'un  rideau  rouge ,  fur  lequel  étaient  peints  de 
cadavres  &  des  os  de  morts.  On  le  repréfemaid 
aufli  tenant  de  la  main-gauche  un  bouclier ,  avecl 
cinq  pommes  de  pin  ,  &  de  la  droite  un  darJI 
prçc  à  frapper.   Quatre  autres  dards  fortaient  dul 
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oudicr.  Sous  toutes  ces  formes,  il  avait   l'air  ! _..j 

hcnaçatit ,  le  corps  noir ,  &  la  tôic  couronnée  de   ^"il"«« 
llumes  de  caille. 
Il  paraît  d'ailièurS  <jiie  le  Peuple  adorait  tout 
qu'il  croyait  utile  ou  nuiiibîe  aux  hommes,  lé 
tu,  l'eau  ,  la  terre  ,  les  météores  ^  les  animaux. 
l'égard  des  Temples ,  leUr  architcâiure  était 
l'une  magnificence  bizartc  dont  il  ferait  difficile 
je  donner  urle  idée.  On  ne  peut  rtiieux  faire  que 
le  renvoyer  le  Ledleur  au  dçtTein  gravé  qui  re- 
Itcfente  le  principal  Téniple  de  Mexico ,  d'après 
idcfcriptioh  d'Hi^rréra.  Ils  avaient  tous  des  tours, 
lu  l'on  montait  par  degrés.  On  y  voyait ,  non- 
iulement  quantité  d'autels  c^ùî  offraient  lès  images! 
les  (latues  des  DidUx ,  niais  pludeurs  rangs  dé 
Dapelles,  qui  fervaient  de  fépultures  pour  les 
cigneurs  j  comme  les  coiirs  &  les  efpaces  voi- 
ps  du  Temple  étaient  lé  cimetière  du  Peuple. 
A  chacune  deâ  quatre  portes  du  ^rand  temple 
trouvait   une  vafte  falle  ,   &   des  chambres 
kutes  &  balTes  ,  qui  fervaient  de  magafins  d'ar- 
les  :  car  les  Temples  étaient  tout-à-la-fois  desl 
puxdé  pierres  &  des  fortereffes  ou  l'on  portait, 
hdant  la  guerre  ,  toutes  fortes  de  munitions 
m  la  défenfe  de  la  Ville.  Quantité  d'autres  édi- 
les aboutifîaient  de  toutes  pars  aux  murs  d'en- 
i>  ôc  fervaient  de  logement  aux  Mïnîftrcs  des 
Mes.  On  y  voyait  de  grandes  cours ,  des  jardins^ 
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des  étangs,  &  toutes  les  commodités  néceffairc 
Mexique.  ^  pjyg  jg  j.îj,q  ,-j,ii|e  perfonnes ,  qu'on  y  entreJ 

tenait  pour  le  fervice  de  la  Religion,  lis  jouiffaienJ 
du  revenu  de  plufieurs  Villages ,  qui  les  mettait! 
dans  une  abondance  réfervée  ,  dans  toutes  le 
Nations,  pour  les  Chefs  du  Clergé. 

Quoique  Vitziliputzli  fut  le  principal  Dieu  de 
Mexicains,  on  confervait;  dans  un  des  étages  qui] 
étaient  au-delTus  des  deux  autels  du  grand  Temple/ 
une  idole  plus  chère  encore  ï  la  Nation  ,  mai 
dont  le  culte  était  moins  régulier ,  8c  n'avait  quel 
des  jours  folemnels  ,  ou  la  dévotion  du  PeuplJ 
éclatait  avec  beaucoup  d'ardeur.  Elle  était  coniJ 
pofée  de  toutes  les  femences  des  chofes  qui  fcrveoil 
à  la  nourriture  des  hommes ,  moulues  &  pêtria 
cnfemble  avec  du  fang  des  jeunes  enfans ,  da 
veuves  &  des  vierges  facrifîées.  Les  l^rétres 
faifaient  fécher  foigneufement ,  &  toute  grand 
qu'elle  était ,  elle  pefait  peu.  Le  jour  de  la  coi> 
fécration  ,  non  -  feulement  tous  les  habitans 
Mexico ,  mais  ceux  de  toutes  les  Villes  voifinesJ 
aiïiftaient  à  cette  fête  avec  des  téjouiflances  ed 
traordinaires.  Les  plus  dévots  approchaient  a 
l'idole,  la  touchaient  avec  la  main,  appliquaie 
à  fes  principales  parties  divers  bijoux ,  qu'ilj 
croyaient  fandifiés  par  fa  vertu ,  &  les  regardaienj 
comme  un  préfervatif  contre  toutes  fortes 
maux.  Après  cette  cérémonie,  l'idole  était  renfcil 
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née  dans  un  fanâuaire,  dont  l'entrée  était  inter- 
iite  aux  fécuiiers  ,  &  même  au  commun  des  Mexicjue. 
Prêtres.  On  bénilTait  en  même  temps,  avec  des 
grandes  cérémonies ,  un  vafe  plein  d'eau  qu'on 
garJait  dans  le  même  lieu.  Cette  eau  facrée  n'avait 
que  deux  ufages ,  l'un  pour  le  couronnement  de 
l'Empereur ,  &  l'autre  pour  l'élection  du  Général 
iesarmées.  On  en  arrofait  les  Soldats,  &  l'on  en 
tfaifait  boire  au  Général.  L'idole  étant  d'une  ma- 
nière que  le  temps  ne  manquait  point  d'altérer, 
on  la  renouvellait  quelquefois  avec  les  mênics 
jformalités.  Alors  la  vieille  était  mife  en  pièces, 
hu'on  diftribuait  comme  de  piécieufes  reliques 
ptre  les  premiers  Seigneurs  de  l'Empire,  fur-tout 
|ux  01)iciers  militaires.  On  faifait  aulfî  dans  le 
pnd  Temple  ,  à  certains  jours  de  l'année  ,  une 
iole  dont  la  matière  pouvait  fe  manger,  &  que 
es  Prêtres  dépeçaient ,  pour  en  donner  les  frag- 
nens  à  ceux  qui  venaient  les  recevoir.  C'était 
hne  efpèce  de  communion ,  à  laquelle  on  fe  pré- 
brait par  des  prières  &  des  purifications  établies. 
L'Empereur  même  afliftait  à  cette  cérémonie  avec 
fne  partie  de  fa  Cour. 
Quoiqu'une  partie  des  victimes  humaines  fût 
fecrifiée  dans  le  grand  Temple ,  Se  que  les  Mexi 
lains  eufTent  l'horrible  ufage  d'en  manger  la  chair, 
|s  réfervaient  les  têtes ,  foit  comme  un  trophée 
|ui  faifait  honneur  à  leurs  vidloires ,  (oit  pour  Ce 
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51  familiarifer  avec  ri4ée  de  îa  mort.  Le  liçu ,  o^j 


Mexique,    contenait  cet  affreux  dépôt ,  était  devant  la  priJ 
çipale  porte  du  Temple,  à  la  diftançe  d'un  jet dj 
pierre.  C'était  une  efpcce  de  théâtre,  de  fornii 
longue ,  bâti  de  pierre ,  à  chaux  &  à  ciment.  LeI 
degrés,  par  lefquels  on  y  montait,  étaient  aufl 
de  pierres ,  mais  entremêlées  de  têtes  d'hommes! 
dont  les  dents  s'offraient  en- dehors.   Aux  côiéJ 
du  théâtre,  il  y  avait  quelques  tours  qui  n'éraienj 
fabriquées  que  de  têtes  &  de  chaux.  Les  muraill 
étaient  revêtues  d'ailleurs  de  cordons  de  têtes  eiJ 
plufieurs  compartimens  i  & ,  de  quelque  côtéqu'oa 
y  jettât  les  yeux ,  on  n'y  voyait  que  des  imagej 
de  mort.  Sur  le  théâtre  même,  plus  de  foixanta 
poutres,  éloignées  de  quatre  à  cinq  palmes  les 
pnes  des  autres ,  &  liées  entre  elles  par  de  petites 
folives  qui  les  traverfaient ,  offraient  une  infinitq 
d'autres  têtes  enfilées  fuccedlvenient  par  les  tempes] 
Le  nombre  en  était  f\  grand,  que  les  Efp3gnoIa 
en  comptèrent  plus  de  cent  trente  mille,  fans; 
comprendre  celles  dont  les  tonrs  étaient  cora-j 
pofées.  La  Ville  entretenait  plufieurs  pcrfonnesJ 
qui  n'avaient  point  d'autre  fondlion  que  de  replaj 
cer  les  têtes  qui  tombaient ,  d'en  remettre  da 
1  ouvelles^  &  de  conferyer  l'ordre  établi  danscetj 
abominable  lieu. 

Après  avoir  parlé  tant  de  fois  des  facrifices  dd 
J^exique  &  des  vidlimes  humaines ,  on  doit  au 
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teneur  une  peinture  de  ces  épouvancaoles  fêtes.  ■— ^^iii^ 
Tous  les  Hiftorjens   conviennent  qu'il  ne  s'en  ^w^^i?^* 
tiG'ive  point  d'exemple  auffi  révoltant  pour  l'hu.       ■  •    '  ^ 
nivi'é-,  dîins  les  plus  barbares  Nations  de  VAiti* 
m(:  ùc  des  deux  Indes.  C'était  dans  la  vue  d'iiî>* 

|tpû!er  pailîbleoieiu  des  koiitmes  à  leurs  Dieux'^, 
^ue  les  Mexicains  épargnaient  le  fang  de  leurs 
[j  ennemis  pendant  la  guerre ,  &  qu'ils  s'efforçaient 
de  faire  un  grand  nombre  de  prifonniers  vivans^ 
Motézuma  ne  fit  pas  difficulté  d'avouçr  à  Cot- 
iez, que  ,  malgié  lepouvoic  qu'il  avait  de  con*  , 
(]uérir  la  Province  de  Tlafcala  ,  iLfe  refufait  cette) 
gloire  pour  ne  pas  manquer  d'ennemis  &  pous 
aflTurer  des  victimes  à  fes  Temples  y  &  l'on  a  vu 
que  le  premier   devoir  des   Empereurs  >  après 
leur  éiedion  ,  était  d'enlevec^  des  captifs.  &  d9 
les  préfenter  au  ccujteau  dss  Prêtres»  >«    :.>  v«v;»>j 
Herréra  décrit  les  cérémonies  duiàcrifice*  Oïk 

ifaifait  mie  longue  file  â&s  vidlimes ,  environnée- 
d'une  multitude  de  gardes.  Un  Prêtre  defcendaic 

Idu  Teraple ,  vêtu  d'une  robe  blanche ,  bordée  pat      ' 

Ile  bas  de  gros  (l'^cons  ae  fii ,  &  portant  dans  fes. 

bras  une  idole  compofée  de  farine  de  maïs  Bi, 

.e  miel.  Elle  avait  les  yeux  verds  &  les  dentst 

[pues.  Le  Prçtre  defcendait  les  degfés  du  Temple- 
vec  beaucoup  de  précipitation   7l  montait  fur  un*- 

Igri^ide  pierre,  quÀ  .  :;is;  ç^'iuvic  attachée  à  un^^ 

|fl4tç-fof4<,â  fQv    .i^ute  ,.  av4,  miUe .!  de  la  qQUt^ 
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'<c  cjui  Te  iicu;.  idit  qualitix'cali.   Il  pafTait  fur  la j 
Mexique,    pierre  par  un  petit  elcalier  ,  tenant  toujours  l'idole 
entre  tes  bias,  &  fc  tournant  vers  les  captifs,  ij 
la  montrait  à  chacun,  l'un  aptes  l'autre,  en  leur 
difaiu:  c'efl:  ici  votre  Dieu.  Enfuite ,  defcendanil 
de  la  pierre  par  un  fécond  efcalier  oppofé  à  rau«| 
tre ,  il  fe  mettait  à  leur  tête  pour  fe  rendre ,  pari 
une  marche  folcmnelle,  au  lieu  de  l'exécution,  oui 
ils  étaient  attendus  par  les  Miniftres  du  facrifice.l 
Le  graiid  Temple  en  avait  ilx,  qui  étaient  revctusl 
de  cette  dignité  -,  quatre  pour  tenir  les  pieds  &I 
les  mains  de  la  vidlime ,  le  cinquième  pour  h 
gorge ,  &  le  fixieme  pour  ouvrir  le  corps.  Ccsl 
offices  étaient  héréditaires  ,  &  partaient  aux  filsl 
aînés   de    ceux   oui   les   podédaient.    Celui  quil 
ouvrai r   le   fein  des   vidlimes  tenait  le   premierl 
rajig ,  &  portait  le  litre  fuprême  de  Top'diin,  Saj 
robe  était  une  forte  de  tunique  rouge  &  bordcel 
de   flocoiis.   il  avait ,  fur  la  tête ,  une  couronnel 
de  plumes  vertes  &  }aunes  ,   des  anneaux  d'oïl 
aux  oreilles ,  enrichis  de  pierres  vei.es ,  k  ki\ 
la  lèvre  inférieure  ,  un  petit  tuyau  de  pierre 
de    couleur    bleu  -  célefte.     Son     vifage    ctaitl 
peint     d'un    noir   fort    épais.  Les    cinq    autresl 
avaient    la   tête    couverte   d  une    chevelure  ar- 
tificielle ,    fort   crépue  ,    &  renverfée   par  desl 
bandes  de  cuir  qui  leur  ceignaient  le  milieu  dul 
front.  Ces  bandes  foutcnaient  de  petits  bouclieci 
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be papier ,  peints  de  différentes  couleurs,  qui  ne 
palFaijnt  pas  les  yeux.  Leurs  robes  étaient  des  Mexique, 
tuniques  blanches,  entremêlées  de  noir.  LeTopil« 
lin  avait  la  main-droite  armée  d'un  couteau  de 
caillou,  fort  large  &  fort  aigu.  Un  autre  Prêtre 
portait  un  collier  de  bois,  de  la  forme  d'un  fer- 
rent replié  en  cercle. 

Auffi-tôt  que  les  captifs  étaient  arrivés  à  l'am- 
I  phithéâtre  des  facrifices ,  on  les  faifait  monter  , 
l'un  après  l'autre ,  par  un  petit  <»fcaliet ,  nus  & 
les  mains  libres.  On  étendait  fucceflîvemcnt  cha- 
que vidbime  fur  une  pierre.  Le  Prêtre  de  la 
gorge  lui  mettait  le  collier ,  Se  les  quatre  autres 
la  tenaient  par  les  pieds  Se  les  mains.  Alors  le 
Topiizin  appuyait  le  bras  gauche  fur  fon  efto- 
inach,  &  lui  ouvrant  le  fein  de  la  main  droite, 
lien  arrachait  le  cœur,  qu'il  préfentait  ai  Soleil, 
pour  lui  offrir  la  première  vapeur  qui  s'en  exha- 
lait', après  quoi,  Ce  tournant  vers  l'idole,  qu'il 
avait  quittée  pendant  l'opération,  il  lui  en  frot- 
tait la  face  avec  quelques  invocations  myftérieufes. 
Les  autres  Prêtres  jettaient  le  corps  du  haut  en 
bas  de  l'efcalier ,  fans  y  toucher  autrement  qu'avec 
les  pieds  *,  &  les  degrés  étaient  Ci  roides^  qu'il 
était  précipité  dans  un  inftant.  Tous  les  captifs, 
deftinés  au  facrifice,  recevaieuc  le  même  traite- 
ment jufqu'âu  derni'^r.  Enfuiie  »  ceux  qui  les 
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B.       ._...;  avaient  livrés  aux  Prêtres,  enlevaient  les  cnrp^jl 
|4ciifii]c.    pour  les  rliftribiicr  entre  leurs  amis ,  cui  les  nian. 
geatc/ii  (i  U  /".icllement.  Dans  toutes  les  Provinces 
de  l'Eir.pirc ,  ce  cruel  ufage  était  exercé  avec  la 
même  ardeur.  On  voyait  des  fêtes ,  ou  le  nombre 
des  vidimcs  était  de  cinq  mille ,  radèniblées  foi- 
gneufement  pour  un  0  ^-and  jour.  Il  fe  faifalt 
des  facrifices  à  Mexico ,  qui  coûtaient  la  vie  ï  \ 
plus  de  vingt  mille  captifs.  Si  l'on  mettait  trop 
d'intervalle  entre  les  guerres,  le  Topilsin  portait 
Jes  plaintes  des  Dieux  à  l'Empereur,  êc  lui  rcpré. 
feniait  qu'ils   mouraient  de  faim.   Auffi-tôt  onl 
donnait  des  avis   à  tous  les  Caciques,  que  les 
Dieux  demandaient  à  manger.  Toute  U  Nation 
prenait  les  armes  i  & ,  fous  quelque  vain  prétexte, 
les  Peuples  de  chaque  Province  comme. -aient  à 
faire  des  incurfions  fur  leurs  voifins.  Cependant 
qiTclqucs   Hlftoriens   prétendent   que   la  plupart 
des  Mexicains  étaient  las  de  cette  barbarie,  & 
que ,  s'ils  n'ofaient  témoigner  leur  dégoût ,  danti 
la   crainte   d'offenfer  les  Prêtres  ,   rien  ne  leur 
donna  plus  de  difpuiltion  à  recevoir  les  principesl 
du  Chriftianifmc. 

Il  V  avait  d'autre  facrifices ,  qui  ne  fe  fai/àienij 
qu'à  certaines  fêtes.  Se  qui  fe  nommaient  ;jr/7i/;'i| 
vditT^U  j  c'eft-à-dire.  écorchement  d'ho aunes.  Oui 
puenait  plufîeu     cap' Ifs,  que  les  Prêtres  écQid 
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thaient  réellement  ;  &.  de  leur  peau  ils  rêveraient  —— ^*** 
autant  de  Miniftres  fubaltecncs  ,  qui  fe  diftri-  Mcxi<inç« 
buaient  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  , 
en  chantant  &  danfant  à  |a  portç  des  maifons. 
Chacun  devait  leur  faire  quelque  libéralité  j  & 
ceux  qui  ne  leur  offraient  rien ,  étaient  frappés  au 
vifage  d'un  coin  de  la  peau  ,  qui  leur  lailTaic 
quelques  traces  de  fang.  Cette  cérémonie,  qui  ne 
finin'nt  qu?  lorfque  le  cuir  couiniençait  à  fe  cor- 
rompre, donnait  le  temps  aux  Prêtres  d'amaflèr 
de  grandes  riche(îes.  Dans  quelques  autres  fêtes, 
on  fiiifait  un  défi  entre  le  Sacrificaieiw:  &  la  vic- 
time. Le  cnptif  était  attaché,  par  un  pied,  à  une 
grande  roue  de  pierre.  On  l'armait  d'une  épée 
&  d'une  rondachc,  celui  qui  s'offrait  pour  le  facri- 
fi^r  paid'fTait  avec  les  m-iiies  armes  *,  &  le  combat 
s'engage  ^  à  la  vue  du  Ppuple.  Si  le  captif  de- 
meurait v.iinqueur  ,  non -feulement  il  échap- 
pait au  facrihce ,  mais  il  recevait  le  titre  &  les 
lionneiirs  que  les  1  ix  du  pays  accordaient  nux 
plus  fameux  guerriers  ,  &  le  vaincu  fervait  de 
viftime, 

La  principale  Fête  à  l'honneur  du  Dieu  Vitzi- 

lîpuztli ,  était  célébrée  régulièrement  au  mois  de 

[Mai.  Quelques  jours   auparavant,    deux  jeunes 

filles,  confacrées  au  fervice  du  Temple,  pêtrif-r 

(aient ,  avec  du  miel,  de  la  farine  de  maïs,  doiit 


151       HISTOIRE     GÉNÉRALE 

■5  on  faifait  une  grande  Idole.  Tous  les  Seigneurs 


Me«4uc.  afllftaient  )i  la  compofition.  On  fallait  enfuite  de 
morceaux  de  li  même  pâte  ,  pétris  en  forme 
d'os ,  qu'on  nommait  la  chair  de  Vitiilipuitli.  Les 
Prêtres  les  coupaient  cti  pièces  &  les  dilltibuaient 
au  Peuple ,  fans  diftrndion  d'âge  ni  de  fcxe  :  cha- 
cun recevait  le  lien  avec  des  apparences  de  piété 
qui  allaient  jufqn'aux  larmes  ,  le  mangeait  avec 
la  même  dévotion  ,  8c  croyait  avoir  mangé  la 
chair  de  fon  Dieu.  On  en  portait  même  aux 
malades  :  c'était  un  péché  du  premier  ordre, 
de  prendre  quelqu'autre  nourriture  avant  midi. 
Tout  le  monde  était  averti  de  s'en  garder, 
&  chacun  prenait  foin  de  cacher  jufqu'i 
l'eau  ,  pour  en  priver  les  enfans.  La  folem* 
nité  finidjit  par  un  Sermon  du  Grand- Pictre, 
qui  recommandait  Ibbfervation  des  loix  &  des 
cérémonies  (a). 


I  (a  )  On  aurait  eu  peine  à  rapporter  cette  erpicc  d'i- 
mitation du  plus  fainr  des  Sacremens  du  CJiriflianiftnet 
fur  tout  autre  témoignage  que  celui  du  P.  Acofta.  MaJJ 
il  Infifte  fur  ces  récits,  avec  d'autant  plus  de  force, 
qu'il  croit  trouver  une  preuve  de  la  fainteté  même 
de  nos  Inûitutions  ,  dans  la  malice  du  diable  qui 
les  contrefait,  te  Par  cela  feul)  dit -il  ,  on  voit, 
»  clairement  vériâé  ,  que  fatan  s'efforce  ,  autaat  qu'il 
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De  quatre  en  quatre  ans ,  les  Mexicains  celé-  _i  j         ■. 
braient  une  l'cte  ,  qu'Acoftj  noinnie  Jubilé.  Elle   Mexique, 
commençait  le   10  de  Mai,  &  la  durée  était  de 
neuf  jours.  \J{\  Prêtre  fortait)  jouant  d'une  flUte, 
&  k  tournait  fucceflivenient  vers  les  quatre  par- 
ties du  mon  Je  \  enfuitC)  s'inclinanc  vers  l'Idole  , 
il  prenait  de  la  terre  &  la  mangeait  *,  le  Peuple 
taiùit  la  mâme  cliofc  après  lui  ,  en  demandant 
pardcn  de  fcs  péchés,  &  priant  qu'ils  ne  fuflenc 
pas  découverts.  Les  foldats  demandaient  la  vic- 
toire dans  leurs  guerres ,  &  des  forces  pour  en- 
lever un  grand  nombre  de  prifonniers  )   qu'ils 
pudciu  orïrir  aux  Dieux.  Ces  prières  fc  faifaienc 
pendant   huit    jours  ,  avec  des  gémillcmens   Se. 
des   larmes.    Le    neuvième ,  qui    était   propre- 
ment celui    de   la   Fête  >    on   s'allèmblait   dans 
la  cour    du  grand  Temple  ,    &    le    principal 
objet  de   la    dévotion   publique  ,  était  de  de- 


«peut,  d'ufurper  l'honneur  &  le  fcrvicc  qui  eft  àh 
«à  Dieu  feul  ,  quoiqu'il  y  mclc  toujours  fcs  cruau- 
»tés  &  fes  ordures,  m  II  poufl'e  cette  idcc  beau- 
coup plus  loin  ,  lorfqu'il  prétend  rcconnaitre  >  dans 
divcrfcs  pratiques  de  l'Idolâtrie  Mexicaine  ,  les  Sz- 
crcracns  Je  la  Pénitence  &  de  l'Extrcmc- Onction, 
m  confelfion  auriculaire  ,  le  Myftere  de  la  Sainte- 
Trinité  ,  &  U  plupart  des  objets  de  U  Foi  Chré- 
licnne. 
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a  mander    de    l'eau  ;    ce    qui    faifait   donner  | 


Mexique;    cette   Fête  le  nom    de    Toxcoolt  ,    qui   fignifîé 
féchereiïe.   Cette    Fête    finidait   par    des   facri- 
fîces  humains  ,   comme  celle  des  M  ;rchands  , 
en  l'honneur  de  Quat\alcoatl  ,   Dieu  des  niar- 
chahdifes.  Quarante  jours  avant  la  célébration ,  ils 
achetaient  un  captif  de  belle  taille-,  ils  le  paraient 
des  habits  de  l'Idole,  &,  dans  cet  intervalle ,  ils 
s'attachaient  foigneufemcnt  à  le  purifier ,  en  le 
lavant  deux  fois  chaque  Jour  dans  Tétang  du  Tem- 
ple. Il  était  traité  avec  toutes  fortes  d'honneurs  & 
bien  nourri.  La  nuit  on  le  tenait  enfermé  dans 
une  cage  ,  &5  pendant  le  Jour  ,  on  lé  conduifait 
par  la  Ville ,  au  milieu  des  chants  &  des  danfes. 
Neuf  Jours  avant  le  facrifice  ,  deux  Prêtres  ve- 
naient lui  annoncer  foh  fort.  Il  devait  répondre 
qu'il  l'acceptait  avec  foùmididn  :  s'il  s'en  affli- 
geait ,  fon  cliagrin  pallait  pour  un  mauvais  au- 
gure, &  les  Prêtres  faifaient  diverfes  cérémonies 
pat  lefquelles  on  fuppofait  qu'ils  avaient  changé 
fes  difpolitions.  Le  lacrince  fe  faifait  à  minuit  j  & 
fon    coeur    était    offert  à  la    Lune.    On  portait 
le    corps    chez    le   principal   Marchand  \  il  y 
était   rôti  ,    &    préparé  avec  divers    allaifonne* 
itens.     Les    convives    danfaient    en    attendant 
le  feflin.  Après  avoir  m.nngé  leur  part  de  cette 
Ijorrible  niets  ,  ils  allaient  faluer  l'Idole  au  lever 
du  Soîeily 
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t)utte  les  Cix  Sacrificateurs  du  grand  Temple ,  J^L^J. 
|iiontla  fuccdïion  était  héréditaire,  chaque Quar-  Wexic^u 
tier  &  chaque  Temple  avaient  leurs  Prêtres ,  qui 
éiaient  appelles  à  cet  office  par  éledion  ,  ou  qui 
s'y  confacraiént  dans  leur  jeunefTe  par  un  vœu 
paiticuliet.  Leur  fondtiori  ordinaire  était  d'encen- 
ferlés  Idoles.  Ils  renouvellaientcet  exercice  qua- 
tre fois  le  jour^c'eft-à-direi  au  lever  du  Soleil,  à 
midi,  au  Soleil  couchant  &  à  minuit.  A  chacune 
de  ces  heures ,  on  entendait  dans^  les  Temples  le 
fondes  trompettes,  des  tambours  &  d'autres inf- 
truiiiens  ,  qui  formaient  un  bruit  fort   lugubre  : 
c'était  le  fignal  auquel  le  Prêtre  déiîgné  pour  la 
Ifemaine ,  fe  mettait  en  marche ,  vêtu  d'une  robei 
Iblanche  ,  avec  fon  encenfoïr  à  la  main.  Il  prenoic 
Idu  feu  dans  un  grand  brafier ,  qui  brillait  conti- 
Inuellement  devant  l'autel ,  &  de  l'autre  main ,  il 
pair  on  vaifïeau  dans  lequel  était  l'encens.  Il  en- 
pfait  feul  j  quoiqu'il  fût  accompag!)é  de  tous 

es  Collègues  :  enfuite  on  lui  prelentait  un  linge , 
dont  il  frottait  l'autel  &  les  rideaux.  Après  cette 
fcércmonie ,  ils  allaient  enfemble  dans  un  lieu'fe- 
bet ,  où  ils  faifaient  quelque  rude  pénitence  , 
[elle  que  de  fe  meurtrir  la  chair  &  de  fe  tirer  du 
ïangde  quelque  partie  du  corps.  L'Office  de  la 
m  s'obfervait  fcrupuleufement  :  chaque  Temple 
[vait  fes  revenus,  &  les  Prêtres  étaient  bien  payés- 
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tl^TTTrr  pour  les  rigueurs  qu'ils  exerçaient  fur  eux-mêmes  ;| 
Mcxiciac.   (J'ailleurs  on  a  déjà  remarqué  qu'une  partie  corn. 
mune  de  la  piété  des  Mexicains  confiftaic  à  fe  iiier| 
du  Tang. 

L'ufage  des  Prêtres  était  de  s'oindre,  depuis  les! 
pieds  îufqu'à  la  tête ,  &  les  cheveux  mêmes, d'une 
graiffe  claire  &  liquide  ,  qui  leur  faifait  croître  1 
le  poil  dans  toutes  les  parties  du  coips,  &  qui  le 
faifait  dre^Ter  comme  le  crin  des  chevaux.  Ils  en 
étaient  d'autant  plus  incommodés ,  qu'il  ne  leur 
était  pas  permis  de  le  couper   Jufqu'à  la  mort, 
ou  du  moins  julqu'à  leur  dernière  vieillefle,terasj 
auquel   ceux  qui   voulaient  quitier  leur   profef-l 
fion  j  étaient  exempts  de  toute  forte  de  travail, 
&  Jouidaient  d'une  diftindtion  proportionnée  à 
l'opinion  qu'on  avait  de  leur  vertu.  Ils  treiraientl 
leurs  cheveux  avec  des  b;indcs  de  coton  ^  largeîl 
de  fîx  doigts.  L'encens  qu'ils  employaient  ordi- 
nairement ,  n'érant  que  de  Li  réùiie  ,  leur  reintjj 
naturellement  bafanné,  en  devenait  prefque  noir.l 
Lorfqu'ils  allaient  rendre  hommage  aux  Idoles» 
qu'ils  tenaient  dans  des  caves ,  dans  des  bois  touf-j 
tus,  ou  fur  des  montagnes,  ils  s'y  difpofaiem  pari 
une  autre  ondtiou,  compofée  de  la  cendre  de  plu-j 
fleurs  bêtes  vcnimeufes,  de  tabac  &  de  fuie,  pé- 
tris cnfemble.  Le  Peuple  était  perfuadé  que  cette! 
ptéparatioiî   les   élevait  au-dellus    du  conimunl 
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|i!cs  liomiues  ^  &  les  mettait  en  commerce 
;,vec  les  Dieux.  Leur  imagination  fe  rempliflaic 
de  la  même  idée  -,  car  ils  perdaient  alors  toute 
liûrte  de  crainte  ;  &  ,  (e  croyant  refpedlés  de 
Itoiite  la  Nature  ,  ils  fe  hafaidaient  h  nuit 
Lu  milieu  des  bois  les  plus  fauvage;;  ,  dans  la 
Iconliaiice  que  les  tigres,  les  ours  &  les  lions 
|r,c  pouvaient  leur  nuire.  Que  d'extravagances 
|&  d'horicurs  !  &  que  l'Hiftoire  de  refpric  huri 
liiuin  eft  fouvent  humilia  vite  î 

L'enceinte  du  grand  Temple  de  Mexico  con- 
Itenaic  deux  Monafteres  ou  deux  Maifons  de  rcr 
pite,  l'une  de  Jeunes  filles  entre  douze  &  treize 
Lns ,  &  l'autre  de  jeunes  ^,arçons.  Ces  deux  éta« 
idemcns  qui  regardaient  le  fervice  du  Temple  i 
bient  vis-à-vis  1  -n  de  l'autre,  mais  fans  aucune 
tûiuiminication.  Ils  avaient  leurs  Supérieurs  du 
même  Icxe.  L'emploi  des  filles  étr.it  d'apprêter  à 
pnger  pour  les  Idoles  ,  c'eft-à-dire  ,  pour  les 
îêtres,  auxquels  il  n'était  permis  de  rien  avaler 
Rui  n'eiit  été  préfenté  devant  l'autel.  La  plupart  dé 
les  aliraens  étaient  une  efpècede  pânlTeriede  mais 
de  miel.  Ces  jeunes  filles  fe  faifaienc  couper 
es  cheveux  en  encrant  au  fervice  des  Idoles  \  en- 
liite  on  leur  permettait  de  les  laifler  croître.  Elles 
levaient  la  iiuic  pour  prier,  &  pour  fe  tirer  du 
^ng,  dont  elles  étaient  obligées  de  fe  frotter  les 
biiesi  mais  elles  fe  lavaient  aulîï-tôt  avec  de  l'eau 
Tome  :KI  h 
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ccnfacrée  par  les  Prêtres.  Leur  habillemenr  était! 
4Mcxic^uc,    u,^ç  pqI^ç   blanche.  On  les  occupait  à  faire  de  Ijl 
toile  pour  le  Temple  i  elles  étaient  élevées  d'ail.l 
leurs  dans    une  fi  grande  retenue  ,    que   leursl 
moindres  fautes  étaient  punies  avec  la  dernierej 
rigueur,  &  la  ujorc  crait  infaillible  pour  celles] 
qui  manquaient  à  l'honneur.  S'il  fe  trouvait,  dansi 
le  Teniple,  quelque  chofe  de  rongé  par  un  rati 
ou  une  fouris  ,  c'était  un  fîgne  de  la  colère  daj 
Ciel ,  qui  faifait  juger  qu'il  était  arrivé  quelque 
défordre  parmi  les  Jeunes  Religieufes.  On  recherj 
chait  les  coupables  ,  &  malheur ,  dans  ces  c\i\ 
confiances ,  à  celles  qui  étaient  foupçonnées  dd 
quelque  dérèglement.  On  ne  recevait ,  dans  ce  Mon 
naftere,  que  des  filles  de  Mexico  :  leur  clôture  duH 
rait  uu  an ,  au  bout  duquel  elles  fortaient  pour  (a 
marier. 

Les  Jeunes  garçons  dev.iîent  être  âgés  dedixJ 
huit  à  vingt  ans.  Ils  avaient  les  cheveux  coupa 
en  couronne  ,  &  ne  les  lailTaient  croître  que  Jufj 
qu'à  la  moitié  de  l'oreille ,  mais  plus  long  fur 
nuque  du  col  ,   Jufqu'à  les  pouvoir  mettre  eiJ 
treflTe.  Leur  nombre  était  de  cinquante ,  ôc  leoj 
clôture  ne  durait  qu'un  an ,  comme  celle  des  filles] 
mais  ils  étaient  aflujettis  ,  dans  cet  e{^Kf,i\ii 
^kK  rigoureufes  loix  de  la  chafteté ,  de  loi 
^  de    la  pauvreté.    Leur  office  particulier  c4 
de  (ervir  les  Prêtres  dans  tout  cecjui  concernait! 
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Lire.  Ils  balayaient  les  lieux  faints  *,  ils  fournif- 
faient  de  bois  le  brafier  qui  brûlait  fans  ceffe  de- 
vant la  grande  Idole.  La  mcdcftie  leur  était  re- 
coinmanjcefi  loigneufemeiit,  que  c'était  un  crime 
pour  eux  de  lever  les  yeux  devant  une  femme. 
On  les  employait  \  deitiander  l'aumône  -lans  les 
Imaiions  de  la  Ville.  Ils  marchaient  quatre  ou  fix 
leiifemble  d'-în   air  humble  «&   mortifie:  ;   cepen- 
dant s'ils  n'obtenaient  rien  de  la  charité  d'autrui,» 
ils  avaient  droit  de  prendre  ce  qui  leur  écait  né* 
celhtre  pour  fe  nourrir  -,  parce  qu'ayant  fait  vœu 
Ide  pauvreté  ,  on  fuppofait  leurs  beloios  toujours 
hrellaiis.  On  favait  d'ailleurs  que  leur  pénitence 
Iciait  continuelle  :  ils  étaient  chargés  de  fe  lever 
lia  nuit  pour  faire  retentir  les  trompettes  &  les 
[autres  inftrumens.    Ils   veillaient  fucceflivement 
Butour  de   l'Idole  ,  dans  la  crainte  que  le    bra- 
der ne    s'éteigiiit    j   ils    aiïiiljient    à   Tcncenle- 
nent  des    Prêtres  ,   après  lequel    ils    entraient 
fciiffi  dans    un  lieu  qui  leur  écait  deftiné  ,  pouc, 
l'y  tirer   du  fang   avec    des  pointes  aiguës ,  & 
l'en  f'-Qttet  le*   tempes  Jufqu'au   bas    des  oreil- 
es.   Leur    habit    était    un    cilice  blanc  ,   mais 
fort  rude. 
A  certaines  Fête»  de  l'aniyée  ,  les  Prêtres  du 
■id  T^rn^e  8c  tous  les  Jeunes   Religieux  du 
i'A)é^4f«  f  «'/Semblaient  dai)s  un  lieu  environné 
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■'  ■  de  fiéges,  armés  de  cailloux  pointus  &  d'autresBlfi"' ôraienc, 

Mexique,   lancettes^  avec  lefqueiies  ils  fe  tiraient,  depuisB|out du  plail 
l'os  de  la  Jambe  Jufqu'au  mollet,  quantité  de  fangB  Le  foin  c 
dont  ils  devaient ,  non  -  feulement  fe  frotter  leiBPrctres  ;  ma 
tempes  ,  mais  aufli  teindre  les  lancettes  -,  ils  lesBforine ,  &  dé 
fichaient  enfuite  dans  des  boules  de  paille ,  entreHfliwe  volonté 
les  créneaux  de  la  cour,  afin  que  le  peuple  JugeatBwœrrés  dans 
de  leur  ardeur  pour  la  pénitence.  Le  lieu  où  ilsBdeleurs  maifc 
fe  baignaient  ,  après  cette  opération  j  portait  ImIm  montagne; 
nom  d'Biapan  ,  qui  fignifie  eau  de  fang.  UneB^^^'^"^  ^eurs 
même  lancette  ne  fervait  jamais  deux  fois,  ilseiiBp^^"ej  d'autr 
avaient  un  grand  nombre  en  réferve.  Avant  le 
mêmes  Fêies  9  ils  jeûnaient  rigoureufement  cin 
ou  fix  jours  *,  ils  fe  réduifaient  à  Teau  ,  ils  dor 
maient  peu  ,  ils  fe  mortifiaient  le  corps  par  d 
fréquentes  difciplines.  Le  Peuple  avait  aufli  cMk  Ton  quartie 
ufage  aux  Procédions  folemncUes,  fur-tout  penBfopres  mains 
dant  la  Fête  du  ToxcoatI ,  ou  du  Jubilé.  LeurBrwtu  de  Ces 
difciplines  étaient    compofées   de  fil    de  mBpo^"'"^!  (es  p 
guey  j   toutes  neuves  ,  longues  d'une   braffe  Mk  lui  faire  de 
&   terminées   par  des  nœuds  ,  dont  ils  fe  donB^uelquautre  S 
naient  de  grands  coups  fur   les   épaules.  Quoi«ui  étaient  fa 
que  les  Prêtres  ne   fufïent  obligés,  par  aiicunBpagner  dans  u 
loi,   de  fe  priver  du  commerce  des  femmes  Bayant  une  efpè 
ils  y  renonçaient   dans    ces   grandes   occaiionsBdaiu  les  cérém 
&    quelques  -  uns     y   formaient    des    obftadeBPrêrre  domefti 
invincibles   par  des  blelïures  volonMirvS ,  qu'aient  fervi  d 
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lleurotaienc,  pour  quelque  temps,  i'ufage  &  le  nw 

mût  du  plaifir.  Mexique. 

Le  foin  des  funérailles  appartenait  aullî  aux 
I prêtres  -,  mais  leur  méthode  n'avait  rien  d'uni- 
forme ,  &  dépendait  prefque  toujours  de  la  der- 
nière volonté  des  mourans.  Les  uns  voulaient  être 
enterrés  dans  leurs  héritages,  ou  dans  les  cours 
de  leurs  maifons  j  d'autres  fe  faifaient  porter  dans 
les  montagnes ,  à  l'imitation  des  Empereurs  ,  qui 
avaient  leurs  tombeaux  dans  celle  de  Chapulte- 
peqiie;  d'autres  ordonnaient  que  leurs  corps  fuf- 
fent  brûlés ,  &  que  les  cendres  fuflent  enterrées 
dans  les  Temples  ,  avec  leurs  h  '  its  &  ce  qu'ils 
lavaient  de  plus  précieux.  Aufli-tot  qu'un  Mexi- 
Icain  avair  rendu  l'ame  ,  on  appellait  les  Prêtres 
Ide  Ton  quartier,  qui  le  mettaient  à  terre  de  leurs 
Ipropres  mains  ,  aflîs  à  la  manière  du  pays  ,   & 
Irevêtu  de  fes  meilleurs  habillemens.  Dans  cette 
Ipofture,  fes  parens  &  Tes  amis  venaient  le  faluer 
l&lui  faire  des  préfens-,  fi  c'était  un  Cacique  ,  ou 
quelqu  autre  Seigneur  ,  on  lui  offrait  des  efclaves, 
|(jui  étaient  facrifiés  fur-le-champ,  pour  l'accom- 
pagner dans  un  autre  monde.  Chaque  Seigneur 
pyam  une  efpèce  de  Chapelain  ,  pour  le  diriger 
dans  les  cérémonies  religieufes  ,  on  tuait  auffi  le 
Wtre  domeftique  &  les  principaux  Officiers  qui 
avaient  fervi  dans  la  même  maifon  ;  les  uns  pour 
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aller  préparer  un  nouveau  donûcile  à  leur  >I;u- 
Mexique,    tre,  les  autres  pour  lui  fcrvir  de  coxx^gr--  f>^  ^•'^, 
tait  dans  la  mène  vue  que  toutes  les  jiclicder,Ju 
mort  étaient  enrerrccs  avec  lui.  Si  cé.aÎL  un  Ca» 
pitninc,  on  faifait  autour  de  lui  des  amas  d'armes 
&  d'enfeignes.  Les  obréques  dutalent  dix  jours, 
&  fe  célébraient  par  un  mélange  de  pleurs  &  de 
chants.  Les  Prêt;  es  chantaient  une  forte  d'Office 
des    Morts  ,  tantôt  alternativement  ,    tantôt  en 
chœur  ,  &  levaient  plufieurs  fois  le  corps  avec 
un  grand  nombre  de  cérémonies.  Us  faiGiient  de 
longs  encenfemcns-,  ils  jouaient  des  airs  lugubtes 
fur  le  tanibour  &  la  fiûte.  Celui  qui  renait  le  pre» 
mier  rang,  était  revau  des  habits  de  l'Idole  que 
le  Seigneur  mort  avait  plus  particulièrement  ho 
notée  ,  Se  dont  il  avait  été  comme  l'image  vi 
vante  -,  car  chaque  Noble  repréfentait  une  Idole;  BMe  ^'"e 
Se  de-là  venait  rextrême  vénération  que  le  Peu-  "°"      ^°"^ 
pic  avait   pour  la  Noblefïe.  Lorfqu'on  brûlait  le 
corps  ,  un   Prêtre   recueillait   foigneufement  fes 
cendres,  &  fe  couvrant  d'un  hab^it  terrible,  il 
les  remuait  long-temps  avec  le  bout  d'un  bâton, 
Se  d'un  air  qui  répandait  la  frayeur  dans  louce 
l'adembléc. 

Loriqiie  l'Empereur  paraifTait    atteint    d'une 
maladie  mortelle,  on  mettait  des  niarquesrurlaB'"^P^^  ^ 

face  des  principales  Idoles,  &  cette  cérémonie!. ^J^j^^^'^" 
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l3iiraît  jufqii'à  (3  mort  qu  fa  guérifon  :  s'il  mou- 
rait, on    en   donnait  avis  auffi-     ■.  è  toutes   les   Mcxiqr.c^, 
Provinces  de  l'Empire,  non- feule' n.. ni  pour  ren- 
dre le  deuil  public  ,  mais  pour  convoquer  tous 
les  Seigneurs  à  la  cérémonie  des  funérailles.  Ccuî: 
(jiii  n'étaient  éloignés  que  de  quatre  Journées  du 
lieu  de  fa  mort ,   devaient  s'y  rendre    les  prc- 
Imiers  :  c'était  en  leur  préfence  ,  qu'après  avoir 
lavé  le  corps  &  l'avoir  oarfumé  ,  pour  I'  gj;^in- 
tir  de  toute  pourr'nire  ,  on  le  plaçait   aflïs  ft  - 
iinenatte  >  où  il  étau  veillé,  pendant  quatre  nuits, 
«vec  beaucoup  de  pleurs  &  de  gémiflemens.  On 
coupait  une  poignée  de  fes  cheveux ,  qui  fe  con- 
Ifervait  fous  une  garde  ,  ponr  Tufage  qu'on  en  de- 
vait faire  -,  on  lui  mettait   dans  la  bouche  une 
l^roiïe  émeraude  ,  8c ,  dans  la  pofture  où  il  était , 
Ion  lui  couvrait  les  genoux  de  dix-fept  couvcrtu- 
lies  fort  riches ,  dont  chacune  avait  fon  alludon. 
iPardelïus  on  attachait  la  devife  de  l'Idole ,  qut 
pic  l'objet  particulier  de  fon  culte  ,  ou  dont  U 
lavait  été  l'image.  On  lui  couvrait  le  vifage  d'un 
[marque  ,  enrichi  de    perles  &  de  pierres  pré- 
tieufes.  Enfuiteon  tuait ,  pour  preiiùete  vidtime  , 
jl'Officier   qui  avait  eu  l'emploi  d'entretenir  les 
pipes  &   les  parfums  du   Palais ,  afin  que  le 
[Voyage du  Monarque ,  dans  un  autre  monde,  ne 
fe  fît  point  dans  les  ténèbres ,  ni  fur  une  route 
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giM  _  j^,  où  Tuii   odorat   fut  bicfïc.   Alors  on  portait  lel 
iUcsiquc.    corps  au  grand  Temple,  8c  tous  ceux  qui  coin- 
pofaient  le  cortège  ,  étaient  obliges  de  donner  des 
marques    extérieures   d'afflidion  ,   par  des  ctis 
ou   des     chants    lugubres.     Les     Seignems    & 
les   Chevaliers  étaient  armés  i    &   tous   les  do- 
nicftiqiies  du   Palais    portaient    des  mades,  des 
cnfeigncs  &  des  panaches.   On   arrivait  dans  lal 
cour  du   Temple  ,    oii  l'on  trouvait    un   grandi 
bâcher  ,  auquel  les   Prctres  mettaient   le  feu  J 
^    pendant    que    la  flamme    s'y    répandait  ,  Ici 
Grand -Sacrificateur  proférait,  d'une  voix  plain-j 
tive  ,    des    prières  &    des    invocations.  Enfin 
lorfque  le  bûcher  était  bien  allumé ,  on  y  Jetri-j 
le  corps  ,    avec  tous  les  orncmens  dont   il  éDi:l 
couvert  •,    &  ,  dans  le  même  inftant  ,    chaaii 
y    jettait    nufîi    Tes    armes  ,    Tes   enfeignes   &j 
^out    ce     qu'on    avait    apporté    dans    le    con- 
voi.   On    y    Jettait    un    chien   ,    pour   annon- 
cer ,   par  Tes  aboiemens  ,  l'arrivée  de  l'EmpC' 
îeur  ,    dans    les    lieux    par    lefqueîs    il    devji:| 
pafTer.  C'était    alors   que   les    Prêtres   commen- 
çaient le  grand  facrifice.  Il  fallait  que  le  nor.ibre 
des  viLllu'ies  fût  au    moins    de   deux  cens.  Oui 
leur    ouvrait   la    poitrine ,  pour  en    arracher  Ici 
çcEur  j  qui  était  jette   aufîi-tot  dnns  le  feu,  &| 
îcs  corps  étaient  dépolés  dans  des  charniers ,  larJ 
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avaient  l'iioiineur  d'être  facrifiés  étaient  non-  Mcxiqqc, 
hfulemcnt  des  efclaves  ,  mais  des  Officiers  du 
Palais  ,  entre  lefquels  il  y  avait  auffi  plu- 
lleurs  femmes.  Le  lendemain ,  on  fe  radem- 
blait  }  après  avoir  fait  garder  le  hûch 
pendant  toute  la  nuit.  On  ramaflj  :  la  cfidr'- 
du  corps,  fur-tout  les  dents,  qui  ne  fe  cou 
fument  point  par  le  feu  ,  &  l'émcfaude  qu'on 
lavait  enfoncée  dans  la  bouche.  Les  Prârcs 
I  mettaient  ces  refpeilables  dépouilles  dans  un 
vafe ,  qu'ils  portaient  folcmnellement  à  la  mon- 
ngiie  de  Chapultepeque.  Ils  le::  y  renfermaient , 
avec  la  poignée  de  cheveux  qu'on  avait  coupés 
à  l'Empereur  le  jour  de  Ton  couronnement,  & 
qj'on  gardait  toujours  pour  cette  dernière  céré- 
niOTie,  fous  une  petite  voûte  ,  dont  l'intérieur 
était  rcvccu  de  peintures  bizarres.  Ils  en  bou- 
chaient foigneufement  l'entrée  i  &  pardeffus 
i!^  plaçaient  ur.e  ftatue  de  bois  ,  qui  re- 
prcfentait  adbz  naturelle  nent  la  figure  du 
ir.orr.  Les  folemnités  continuaient  l'efpace  de 
quatre  Jours  ,  pendant  lefquels  fes  femmes  , 
nés  filles  &  fes  plus  fidèles  Sujets  venaient 
faire  de  grandes  otïrandes  ,  qu'ils  mettaient 
devant  la  voûte  ,  fous  les  yeux  de  la  ftatue. 
iLs  cinquième   jour  ,   les    Prêtres  faifaient  n^n 
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facrifice  de  quinze  efclaves.  Le  vingtième,  M 

Mexique,   en  facrifîaient  cinq ,  trois  le  foixantieme  -,  &  neufl 

vingt  jours  après,  pour  terminer  la  cérémonie. 

Tous  ces  ufages  ont  fait  place  ,  par  degrés  1 

aux  inftcuâiions  du  Chriftianifme.  ' 
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CHAPITRE    IV. 

Uigurc  ,  Habillement  ,  Caraclere  , 
Ufages  ,  Mœurs  ^  Ans  ù  Langues 
des    Mexicains, 

jv^uoiQUE  l'efpace  d'environ  deux  (îécles  n'ait 
Ipii  metrre  beaucoup   de  changement   dans  les 
Qualités  naturelles  des  Mexicains  *,  la  domination 
|&  le  commerce  de  i'Efpagne  ayant  prefqu'en- 
Itieremcnt  changé  leurs  ufages  ,  il  D*eft  pas  fur- 
Iprenant  qu'une  il  grande  révolution)  dans  leurs 
Ihabitudes   morales ,  ait   eu    quelque    influence 
Ifur  le  fond  de  leur  caradere ,  &  fur  leur  figure 
Imêine ,  qui  dépendent  allez  fouvent  t   dans  les 
Ihommes,  des  occupations  &  du  genre  de  vie 
pis  lefquels  ils  fe  trouvent  engagés.  Aulïï  les 
Ipeintures  des  Hiftoriens  &  des  Voyageurs  dif- 
Ifcrent- elles  beaucoup  ,  fuivant  la  différence  des 
Itenips.  On  lit,  dans  les  premières  Relations,  que 
Iles  hommes  du  Mexique  étaient  d'une  taille  mé- 
diocre ,  &  plus  gras  que  maigres  *,  que  la  couleur 
jdeieur  teint  tirait  fur  celle  du  poil  de  lion-,  qu'ils 
lavaient  les  yeux  grands,  le  front  large,  les  narines 
fott  ouvertes ,  les  cheveux  gros  j  plats  &  divec- 
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■;  fement  coupés  -,  qu'ils  étaient  fans  baibe ,  ou  qui] 
Mciicjqe.  en  avaient  fort  peu ,  pvirce  qu'ils  fc  l'arrachaient 
ou  qu'ils  s'oignaient  la  peau  d'un  onguent  qui  l'em 
péchait  de  fortir.  Il  s'en  trouvait  peu  d'auŒ  blanc 
que  les  Européens.  Leur  ufage  commun  étaii 
de  fe  peindre  le  corps  ,  &  de  fe  couvrir  li 
tête ,  les  bras  &  les  Jambes,  de  plumes  d'oifeauxj 
ou  d'écaillés  de  poiffon  ,  ou  de  poils  de  tigres 
ou  d'autres  animaux.  Ils  fe  perçaient  les  oreilles^ 
,  le  nez ,  &  le  menton  même  }  pour  y  porter 
dans  de  grandes  ouvertures ,  des  pierreries ,  ou| 
de  l'or ,  ou  quelques  offemens.  On  y  voyait  aux 
uns,  les  ongles  &  le  beç  d'un  aigle  *,  aux  autresJ 
les  dents  mâchelieres  de  quelqu'animal ,  ou  desl 
arctes  de  divers  poifTons,  Les  Seigneurs  y 
portaient  des  pierres  très  -  fines ,  &  de  petits 
ouvrages  d'or   d'un  travail  fort  recherché. 

La  taille  &  la  couleur  des  femmes  étaient  peu 
différentes  de  c  des  hommes ,  mais  elles  e^ 
trctenaient  leurs  cheveux  dans  toute  leur  Ion* 
gueur,  avec  un  foin  extrême  de  les  noircir,  par 
diverfes  fortes  de  poudre  &  d'onguent.  Les  fera- 
mes  maiiées  fe  les  liaient  autour  de  h  tête,  & 
s'en  faifaient  un  nœud  fur  le  front.  L*ufage  des 
iîlles  était  de  les  porter  flottans ,  fur  le  fein  &  fur 
les  épaules.  A  peine  étaient-elles  devenues  mères» 
que  leurs  mammelles  croifTaient ,  jufqu'à  pouvoit 
çn  nourrir  les  enfans  qu'elles  portaient  fur  k 
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Ls.  Ellt^  mettaient  leur  principale  beauté  dans  S!!! 
L  petitefle  du  front  -,  &,  par  des  ôndlions  conti-  ^"^"1«ï*« 
liiuelles,  elles  faifaient  croître  leurs  cheveux  Juf- 
lijues  fur  les  tempes.  Il  ne  manquait  rien  à  leur 
Lopreté.  Elles  Ce  baignaient  fouvent  -,  Ôc  cette 
Ihabitude  était  H  forte  ,  qu'en  fortant  du  bain 
Icbaudi  elles  entraient  fans  danger  dans  un  bain 
Ibid,  pour  fe,  farder  enfuite  avec  un  lait  de 
Igtains  8c  de  femences  i  qui  fervait  moins  à  les 
lembellir  qu'à  les  garantir,  par  fon  amertume j 
delà  piquure  des  mouches»  &  d'autres  infedles. 

Le  commun  des  Mexicains  aVait  le  corps  & 
Iles  pieds  nuds ,  à  l'exception  des  Soldats ,  ^qui  > 
Ipouc  fe  rendre  plus  terribles,  fe  couvraient  de 
la  peau  entière  de  quelqu'animal ,  dont  ils  aju(^ 
taienc  même  la  tête  fur  la  leur.  Cette  parure , 
avec  un  cordon  de  cœurs,  de  nez  &  d'oreilles 
d'hommes  en  bandoulière,  terminée  par  une  tête 
qu'ils  y  portaient  fufpendue ,  leur  donnait  un  air 
de  férocité.  Les  Empereurs  mêmes  &  les  Seigneurs 
ne  fe  couvraient  que  d'une  forte  de  «manteau  , 
compofée  d'une  pièce  de  coton  quarrée  &  nouée 
fur  l'épaule  droite.  Ils  avaient,  pour  chauHure, 
des  fandales ,  alTez  femblables  à  celles  que  lei 
Efpagnols  nomment  apofloliques*  Sur  la  tête ,  ils 
ne  portaient  que  des  plumes ,  &  quelques  légers 
cordons  qui  fervaient  à  les  foutenir.  Les  femmes 
du  Peuple  étaient  auili  prefque  nues.  Elles  avaient 
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une  efpcce  de  chemife  5  ^  demi  -  manches ,  qui! 
Mexique.  Jgu,.  tombait  fur  les  genoux  ,  mais  ouverre  furj 
la  poitrine,  &  fi  mince,  qu'étant  aiuftée  fur  la 
peau,  à  peine  en  paraifTait-elle  diftinguée.  Ellesl 
ne  portaient  pas  d'autres  cocffures  que  leurs  che- 
veux, fur  quoi  les  Efpagnols  obferverent  qu'cllesl 
avaient  la  tête  plus  forte  &  le  crâne  plus  endurci] 
que  les  hommes. 

Si  l'on  confulte  des  relations  plus  modernesil 
tous  les  Mexicains ,  hommes  &  femmes ,  font 
naturellement  d'une  couleur  brune.  La  plupart 
font  d'alTez  haute  taille,  fur-tout  dans  les  Pro- 
vinces qui  regardent  le  Nord.  Ils  fe  garantiffentl 
les  joues  du  froid  &  de  la  piquure  des  mouches | 
en  fe  frottant  avec  des  herbes  pilées.  Ils  fe  bar^ 
bouillent  audi  d'une  terre  liquide,  pour  fe  raf-l 
fraîchir  la  tête ,  &  fe  rendre  les  cheveux  noirs 
&  doux.  «  Leur  habillement  confifte  aujourd'hui 
9>  dans  un  pourpoint  court ,  &  des  haut-de-chaulfesl 
9»  fort  larges.  Ils  portent  fur  les  épaules  un  man* 
«teau  de diverfes  couleurs,  qu'ils  appellent  tilmâ, 
9i 8c  qui,  padant  fous  le  bras  droit,  fe  lie  furl 
9>  l'épaule  gauche  par  les  extrémités.  Ils  font  chauf-j 
»  fés  ;  mais  ils  fe  fervent  de  focs ,  au  lieu  de  fou-j 
»  lier  s.  Jamais  ils  ne  quittent  leurs  cheveux,  quaiidl 
»la  pauvreté  les  obligerait  d'être  nus,  ou  de  le! 
«couvrir  de  haillons.    Les    femmes  percent  lel 
vguaipilj  qui  eftune  efpèce  de  fac  fous  la  colixnX 
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llfîne  étoffe  de  coton ,  à  laquelle  elles  eti  ajoutent 
jiune  autre  fur  les  épaules ,  lorfqu'elles  paraiflènt  Mexique^ 
pen  public.  A  l'Eglife,  elles  relèvent  la  dernière 
sjufqu'à  s'en  couvrir  la  tête.  Leurs  jupes  fonc 
pctroites,  ornées  de  figures  de  lions,  doifeaux, 
Dou  de  fleurs,  ^  comme  tapiflées,  en  plufieur* 
»  endroits ,  de  belles  plu:nes  de  canards.  Les 
«femmes des  Métis,  des  Noirs  &  des  Mulâtres» 
«qui  font  en  fort  grand  nombre  ,  ne  pouvant 
•prendre  l'habit  Efpagnol ,  8c  dédaignant  celui 
hides  Américains,  ont  inventé  le  ridicule  ufage 
ode  porter  une  efpèce  de  jupe  en  travers , 
pfurles  épaules  &  fur  la  tête.  Mais  leurs  tnaris ,  & 
Uleurs  enfans  du  même  fexe  ,  iîont  parvenus,  par 
Udegtés  ,  à  s'attribuer  le  droit  de  Aiivre  tous 
Ules  ufages  d'Efpagne ,  & ,  fans  pofTéder  aucun 
Uemploi,  ils  s'honorent  entre  eux  du  titre  de 
I»  Capitaine.» 

Un  des  premiers  Hiftoriens  attribue  aux  femmes 

iMexicaines  deux  pernicieufes  pratiques,  dont  la 

mute  8c  la  fanté  de  leurs  enfans  ne  pouvaient 

manquer  de  fe  reflentir.  Pendant  leur  grolTeffe, 

lies  fe  médicamentaient  les  unes  8c  les  autres 
^vec  différentes  herbes ,  qui  produiraient  d'auflî 
puvais  effets  fur  les  mères  que  fur  le  fruit  qu'elles 
portaient  dans  leur  fein  ^  &,  lorfque  les  enfans 
fcommençaient  à  voir  le  jour,  non-leulemeht  elles 
^'efForçaienc  de  leur  raccourcir  la  nuque  du  cou  ^ 
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L-L-_.  en  la  comprimant  vers  les  épaules ,  mais  elles  hl 
Mexique.  Haiem  ^3,^5  le  berceau  d'une  manière  qui  IVmpc. 
chair  de  croître.  On  n'en   rapporte  pas  d'autre 
raifon  qu'un  préjugé  naturel ,  qui  leur  faifait  atta- 
clicr  des  grâces  à  cette  diftbtmité.  A  peine  les! 
garçons  étaient  nés  ,  qu'on  appellait  un  Prêtre 
pour  leur  faire,  aux  oteilles  &  aux  parties  viriles, 
une  petite  incifion  de  laquelle  il  devait  couler! 
quelques  gouttes  de  fang.  Après  les  avoir  lavéîl 
lui-même ,  le  Prêtre  mettait  à  ceux  des  Noblesl 
Se  des  guerriers  une  petite  épée  dans  la  main 
droite,  &  un  petit  bouclier  dans  la  gauche.  Aux! 
enfans  du  commun  j  il  mettait  les  outils  de  ki 
profellion  de  leur  père.  Toutes  les  filles  rece- 
vaient des  inftrumens  pour  filer ,  pour  coudre  &j 
pour  d'aucres  occupations  de  leur  fexe.  Cétaitl 
la  rniere  qui  devait  les  nourrir  de  Ton  lait.  Mais  : 
quelque  accident  la  forçait  d'employer  une  nour- 
rice ,  elle  faifait  tomber  fur  fon  ongle  quelques 
gouttes  du  lait  étranger  ;  &  fi  fon  épailTeur  rem- 
péchait  de  couler ,  la  nourrice  était  reçue  fansl 
objeélion.  Une  fendue,  qui  nourrifiàit  un  enfant,! 
devait  toujours  manger  des  mêmes  viandes  jiifqu'àl 
ce  qu'il  fût  fevcé  -,  &  ce  temps  était  de  quatrel 
années  entières ,  pendant  lefquelles  Herréra  faitl 
admirer  l'amour  maternel,  qui  faifait  éviter  auxl 
femmes  toute  forte  de  commerce  avec  leursl 
itiaris ,  dans  la  crainte  d'uge  nouvelle  grodefreJ 

Il  ajouiel 


,È 

s  elles  il 
ii  l'cmpc" 
as  d'autre 
aifaic  atta- 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.  17) 

1(1  ajoute  que  celles  qui  devensienc  veuves  dans    m  m 

cet  intervalle  )  n'avaient  pas  la  liberté  de  fe  renia-  Mexique» 
lier.  Tous  les  enfans  étaient  foigneufement  recom- 
mandés à  la  protedion  des  Dieux.  On  faifaîc 
peine  lésines  offrandes,  des  vœux  &  des  facrifîces,  pouc 
un  PrètreHbr  fortune  &  Jeur  fanté.  On  leur  metraic  au 
tes  viriles, Hcou  des  billets  &  d'autres  amulettes ,  qui  cbn- 
ait  couler  Hteiiaient  des  figures  d'Idoles  &  des  caradleres 
tvoir  lavés Hmyftérieux. 

les  NoblesH  Chaque  Temple  avait  une  école,  oi\  les  jeunes 
is  la  niainKarçoiis  du  quartier  allaient  recevoir  les  inflruc- 
uche.  AuxHtions  des  Prêrres.  On  leur  apprenait ,  non-feule- 
utils  de  bHneiu  la  religion  de  les  loix,  mais  tous  les  exer» 
HUes  rece-Bces  qui  pouvaient  être  utiles  à  la  Nation ,  tels 
;  coudre  &H|ue  la  danfe,  le  chant ,  l'art  de  tirer  des  flèches, 
ixe.  CétaitBle  lancer  le  dard  &  la  zagaye,  de  fe  fervir  de 
iait.  Mais  liBcpée  &  d4.i  bouclier ,  &c.  On  les  faifait  coucher 
r  une  nour-Riuvent  fur  la  dure ,  manger  peu  ,  Se  fe  remuer 
e  quelquesBeaucoup.  Il  y  avait  un  Séminaire  particulier  pour 
seufans  Nobles,  où  lei^r  nourriture  était  portée 
le  leur  maifon.  Ils  y  étaient  inftr.uits  &  gouverner 
r  d'anciens  Chevaliers ,  qui  les  élevaient  dans 
plus  rudes  travaux  ,  &  qui  joignaient  à  leurs 
ns  de  grands  exemples  de  toutes  les  vertus, 
les  envoyait,  dès  leur  première  jeunefle,  au 
éviter  auxBiilieu  des  armées,  pour  y  porter  des  vivres  aux 
avec  leiitsBildacs.  Cet  emploi ,  qui  leur,  donnait  occafion 
e  grolïeireM  prendre  t^uelqu  idée  des  exercices  &  des  pé- 
llajouiel  Tomç  X^  S 
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rils  militaires  ,  fervait  aufli  à  faire  connaître  Icu 
Mexique,   vigueur,  leur  courage  &  leurs  inclinations.  IlJ 
trouvaient  fouvent ,  datis  ces  edais ,  le  moyen  de 
fe  diflinguer  par  des  adbions  d'éclat  ;  &  celui  qui 
était  parti  fous  un  vil  fardeau ,  revenait  quelque 
fois  avec  le  titre  de  Capitaine.   Après  le  cour* 
des  indruélions ,  ceux   qui  marquaient  du  penJ 
chant  pour  le  fervice  du  Temple»  entraient  danl 
le  monaftere  de  leur  fexe  s  8c  ,  s'ils  fe  deftinaieni 
au  facerdoce ,  ils  avaient  des  maîtres  particuiiersj 
qui  leur  apprenaient  les  fecrets  &.  les  cérémoniel 
de  la  religion.  Mais ,  lorfqu'ils  s'étaient  confad 
à  cette  profeffion ,  ils  devaient  y  perfévérer  j'ul] 
qu'à  la  vieillede. 

Les  filles  n'étaient  pas  élevées  avec  moins  d'iioj 
neur  &  de  retenue.  Des  l'âge  de  quatre  ans, 
les  formait,  dans  la  folitude,  aux  travaux  delei^ 
fexe,  à  la  pratique  de  la  vertu  *,  &  la  plupart i 
fortaient  point  de  la  maifon  de  leur   père  jul 
qu'au  temps  du  mariage*  On  les  menait  raremeJ 
aux  Temples.  Ce  n'était  que  pour  accomplir 
vœux  de  leurs  mères ,  ou  pour  implorer  le  fecoui 
des  Dieux  dans  leurs  maladies.  Elles  y  étaiei 
accompagnées  de  plulieurs  vieilles  femmes,  ^| 
ne  leur  permettaient  pointsJe  lever  les  yeux, 
d'ouvrir  la  bouche.  Jamais  les  jeunes  filles  &i 
garçons  ne  mangeaient  enfemble  »  avant  que  i 
(e  marier.  Les  Seigneurs  obfervaient  cette 
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iifques  au  fcrupule.  Leurs   niaifons    étant   fort 

irandes,  ils  y  avaient  des  jardlhs  8c  des  vergers,   Mexique. 

l'appartement  des  femmes  était  féparé  des  autres 

dijices.  Celles  qui  faifaient  un  pas  hors  de  leur 

ceinte  étaient  châtiées  féverement.  Dans  leurs 

pnenades   mêmes ,   elles  ne   devaient  jamais 

lauficr  les  yeux  ,  ni  tourner  la  rête  en  arrière. 

^Iles  étaient  punies  lotfqu'elles  quittaient  le  tra- 

lilfans  permidîon.  On  leur   faifait  regarder  le 

neiifonge  comme  un  Ci  grand  vice,  que,  pour 

me  faute  de  cette  nature  ,  on  leur  fendait  un  peu 

lèvre. 

L'Sge  de  fe  marier ,  pour  les  hommes ,  était 
higtatis,  8c  quinze  pour  les  jeunes  Biles.  Cette 
|ifémonie  fe  faifait  par  le  miniftere  d'un  Prêtre, 
^i  prenait  les  deux  parties  par  les  mains ,  en 
|ur  demandant  quelle  était  leur  intention  ?  Sur 
réponfe  du  jeune-homme,  il  ptenait  le  bord 
la  r«be  dont  il  devait  être  revêtu  pour  la 
|te,  &  le  bout  d'un  voile  que  la  jeune  fille  por- 
ItaulTidans  cette  occafîon,  il  liait  l'un  à  l'autra; 
,conduifant  les  mariés  à  la  maifon  qu'ils  devaient 
[biter ,  il  les  faifait  rourner  fept  fois  autoui;  d'un 
iitneau.  Rien  ne  manquait  alors  à  leur  union  : 
ais  ils  devaient  avoir  obtenu  la  permidion  de 
iirs  pères  &  celle  du  Capitaine  deieur  quartier. 
I leurs  pères  étaient  pauvrw,  ils  s'engageaient, 

S**  s 
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^ B  c^  Içj  quittant ,  à  leur  faire  part  du  bien  qui 

Mexique.  ,_^  I  .  ,    , 

pourraient  acqucim  *,  comme  les  pères ,  qui  éuicni 

riches ,  foignaient  au  bien ,  qu'ils  leur  donnaient 
la  promeflc  de  ne  les  jamais  lailTet  tomber  da 
la  mifcre.  Un  homme  avait  la  liberté  de  prendrBjl  y  avait  des 
plufieurs  femmes  i  & ,  quoique  la  plupart  n'eflperes  &  les  m 
euircnt  qu'une,  on  ne  s'étonnait  point  d'en  voiBuJte  pour  les 
quelques  uns  qui  n'en  avaient  pas  moins  de  ceiBles  fimilles  • 
cinquante.  Les  degrés  de  mère  &  de  fœurs  ctaiïiBpoJnt  la  maifon 
les  feuls  défendus.  On  n'a  point  connu  dTiomntcBdiangcr  d'état 
plus  délicats  fur  la  virginité.  Une  femme  fufpe(2Hle$  caraderes  qi 
était  renvoyée  à  fes  parens  le  lendemain  de  (i 
noces  i  &  celle  dont  le  mari  était  fatisfait,  reci 
vait>  ^  ce  titre,  des  préfens  &  des  honneurs  e: 
traordinaires.  Auffi  la  crainte  d'y  être  tromp 
faifait-elle  tenir  aux  hommes  i^n  compte  exai 
de  tout  ce  qu'ils  donnaient  dans  l'engagemeni 
^our  fe  faire  reftituer ,  jufqu'aux  moindres  bijou; 
iî  la  fagefle  de  leurs  femmes  ne  répondait  poii 
à  leurs  efpéranccs.  Apr^s  le  divorce,  il  leurctiBans  la  Province 
défendu  de  fe  rejoindre  fous  peine  de  monB'bbileté  de  fes 
mais  les  femmes  avaient  la  liberté  de  fe  reniarieBfs  pinceaux.   O 
lorfqu'elles  en  trouvaient  l'occafion,  &  ceux  doWjlles  des  biblior 
la  délkateûTe  allait  fi  loin  pour  les  filles,  prenaieBe  calendriers    j 
fans  peine  une  veuve,  ou  la  femme  lu'un^uiBrurlesanimauîi 
avait  répudiée,  Une  mère,  en  mariant  fa  fiUMuarries,  pljées 
lui  recommandait  particulièrement  la  pfop"'Biols,qu'Acoftati 

«'elles  contenaii 


Acofta  ne  pa 
art  avec  Jeque 
Ijiis  les  ténèbrej 
vait  trouvé  Je  1 
Kres.  Il  y  avait 
'3r  lefquels  on 
oite  des  ancien 
s  loix  &  les  ce 
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n  qii  ilSle  culte  d^s  Dieux ,  &  les  foins  intérieurs  de  fa i 

i  étJicnBmaifon.  \Jn  père  exhortait  fes  fils  à  bien  vivre  ^Icxii^uc, 
nnaicntljvec  lears  femmes ,  à  fe  rendre  aimables  à  leurs 
ber  danlvoilinSi  &  fur- tout  à  refpe(5ler  leurs  Supérieurs. 
prendrflll  y  avait  des  formules  d'exhortatior»  pour  les 
paît  lùAperes  &  les  mères  j  comme  des  régies  de  con- 
d'en  voilduite  pour  les  enfans.  Elles  fe  confervaicnt  dans 
s  de  ceiflles  familles  -,   &  les  jeunes  gens  ne  quittaient 
jpoint  la  maifon  paternel lfe\,  pour  s'établir  ou  pour 
(liangcr  d'état,  fans  en  prendre  une  copie  dans 
(S  caractères  qui  fervaient  d'écriture  à  la  Nation. 
Acofta  i>e  parle  Jamais ,  fans  étonnement ,  de 
art  avec  lequel  un  Peuple  ,  enféveli  d'ailleurs 
laiisles  ténèbres  de  l'ignorance  5c  de  la  barbarie, 
ivait  trouvé  le  moyen  de  fuppléer  à  i'ufage  des 
ttres.  Il  y  avait  au  Mexique  une  forte  de  livres  » 
ar  iefquels  on  perpétuait  non-feulement  la  mé-, 
oite  des  anciens  temps,  mais  encore  les  ufiges» 
sloix  &  les  cérémonies.  La  Ville  d'Amatitlan, 
leur  «fljans  la  Province  de  Guatimala ,  était  célèbre  par 
de  morBliabileté  de  fes  habitans  à  compofer  le  papier  &: 
remarie»  pinceaux.   Oi>  trouvait  dans  plufieurs  autres 
ceux  douilles  des  bibliothèques,  ou  des  amas  d'hiftoires, 
calendriers ,  &  de  remarques-  fut  les  planeieç 
fur  les  animaux.  C'étaient  des  feuilles  d'arbres, 
[uarries,  pliées  &  rafTemblées.  Quelques  Efpa- 
ptop«ijiiols,qu' Acofta  traite  depédans,  prirent  le^figure» 
elles  contenaient  pour  des  caractères  mag,t-: 


.irs  «aiîi 
d'homnii 
le  fufpe 
ain  de  f( 
fait ,  reo 
naeuts  e: 
re  trorap 
Tipte  exai 
gagemeni 
res  bijoui 
îdait  poil 


prenan 
qu'un  aui 
mt  fa  i 
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=:_ ques ,  &  livrèrent  au  feu  tout  ce  qu'ils  en  pureni 

Mexique,   jj^couvrir.  Les  plus  fenfés,  après  avoir  reconn 
l'erreur  d'un  faux  zèle ,  en  déplorèrent  beaucou 
les  effets.  Un  Jéfuite ,  dont  on  ne  rapporte  poin 
le  nom ,  affembla ,  dans  la  Province  de  Mexique] 
les  Anciens  des  principales  Villes ,  &  fe  fit  explij 
quer  ce  qu'il  y  avait  de   plus  curieux  dans  ui 
petit  nombre  de  livres  qui  leur  reftaient.  Il  y  vi 
pluficurs  de  ces  roues  qui  repréfentaieiu  leui 
ficelés,  8c  dont  on  a  donné  tin  exemple  d'aprè 
Carréri.  Il  y  admira  d'ingénieux  hyéroglyphes 
qui  repréfentaient  tout  ce  qui  peut  être  conç 
Les  chofes  qui  ont  une  forme  ,  paraiflaient  fouj 
leurs  propres  images  j  &  celles  qui  n'en  ont  poini 
étaient  représentées  par  des  caraderes .  qui  I 
fîgnifîaient.  Ceft  ainli  qu'ils  avaient  marqué  l'ann 
où  les  Efpagnols  étaient  entrés  dans  leur  pays,  ei 
peignant  un  homme  avec  un  chapeau  &  un  habij 
rouge  au  fîgne  de  la  roue  qui  courait  alors.  Mail 
ces  caraderes  ne  fuffifant  point  pour  expriiiiei 
toutes  les  paroles,  ils  ne  rendaient  quelafubi 
rance.  des  idées.  Cependant ,  comme  les  Mex^ 
cains  aimaient  à  faire  des  récits  &  à  conferver 
mémoire  des  événemens ,  leurs  Orateurs  &  Icwj 
Poëces  avaient  compofé  des  difcours ,  des  poéro 
&   des   dialogues ,   qu'on   faifait  apprendre  p 
GŒur  aux  enfans.  C'était  une  partie  de  l'édid 
tîon  qu'ils  recevaient  dans  les  Collèges ,  6c  toirn 
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les  traditions  fe  confervaient  par  cette  voie.  Lorf-  .i 

Lue  les  Efpagnois  eurenc  conquis  le  Mexique,  &    Mex^ue. 

Uf  furent  établis  >  ils  apprirent  aux  habitant  l'ufage 
des  lettres  de  l'Europe.  Alors  une  partie  de  ce 
(ju'ils  avaient  dans  h  mémoire  fut  écrite  avec 
toute  lexadlitude  qu'on  voit  dans  nos  livres.  Mais 
ils  n'ont  pas  laiflé  de  conferver  l'habitude  de  leurs 
anciens  caraâeres,  fur -.tout  dans  les  Provinces 

uloignées  de  la  Capitale. 
Il  était  défendu  au  commun  des  Mexicains 

I  d'élever  leurs  maifons  au  deflus  du  rez-de- chauffée, 
&  d'y  avoir  des  fenêt.es  &  des  portes,  La  plu- 
part n'étant  compofées  que  de  terre,  &  couvertes 
de  planches  qui  formaient  une  efpèce  de  plate- 
forme à  laquelle  tous  les  Hiftoriens  donnent  le 
nom  de  terrafle  ,  on  conçoit  que  la  commodité 
n'y  était  pas  plus  connue  que  l'élégance  j  dans  les 
plus  pauvres  néanmoins,  l'intérieur  était  revêtu  de 
nattes  de  feuilles.  Quoique  la  cire  Se  l'huile  fufTent  en 
abondance  au  Mexique,  on  n'y  employait^  pour 

I s'éclairer  ,  que  des  torches  de  bois  de  fapin.  Les 
lits  étaient  de  nattes  ou  de  fîmple  paille ,  avec 

Ides  couvertures  de  coton.  Une  grofie  pierre,  ou 
quelque  billot  de  bois ,  tenait  lieu  de  chevet.  Les 
lièges  ordinaires  étaient  de  petits  facs,  pleins  de 
feuilles  de  palmier.  Il  y  en  avait  aufïi  de  bois, 
niais  fort  bas  ,  avec  un  doflier  d'un  liffu  des  plus 

IgroITes  feuilles  ^  ce  qui  n'empêchait  point  que 

S  iv 
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•!î5  l'iifage  commun  ne  fût  de  s'afTeoir  à  terre ,  &  même  j 


Mcxiqae,   J'y  manger.  On  reproche  aux  Mexicains  d'avoir  été 
fort  fales  dans  leurs  repas.  Ils  mangeaient  peu  de 
chair;  mais  ,  quoiqu'ils  eullenc  du  dégoût  pour 
celle  de  mouron    &  de  chèvre  ,  parce  qu'ils  la  j 
trouvaient  puante,  ils  ne  rejcttaient  aucune  autre | 
efpèce  d'animaux  vivans.  Leur  principale  nour- 
riture était  le  mais,  en  pâte,  ou  préparé  avec! 
divers    alïaifbnnemens.    Ils  y   joignaient  toutes 
fortes  d'herbes,  fans  autre  exception  que  les  plus! 
dures  j  &  celles  qui  font  de  mauvaife  odeur.  Le  | 
plus  délicat  de  leurs  breuvages ,  était  une  com- 
.pofition  d'eau  Se  de  farine  de  cacao ,  à  laquelle! 
ils  ajoutaient   du  miel.  Ils   en  avaient  plufieurs 
autres  ,  mais  incapables  d'enivrer.  Les  liqueurs 
fortes  étaient  Ci  rigoureufement  défendues  que, 
pour  en   boire  ,  il  fallait  obtenir  la  permiflioii 
des  Seigneurs  ou  des  Juges.  Elle  ne  s'accordait  j 
qu'aux  vieillards   &  aux   malades,  à  l'exception 
néanmoins  des  jours  de  fête  8c  de  travail  public, 
où  chacun  avait  fa  mefure  ,  proportionnée  à  l'âge. 
L'ivrognerie  palîait  pour  le  plus  odieux  de  tous 
les  vices.  La  peine  de  ceux  qui  tombaier/t  dans 
l'ivrerte  ,  était  d'être  rafés  publiquement  j  & ,  pen- 
dant l'exécution  ,  la  maîfon  du    coupable  était 
abattue ,  pour  faire  connaître  qu'un  homme  qui 
avait  perdu  le  Jugement ,  ne  méritait  plus  de  vivre 
dans  la  Société  humain».  S'il  polïédait  quelque 
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office  pubik  j  il  en  était  dépouillé  ,  &  Tinter" 

diition  durait  jufqu'à  fa  mort.  Cette  loi  s'ctant  ^"**1"«». 

aftaiblie  depuis  la  conquête  ,  on  obferve  que  les 

Mexicains  font  aujourd'hui  les  plus  grands  ivrognes 

I  de  l'Amérique. 

Leur  ancienne  fobriété  n'empêchait  point  qu'ils 

I  ne  fulïenc  paffionnés  pour  la  danfe ,  pour  diverfes 

fortes  de  jeux  &  pour  les  tours  d'adrefle  &d'agi- 

Iké ,  que  l'Empereur  honorait  fouvent  de  fa  pré- 

Ifence,  &  pour  lefquels  on  diftribuait  des  prix. 

Chaque  Province  du  Mexique  ayant  été  réunie 

IkceASvement  au  corps  de  l'Empire,  il  n'eft  pas 

furprenant  qu'il  y  reftât  des  différences  confidé- 

rables  dans  les  loix  •&  les  ufages.   La  Religion 

était  l'unique  point   fur  lequel   il  paraît  que  la 

politique  des  Empereurs,  plutôt  que  le  penchant 

des  Peuples  ou  la  perfuafion  ,  était  parvenue  à 

faire  régner  l'uniformité.  A  l'égard  des  fucceflions, 

par  exemple ,  dans  la  Capitale  &  tout  le  relie 

de  fon  refTort ,  elles  fuivaient  les  degrés  du  fang. 

Le  fils  aîné  entrait  dans  tous  les  droits  de  fon 

père ,  lorfqu'il  était  capable   de  les  maintenir. 

Autrement    le  fécond  fils   prenait  fa  place,   & 

hil  n'y  avait   point  d'autre   mile  ,  c'étaient  les 

neveux  qui  fe  voyaient  appelles  à  l'héritage.  Au 

défaut  de  neveux,  on  appellaitles  frères  du  père. 

iS'il  n'en  refiait  point ,  fur-tout  entre  les  Seigneurs 

hui  JouifTaient  de  quelque  Gouvernement  par  le 
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droit  de  leur  n^TifTance  ,  tous  les  vaiïaux  avaient  1 
Mexique,  recours  à  la  voix  de  l'éledion, pour  faire  tomber 
leur  choix  fur  le  plus  digne,  dans  l'opinion  que 
l'intérêt  public  devait  l'emporter  fur  les  droits 
d'une  parenté  fort  éloignée.  Dans  le  pays  de 
TIafcala  ,  de  Guacoxingo  &  de  Cholula,  on  fui- 
vait  la  même  régie,  avec  cette  différence  >  quel 
celui  qu'on  fubdituait  au  véritable  fang  ,  était 
fournis  à  de  rigoureufes  épreuves. 

Le   Mexique   avait  une  forte  de  Seigneurs,! 
qu'H'" itéra  compare  aux  Commandeurs  de  Caftilîe, 
c*eft-à-dire  ,  qui  recevaient  de  la  faveur  du  Sou- 
verain ,  ou  pour  récompenfe   de  leurs  fervicesl 
des    terres  dont  ils  n'avaient  la  propriété  que 
pendant  leur  vie.  Il  y  avait  un  autre  Ordre,  qui 
fe  nommair  ,  en  langage  du  Pays,  les  grandes] 
Parentés  ,  Se  qui  était  compote  des  cadets  du 
premier  ordre.  Il  était  fubdivifé  en  quatre  autres 
clades  ,  qui    répondaient   aux   quatre   premiers 
degtés  de  parenté  ,  &  qui  tiraient  leur  didinâion 
du  plus  ou  moins  d'éloignement  de  leur  originel 
Tous  ceux  qui  defcendaient  le  plus  loin  ,  étaient 
compris  dans  la  quatrième  claffe.  Outre  le  droit 
de  pouvoir   fuccéder  aux   Chefs  de  leur  race, 
lorfqu'ils  y  étaient  appelles  ,   leur  NobleflTe  les 
exemptait  de  tributs,  La  plupart  étaient  employés 
dans  les  armées-,  &  c'était  parmi  eux  qu'on  choi* 
filTait  les  Ambafladeuts  ,  les  Officiers  des  Tri* 
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Ibunaux  de  Juftice  ,  &  tous  les  Miniflres  publics.  mi 

Les  Chefs  de  races  étaient  obligés  de  leur  fournir   Mexique. 
le  logement  &  la  fubfiftance.   . 

Tous  les  Caciques  Jouiflàient  du  droit  de  la 
Souveraineté  dans  l'étendue  de  leur  Domaine.  Ils 
(iraient  un  tribut  de  tous  leurs  Vadàux ,  fans  en 
excepter  cette  efpèce  de  Seigneurs ,  dont  les 
biens  ne  fe  tranfmettaient  pas  par  fucceilîon  ,  & 
qui  n'en  Jouiraient  que  par  la  donarion  de  l'Em- 
pereur. Les  Officiers  mêmes  payaient  le  tribut  de 
leurs  Offices ,  comme  les  Marchands  celui  de  leur 
commerce.  Mais  ils  n'étaient  pas  obligés  à  d'au- 
tres fervices  ,  tels  que  les  ouvrages  publics ,  le 
labourage  pour  les  Seigneurs ,  &  divers  alïï'jé- 
tilleraens  qui  étaient  le  partage  du  Peuple.  Ils 
avaient  même  entr'éux  une  cfpcce  de  Syndic  , 
choifi  dans  leurs  corps  ,  pour  traiter  de  leurs 
affaires  avec  les  Seigneurs  ,  &  pour  régler  an- 
nuellement leurs  comptes.  Le  plus  malheureux 
ordre  dès  tributaires  était  celui  des  laboureurs , 
(\m  tenaient  les  terres  d'autrui.  Ils  Ce  nommaient 
May e^ues.  Tous  les  autres  Vallaux  pouvaient  avoir 
des  terres  en  propre  ou  en  commun  j  mais  il 
n'était  permis  aux  Mayeques  que  de  les  tenir  en 
rente.  Ils  ne  pouvaient  quitter  une  terre  pour  en 
prendre  une  autre ,  ni  Jamais  abandonner  celles 
(]uîls  labouraient,  &  dont  ils  payaient  la  rente 
en  nature  ,  par   d'anciennes  conventions  ,  dont 
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5  l'origine  était  inconnue.  Leurs  Seigneurs  avaient  1 


Mexique,  ^y^  çyjj  j^  jurifdiâion  civile  &  criminelle.  Ils  fer- 
valent  à  la  guerre  ,  parce  que  perfonne  n'enérak 
exempt  ;  mais  on  apportait  beaucoup  d'attention 
à  ne  pas  trop  diminuer  leur  nombre  ,  &  le  befoin  j 
de  troupes  devait  être  fort  prefl'ant,  pour  faire 
oublier  que  les  Mayeques  étaient  ncceffaires  à 
l'agriculture. 

L'exemption  du  tribut  n'était  accordée  qu'aux  1 
enfans  qui  étaient  fous  le  pouvoir  de  leurs  pères, 
aux  orphelins ,  aux  vieillards  décrépits ,  aux 
veuves  &  aux  blelïés.  Il  fe  levait  avec  beaucoup 
d'ordre  ,  dans  les  villages  comme  dans  les  V^les.  1 
Le  plus  commun  était  celui  de  maïs,  defazéoles 
&  de  coton.  Les  Marchands  &  les  Ouvriers  le 
payaient  de  la  matière  ordinaire  de  leur  com- 
merce ou  de  leur  travail.  On  ne  l'impofait  point 
par  tête  >  mais  chaque  Communauté  avait  fa  taxe, 
qui  fe  divifait  entre  fes  membres  \  &  tous  les  par- 
ticuliers faifaient  leur  premier  devoir  de  payer  1 
leur  portion.  Les  tributs  des  grains  étaient  re- 
cueillis au  temps  de  la  récolte.  Ceux  des  Mar- 
chands &  des  Ouvriers  fe  délivraient  de  vingt  en 
vingt  Jours  ,  c'eft-à-diré ,  de  mois  en  mois.  Ainfi, 
l'on  portait  des  tributs  pendant  toute  l'année.  La 
même  régie  s'obfervait  pour  les  fruits ,  le  poi(ïon, 
les  oifeaux,  les  plumes  &:  la  vaiffelle  déterre, 
les  raaifons  des  Seigneurs  fe  trouvaient  fourniej 
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faiis  embarras  &  fans  interruption.  Dans  les  années 
ftéfiles  &  dans  les  maladies  contagieufes  »  non-  Mexique» 
feulement  on  ne  levait  rien  ;  mais  Ci  les  Vadaux 
d'un  Cacique  avaient  befoin  d'être  fecourus ,  il 
fournilïait,  ds  Tes  magaHnSjdcs  alimens  aux  plus 
pauvres  »  &  des  graines  aux  autres  pour  femer. 
Le  fervice  peifonnel  des  Mayeques  confinait  à 
bâtir  pour  leurs  Seigneurs,  &  fur -tout  à  leur 
porter  chaque  jour  de  l'eau  &  du  bois.  Ce  der- 
nier ofHce  était  réparti  entre  les  villages  &  les 
quartiers  j  de  forte  que  le  tour  de  chacun  ne  re- 
venait pas  fouvent.  S'il  était  queftion  d'un  édifice , 
ils  s'y  employaient  avec  autant  de  fatisfadion  que 
de  zèle.  Hommes  ,  femmes  &  enfans ,  ilr  man- 
geaient à  des  heures  réglées.  On  a  fouvent  ob- 
fervc  qu'ils  font  peu  laborieux ,  lorfqu'on  les  ap- 
plique feuls  au  travail ,  &  que  Hx  Mexicains ,  oc- 
cupés féparément  ,  avancent  beaucoup  moins 
qu'un  Efpagnol.  Comme  ils  mangent  peu  ,  leurs 
forces  femblent  proportionnées  à  leur  nourriture. 
Cependant,  lorfqu'on  trouve  le  moyen  de  les 
faire  travailler  cnfemble  ,  &  par  quelqu'intérêt 
digèrent  de  la  crainte  ,  ils  ne  perdent  pas  un 
inftant.  Leur  refped  étant  prefqu'égal  pour  leurs 
Caciques  &  pour  leurs  Dieux ,  ils  n'épargnaient 
pas  leurs  peines  dans  la  conftruâ:ion  des  Temples 
&  des  Palais.  On  les  voyait  fortir  de  leurs  villages 
w  lever  du  boleil.  Après  ^ivpir  laifllé  pafler  I^ 
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froid  du  matin  ,  ils  mangeaient  fobrement  queî- 
Mcxique.  ques  provifions  qu'ils  portaient  avec  eux.  Enfuite 
chacun  mettait  la  main  à  l'ouvrage ,  fans  attendre 
qu'il  ftit  preffé  par  l'ordre  ou  les  menaces  des 
Chefs ,  &  le  travail  eontinuait  jufqu'à  la  première 
fraîcheur  de  la  nuit.  La  moindre  pluie  leur  faifalt 
chercher  à  fe  mettre  à  couvert  ;  -parce  qu'étant 
nuds  ,  &  connaiffant  le  dangereux  effet  de  leurs 
pluies  >  ils  craignaient  d'y  être  long  temps  ex< 
pofés.  Mais  ils  revenaient  gaiement,  aufli-tôt  qu'ils 
voyaient  le  temps  s'éclaircir  \  8c  le  foir ,  retour- 
nant fans  impatience  à  leurs  maifons ,  ou  leurs 
femmes  leur  faifaient  du  feu ,  &  leur  apprêtaient 
à  fouper ,  ils  s'y  amufaient  innocemment  au  milieu 
de  leur  famille. 

Leurs  idées  fur  l'origine  des  chofes ,  avaient 
des  rapports  finguliers  avec  les  Livres  de  Moyfe. 
Ils  racontaient  que  Dfeu  avait  créé  de  terre  un 
homme  &  une  femme  ;  que  ces  deux  modèles 
de  la  race  humaine  s'étafit  allé  baigner  ,  avaient 
perdu  leur  forme  dans  l'eau  -,  mais  que  ieut 
Auteur  la  leur  avait  rendue ,  avec  un  mélange  de 
certains  métaux ,  &  que  le  monde  était  defcendu 
d'eux  s  que  les  hommes  étant  tombés  dans  l'oubli 
de  leurs  devoirs  &  de  leur  origine  ,  ils  avaient 
été  punis  par  un  déluge  univerfel,  à  l'exception  d'un  ! 
Prêtre  Américain  ,  nommé  Te^pi  ,  qui  s'était  mis 
avec  fa  femme  &  Tes  enfans ,  dans  un  grand  coftre 
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hi  bois  ,  où  il  avait  raffemblé  aufli   quantité 

Idanimaux  &  d'excellentes  femences  ;  qu'après  l'a-    Mexique 

Ib^ffement  des    eaux  ,  il  avait  lâché  un  oifeau 

Inommé  aura,  qui  n'était  pas  revenu ,  &  fuccedî- 

Ivement  pluHeurs  autres ,  qui  ne  s'étaient  pas  fait 

Irevoir  *,  mais  que  le  plus  petit ,  8c  celui  que  les 

iMexicains  eftiment  le  plus  pour  la  variété  de  Tes 

couleurs ,  avait  reparu  bientôt  avec  une  branche 

d'arbre  dans  le   bec.  Les  Prêtres  de  Méchoacati 

portaient  des  tonfures  ,  comme  ceux  de  l'Eglife 

iRomaine. 

Les  Peuples  de  la  Province  de  Mifléque  avaieoc 
lireize  langages  différens.  On  attribue  cette  étrange 
Ivariéré  à  la  difpofition  du  pays ,  qui ,  étant  rempli 
de  montagnes  fort  hautes  ,  rendait  le  commerce 
fort  difficile  d'un  canton  à  l'autre.  Les  Eipagnols 
jTont  trouvé  des  cavernes  &  des  labyrinthes  de 
plus  d'une  lieue  de  longueur  ,  avec  de  grandes 
places ,  &  des  fontaines  d'excellente  eau.  Dans  U 
partie  des  montagnes ,  qui  fe  nomment  aujourd'hui 
\Saint-Antoine  j  les  Américains  n'habitaient  que 
Ides  antres  de  dix  ou  vingt  pieds  de  circonfé- 
rence ,  qu'ils  paraiflaient  avoir  creufés ,  par  un 
long  travail  ,  dans  les  plus  durs  rochers.  On  re- 
marque deux  montagnes  d'une  hauteur  extraor- 
dinaire ,  qui  font  fort  éloignées  l'une  de  l'autre 
p3r  le  pied  ,  mais  dont  les  fommets  s'appro- 
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chent  Cl  fort ,  que  les  jardins  fautent  d'un  côté| 
Mexique.  ^  l'autre. 

Les  Tlafcalans  ,  dont  on  a  vanté  le  couMgel 
Se  la  fidélité  ,  n'avaient  pris  des  Mexicains  (]ue| 
l'horrible  ufage  de  facrifier  leurs  ennemis,  Se  d'enl 
manger   la  chair.   Il  paraît   même  qu'ils  ne  s'y 
étaient  accourûmes   que   par  repréfailies  ,  pouri 
rendre  à  ces  cruels  ennemis  le  traitement  quilsl 
ne    certaient   pas   d'en  recevoir.    On  a  vu  quel 
l'amour  de  la  liberté  avait  donné  naiil'ance  à  ieuri 
République  ,  &  que   la  valeur  &  la  juftice  en 
étaient  comme  lefoutien.  Les  Relations  Efpagnoles| 
s'étendent  beaucoup  fur  leur  caradere.  Ils  nian< 
geaient  peu  ,  de  leurs  alimens  étaient  trcs-légers.l 
I^a  plupart  étaient  indu(lrieux  ,  &  capables  d'api 
prendre  8c  d'imiter  tout  ce  qu'on  leur  nioncrait,! 
Ils  puniffaient  de  mort  le  menfonge  ,  dans  uni 
Sujet  de  la  République  *,  mais  ils  Ip  pardonnaient] 
aux  étrangers ,  comme  s'ils  ne  les  eudènt  pas  crus! 
capables  de  la  même  perfedlion  qu'un  Tlafcalan.1 
Auflî  tous  leurs  Traités  publics  s'exécutaient -il$| 
de  bonne-foi.  La  franchife  ne  régnait  pas  nioiiul 
dans  leur  commerce.  C'était  un  fujet  d'opprobre! 
entre  leurs  Marchands ,  que  d'emprunter  de  l'ar- 
gent ou  des  marchandifes ,  parce  que  l'empruntj 
expofe  toujours  à  Timpuiffance  de  rendre.  Ils  ché- 
riâàient  les  vieillards,  Ils  châtiaient  rigoureufe* 

menti 
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n  côtéB*'^"'  l'adultère  &  le  larcin.  Les  Jeunes  Seigneurs, 

,«ui  manquaient  de  refped  &  de  (oumiflîoii  pour  Mexique. 
lurs  pères ,  étaient  étranglés  par  un  ordre  fecret 
Sénat  )  comme  des  monflres  naidans  ,  qui 
luvaieot  devenir  pernicieux  à  l'Etat ,  lorfqu'ils 
laieiit  appelles  à  le  gouverner»  Ceux  qui  nui- 
ent  au  Public  ,  par  qutrlque  défordre  qui  ne 
rirait  pas  la  mort ,  étaient  relégués  aux  fron* 
res,  avec  défenfe  de  rentrer  dans  l'intérieur 
pays  ',  &  c'était  le  plus  honteux  de  tous  les 
limens ,  patce  qu'il  fuppoiait  des  vices  dont 
craignait  la  contagion.  On  faifait  mourir  »  avec 
traîtres ,  tous  leurs  parens  jufqu'au  feptieme 
gré,  dans  l'idée  qu'un  crime  (i  noir  ne  pou- 
lit  venir  à  l'efprit  de  perfonne  ,  s'il  n'y  était 
itté  par  l'inclination  du  fang.  Les  débauches 
i  blellènt  la  Nature  ,  étaient  punies  de 
rtj  comme  des  obftacles  à  la  propagation  des 
itbyens,  dans  le  nombre  dcfquels  la  Répu- 
li^ue  faifait  conHfter  toutes  fes  forces.  Entre 
jgjent.ilsBllefuJets  de  haine,  les  Tlafcalans  reprochaient 
>as  moiiisW  Mexicains  d'avoir  infedé  leur  Nation  de  ce 
ellable  vice.  L'ivrognerie  était  fi  rigoureu- 
ent  défendue  ,  qu'il  n'était  permis  de  boire 
iqneurs  fortes  >  qu'aux  vieillards  qui  avaient 
iifé  leurs  forces  dans  la  profeflion  des  armes. 
territoire  de  la  République  ne  produifant 
int  de  fel ,  ni  de  coton  ,  ni  de  cacao ,  ni 
Toms  XL  T 
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2  d'or  ,  ni  d'argent ,   il  n'y  avait  point  d'exc^ji 
Mexique,   ou   de  luxe   à   craindre   dans  h  bonne -che 
&  dans  les  habits.  Cependant  les  loix  y  avaici 
pourvu ,  en  défendant  de  porter  des  étoffes 
coton  ,   de  boire  du  cacao  ,  &  d'employer 
l'or  &  du  fel ,  lî  ces  richefïes  n'avaient  été  gi 
gnées  par  les  armes.  Les  Tlafcalans  n'étaicr 
nuds.  Ils  portaient  une  caniifole  fort  ''tr'^:^  : , 
collet  &  fans  manches,  avec  une  ou"'?rtiïre  poi 
y   padcr   la  tcte.  Elle  defreniJ.ii  julqujjx 
noux  -,  &  ,  pardefliis  ,  ils  av«tiei)t  une  forte 
foutane  d'un  tiilu  de  fîl. 
I  La    liberté   qui    régnait    à   Tlafcala  ,   & 

avantages  d'un  bon  Gouvernement ,  y  attira 
de  toutes  parts ,  quantité   d'étrangers  qui  du 
chaient  à   fe    garantir   de  la  tyrannie  de  le| 
CaciqiTS ,  ils  y  étaient  reçus  >  à  la  feule  coi 
tion  de  s'y  conformer  aux  loix.  Ori  y  compt 
parmi  la   NoblelTe ,  environ  foixante  Scigneii 
qui  s'étaient   mis   volontairement  fous  la 
teélion  de  la  République ,  en  qualité  de  valTa 
Elle  avait    des  Chevaliers  ,  qui   avaient  m 
ce  titre  pat  des  adtions  héroïques  ou  descj 
feils  falutaires  ,   &    qui  en  avaient  été  revi 
dans  le  Temple  cvec  beaucoup  de  cérémoi 
Les  rich   •   Â'iiiC   uiids  ob.'.»iaient  aufli  des 
tinâ:ions ,  qui  les  élevaient  par  degrés  à  la 
bielle.  M'ais  quelque  pauvre  que  fût  le  Nobii 
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ne  pouvait  exercer  aucun  oflhVc  mécanique.  Les  ^«  ■         ; 
Ifeuls  degrés  défendus  pour  le  mariage,  étaicnc    Mexi«iuc. 
ceux  de  mère  ,  de  fa'ur ,  de  tante  &  de  bcllc- 
merc.   L'héritage  ne   paiïait  point   aux   enfansi 
Lais  aux   frères    du    père  ,   <Sc   plufieurs   ficres 
pouvaient    épQufer    fucccffivcment    leur    belle- 
litur.    Non  -  feulement    les    loix    permerraienc 
lia  pluralité  des  femmes  ,    mais   elles  y  exhor- 
iiaient  ceux  qui  pouvaient  en  nourrir  plus  d'une, 
Xicotencal   en    avait   cinq  cens.    Cependant    il 
n'y  en  avait  que  deux  ,  qui   portaflent  le    titre 
d'époufe.    Elles  étaient  refpedtées  de  toutes  les 
lautres,  8c  leur  mari  ne  devait  pas  coucher  avec 
Le  concubine  ,  fans  les  avoir  averties.  Un  en- 
liant  était  plongé  dans  l'eau  froide  au  moment 
lile  fa  nailTance  &  les  femmes  $y  lavaient  auiïï 
fe  qu'elles  étaient  délivrées.  Rien  n'cfl  égal  à  l'at- 
Iteiiiion  qu'on  apportait  ï  les  faire  vivre  dans  la 
nodeftie  &.  la  propreté. 

Entre  les  flèches  qu'ils  portaient  dans  leur 
arquois,  ils  en  avaient  deux,  qui  repréfentaienc 
deux  Fondateurs  de  leur  Ville.  Ils  en  tiraient 
ll'îbord  une  j  & ,  s'ils  tuaient  ou  blelïaient  quelque 
tnnemi,  c'était  un  heuceux  préfage.  L'inutilité 
BU  premier  coup  pafTait  pour  un  mauvais  augure» 
nais  chacun  fe  faifait  une  loi  d'honneur  de  re- 
freiidre  fa  première  flèche  ,  &  ce  préjugé  coa- 
fibuaii  fouvenc  à  la  vidoire, 

T  ij 
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Les  extravagances  de  leur  polyîhéifme  ne  les 
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Mexique.,  empêchaient  pas  de  reconnaître  un  Dieufupérieur, 
mais  fans  le  délîgner  par  aucun  nom.  Ils  ad- 
mettaient des  récompenfes  &  des  peines ,  dans 
une  autre  vie ,  des  efprits  qui  parcouraient  l'air, 
neuf  cieux  ,  pour  leur  demeure,  &  pour  celle 
des  hommes  vertueux  après  leur  mort.Ilscroyaient 
la  terre  plate  ^  & ,  n'ayant  aucune  idée  de  la  ré- 
volution des  corps  céleftes ,  ils  étaient  perfuadés 
que  le  Soleil  &  la  Lune  dormaient  tous  les  Jours, 
à  la  fin  de  leur  courfe.  C'étaient ,  pour  eux ,  le  Roi 
8c  la  Reine  des  étoiles.  Ils  regardaient  le  feu 
comme  le  Dieu  de  la  vieillefTe ,  parce  qu'il  nyBwntagieufe  ,  c 
a  point  de  corps  qu'il  ne  confume.  Le  mondeH^f^"'  furpris  c 
était  éternel ,  dans  leurs  idées  j  mais  ils  croyaient .■'ùr  une  haute  i 
fur  d'anciennes  Traditions  ,  qu'il  avait  changéB'"'P  )cune  fille 
deux  fois  de  forme  -,  l'une  par  un  déluge  j  & 
l'autre  par  la  force  du  vent  &  des  tempêtes. 
Quelques  hommes,  qui  s'étaient  mis  à  couvert! 
dans  les  montagnes ,  y  avaient  été  convertis  enj 
finges  ',  mais ,  par  degrés  ,  ils  avaient  repris 
figure  humaine ,  la  parole  &  la  raifon.  La  terri 
devait  finir  par  le  feu  ,  &  demeurer  réduite  e 
cendres ,  Jufqu'à  de  nouvelles  révolutions  qu'il 
faifaienr  profeffion  d'ignorer. 

Les  Otomies ,  que  leur  haine  pour  les  Mexi, 
cains  ,  le  féjour  de  leurs  montagnes  &  leur  an 
cienne  iimplicité  j  femblaient  devoir  préferve™''"^  '^s  voulaiei 

pvaient  quei<j 
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liu  barbare  ufage  d'immoler  des  vidtimes  humai. 
nés,  font  ceux  qui  l'ont  conlervé  les  derniers, 
après  l'avoir  reçu  de  leurs  ennemis.  Us  ne  facri- 
fiaient ,  ï  la  vérité  ,  que  les  captifs  qu'ils  faifaient 
dans  leurs  guerres  j  mais  ils  les  hachaient  en  piè- 
|ces,qui  fe  vendaient  toutes  cuites  dans  les  Bou- 
cbies  publiques.  Quelques  Mifïionnaires  Efpa- 
hnols  ,  qui  s'étaient  hafardés  à  vivre  parmi  eux 
Ipour  les  inftruire  ,  commençaient  à  s'applaudir  du 
liccès  de  leur  zèle ,  lorfque  ,  dans  une  maladie 
Icontagieufe  ,  qui  faifait  beaucoup  de  ravage ,  ils 
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e  mondeH^'^"^  furpris  de  voir  toute  la  Nation  raflemblée 

,^Qygig„tHfur  une  haute  montagne  :  c'était  pour  y  facrifier 

it    chanecH""^  ]eune  fille  à  leurs  anciennes  Divinités.  Les 

Inee  &BW'^^f'r»'3i''es  s'efforcèrent  envain  de  les  arrêter  j 
on  leur  répondit ,  qu'en  embraflant  un  nouveau 
ulte ,  l'ancien  ne  devait  pas  être  oublié  -,  &  la 
jeune  fille  eut  le  fein  ouvert  à  leurs  yeux.  Aprèâ 
facrifice ,  tous  les  Otomies  revinrent  tranquil- 
|eiiienr  à  l'inftrudion.  La  plus  linguliere  de  leurs 
oiituniej ,  était  celle  qui  regardait  les  mariages  : 
s  vivaient  librement  avec  tontes  les  femmes  , 
Iqu'au  jour  qu'ils  choiiîflTaient  pour  Ce  marier  5 
les  MexiM^'^'  'o' Qu'ils  étaient  déterminée  à  rengagement 
leur  anfri'^83^  '  i^s  pallaient  une  nuit  avec  la  femme 
oréfervei"^  ils  voulaient  faire  leur  époufe  -,  &  s'ils  lui 
nouvaient  quelque  défaut ,  ils  étaient  libres  de  la 
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—— L'  renvoyer  :  au  contrnire  >  s'ils  déclaraient  le  len^Bjque ,  on  ne 

Mexique,  ciemain  ,  qu'ils  en  fuflent  contens,  il  ne  leur  étaitBiiniique  que  c 
plus  permis  d'en  prendre  iine  autre  -,  alors  ils  com,H«Jus  zélés  que 
mençaienc  à  faire  péuirence  de  tous  les  péchés  doHpfuples ,  dit-ii 
leur  vie ,  fur-tout  des  libertés  qu'ils  avaient  priiesHffdaves  fort  f( 
avec  d'aucr'es  femmes.  Elle  conliftait  à  fe  priver  ,H|ji)'à  préfent  Ij 
pendant  vingt  ou  trente  jours  ,  de  tous  les  plaififsHutinqué  j  mais 
des  fens ,  à  fe  purifier  par  des  bains ,  &  à  fe  tirecHiits  bien  difcii 
du  fang  des  oreilles  &  des  bras.  La  femme  exer^lç pays ,,  fur  - 1 
çait  aufîi  toutes  ces  rigueurs  fur  elle-même  -,  enfuiti 
ils  fe  rejoignaient  pour  vivre  enfemble  julqu'à 
mort.  Il  paraît  néanmoins  que  cette  loi  ne  regar- 
dait que  le  Peuple  ,  car  les.  Chefs  de  la  Natioi 
avaient  pluficurs  femmes. 
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•    Carréri    obferve    que    l'induftrie   des  Mex«^  les  Métis 
Clins  d'à  jjourd'hui  jdirtere  beaucoup  de  celle  deMlfulfirait  de 
anciens  ,   qui   cultivaient   les    Arts  avec  autaiiMre,  du  pJom 
de  fuccès  que  de  Roûr.  Ils  font  j)longcs  à-préfenMîuceur  &  Je 
dans  l'oiliveiéj  cependant  lepêtSt  nombre  de  ceuMprcventiou  dai 
qui  s'attachent  au  travail,  prouve  encore  qu'ils nS^iie  Iq^  fiuro 
fonr  pas  fans  talens  -,  les  uns  compofcnc  pIufîeurBcliefles.  L'im 
forces  de  figures ,  avec  des  plumes  de  diftércnteBell  devenue  "fi 
couleurs  ,  fur-tout  avec  celles  d'un  oifeau  ,  qiiBvoit  pader  un 
les  El'pagnols  nomment   Chuppaflore   ou  5wiv«terres  &  dans 
fMir.  D'antres  travaillent  fort  délicatement  en  boisfc  ne  fortenc  ni 
mais  Va  plupart  ne  font  propres  qu'aux  plus  vilsrraHjfpagiiols. 
vaux ,  où  U's  Efpagnols  ne  cefTent  poin,t  de  les  ùM   L'autorité 
ployer. 
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't^  l'égard  de  l'état  aftuel  des  Efpagnols  au  Me-  <mm 


Lue,  on  ne  peut  citet  un  témoignage  plus  au-    Mexique, 

nique  que  celui  de  Corrcal ,  l'un  des  Sujets  leg. 
Ilus  zélés  que  rEfpagne  ait  Jamais  eus.  Tous  ces 
IPeuples  »  dit-il,  que  nous  regardions  comme  des 
Itfclaves  fort  fournis ,  confpirent  notre  perte.  Tuf- 
Là  préfent  la  hardiefTe  &  les  forces  leur  onc 
|iin(|ué  ;  mais  je  fuis  fiîr  qu'avec  quelques  trou- 
Ipes  bien  difciplinées  ,  qu'on  ferait   entrer  dans 
Ile  pays ,,  fur -tour  par  Cajia-Ricca  y  où  font  les 
jimcricains.  j    que   nous    nommons    Bravos    ou 
miios  de  Guerra ,  &  du  côté  de  Guatimala  ,  en 
Ifuivant  la  côte  de  l'une  ou  de  l'autre  mer ,  on 
leïçitérait  tout-d'un-coup  à  la  révolte ,  non-feu- 
llemeiu  les  anciens  Naturels ,  les  efclaves  Nègres 
|j(  les  Métis ,  mais  une  partie  même  des  Créoles. 
Illfuffîrait  de  leur  fournir  des  armes,  de  la  pou- 
Idre ,  du  plomb ,  &  de  les  traiter  avec  affez  de  • 
puceur  &  de  délîntérellemeni ,  pour  leur  ôter  la 
Iprcvenciou  dans  laquelle  ils  font  tous  aujourd'hui , 
l(]l)e  les  îluropéens  n'en   veulent  qu'à  leurs  ri- 
Ichelïes.  L'impatience  de  voir  finir  leur  cfclavage 
ell  devenue  fi  vive  ,  que  tous  les  jours  on  en 
Ivoit  pader  un  grand  nombre  dans  l'inrérieur  des 
Iterres  &  dans  des  montagnes  inacceffibles ,  d'où 
lilsne  fortenc  plus  que  pour  malîàcrçr  les  voyageurs . 
prpagtiols. 
L'aytoritç  royale;  eft:  cpmiTie.  anéantie,,  par  rin«- 

X  iv.. 


M,'- 
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f.')tiable  avidité  de  ceux  qui  font  établis  pour  lal 
"^"c.    |;,ytg„j,.^    j)jn5    l'éloignemeni    où    les   Ofliciers 
Royaux  fe  voient  du  Prince  >  ils  ne  confultentl 
que  leur  intérêt  pour  l'interprétation  des  Loix.l 
Les  Vice-Rois  font  d'intelligence  avec  les  Minlf. 
très  fubalternes.  Us  cpuifent  les  Peuples  par  leurs! 
exactions  )  ils  vendent  la  juflice*,  ils  ferment  les! 
yeux  &  les  oreilles  à  tous  les  droits.  On  voit  dcj 
toutes  parts  une  infinité  de  miférables  que  l'indi- 
gence réduit  au  défefpoir,  8c  qui  font  retenrirl 
inutilement  leurs  plaintes.  L'ignorance  eft  égale  ï\ 
l'injudice  &  à  la  cruauté.  «  J'ai  vu  porter  ,  dans 
•  le  même  Tribunal  &  prefque  à  la  même  heure, 
onine  même  Sentence  fur  deux  cas  dircâ:ement 
»oppofés.  Envain  s'efforça-t-on  d'en  faire  com- 
»  prendre  la  différence  aux  Juges.  Cependant  le 
»  Chef  ,  fortant  enfin  des  ténèbres  ,  Ce  leva  fur 
«  Ton  fiége  ,  retrouflà  fa  mouftache ,  &  jura  par  la 
»fainte  Vierge  ,  Se  pat  tous  les  Saints,  que  les 
y^  Luthériens  Anglais  lui  avaient  enlevé,  parmifes 
Si  livres ,  ceux  du  Pape  Juftinien ,  dont  il  fe  fervait 
»  pour  iuger  les  caufes  équivoques  •-,  mais  que  fices 
»  chiens  reparaillaient  dans  la  Nouvelle-Efpagne, 
»  il  les  ferait  brûler  tous.  33 

D'une  fi  mauvaife  admniiftration  ,  il  réfulte, 
que  les  places  importantes  font  mal  munies,  pref- 
que  fans  foldats ,  fans  armes  &  fans  magafins.  Les 
tioupes  n'ont  point  de  paie  réglée  s  leur  reflourcc 
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U  de  piller  Jes  habitans-,  Jamais  on  ne  les  forme 
I l'exercice  des  armes,  à  peine  font-elles  vêtues*,   M"K«. 
LlTi  les  prendrait-on  moins  pour  des  foldats  que 
Lur  des  mendians  ou  des  voleurs.  Les  fortifica» 
Irions  font  abfolument  négligées  ,  parce  que  la 
iNoovelle  -  Efpagne  n'a  point  d'Ingénieurs  -,  elle 
lii'eft  pas  mieux  fournie  d'Artifans  pour  les  ouvra- 
is militaires ,  &  pour  les  befoins  les  plus  com- 
muns. On  n'y  trouve  perfonne  qui  fâche  faire  un 
inftrument  d^  Chirurgie.  La  fabrique  de  ceux 
y  regardent  les  Mathématiques  &  la  Navigation , 
c'y  eft  pas  moins  ignorée*,  le  commerce  même 
fcyconlifte  que  dans  l'art  détromper,  parce  qu'il 
p point  de  réi^Ies  bien  établies  ,  ou,  s'il  en  rede 
pciennes ,  elles  font  méprifées.  Le  quint  de  l'or 
îde  l'argent ,  qui  doit  entrer  dans  les  coffres  du 
|ioi,e(l:  continuellement  diminué  par  la  fraude; 
I  ne  revient  point  au  tréfor  un  quart  de  fes  droits. 
les  Gouverneurs  ,  leurs  Officiers  &  les  riches 
focians ,  fe  prêtent  la  main  pour  fupprimer  les 
Prdonnances  Royales  9  ou  pour  les  faire  tomber 
Ins  l'oubli.  De-là  viennent  tous  les  avantages 
jueles  Français  &  les  Anglais  tirent  des  établilïe- 
jicns  Efpagnols  pour  leurs  propres  Colonies.  La 
[lupart  des  enrégiftremens  font  faux  dans  les  Ports 
jipagnols;  un  pa(ïe-port  des  Officiers  Royaux 
lit  paHer  coures  forces  de  marchandifes  à  la  vue 
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de  ceux  qui  n'ignorent  pas  Timporture.  Les  Curésl 
Mexique,  ^  jg^  Religieux  fe  mêlent  aufii  de  commerce,! 
avec  d'autant  plus  de  licence  &  d'impunité,  qu'ilsj 
fc  font  redouter  par  la  fainteré  de  leur  miniftereJ 
&  par  l'abus  des  armes  Eccléfiaftiques.  Ils  arraJ 
çhent  d'ailleurs  des  Américains  tout  ce  quç  ces! 
malheureux  gagnent  par  leur  travail.  Rien  n'eftl 
égala  leur  avidité  ,  que  leur  luxe,  leur  paflîonem-| 
portée  pour  le  plaidr ,  Se  leur  profonde  ignoran- 
ce :  auflî  tous  les  Mexicains  qu'ils  paraiflent  coiiJ 
vertir  ,  n'en  demeurent-ils  pas  rnoins  Idolâttesj 
Les  Créoles  ne  font  pas  mieux  ipftruits  *,  mais  ils 
font  ignorans,  fans  honte,  &  les  idées  qu'ils  onti 
des  chofes  divines  &  humaines ,  font  égalemeiid 
ridicules.  Si  Ton  y  joint  lardeur  du  climat ,  qui] 
Içur  brûle  fouvent  le  cerveau ,  dit  Corréal ,  on  dira 
d'eux ,  fans  injuftice ,  qu'ils  n'ont  prefque  pas 
fens  commun.  Il  leur  eft  défendu  d'avoir  des  livres] 
& ,  dans  toute  la  Nouvelle-  Efpagne ,  on  en  voii 
très-peu  d'autres  que  des  Heures,  des  Miffeisi 
des  Bréviaires  faj^  Un  Créole  qui  meurt ,  çroiij 


(a)  Le  hafard',  dit  Corréal  ,  fit  tomber)  un  jour 
les    Mctamorphofes    d'Ovide    entre    les     mains  d'un 
Qéole.   Il    remit   ce    Livre  à    un  Religieux  ,  qui  ncj 
l'encendait  pas  mieux.  >  de,  <^ui   Ht  croire  au;:  h«liiun 
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ame  en  fureté  ,  lorfqinl  a  laide  de  grofïes 
Ifommesà  i'Eglife.  Ses  créanciers  &  (ts  parens  font  Mexique, 
■louvent  oubliés  *  &  la  plus  grande  partie  des  biens 
Ipde  toujours  aux  Couvens.  Enfin  le  déforJre 
Itllli  général  ,  &  fes  racines,  qui  font  la  fenfiia- 
Itié , l'avarice  &  l'ignorance,  ont  acquis  tant  de 
Iforce  depuis  deux  fiécles ,  que  tout  le  pouvoir 
liies  hommes  n'y  pouvant  apporter  de  remède,  & 
|li  nature  même  du  mal  ne  permettant  point^d'en 
|(fp;ter  du  Ciel ,  il  ne  faut  pas  douter  que  les  atiai- 
jres  des  Efpagnols  ,  dans  cette  grande  partie  de 
jleurs  établilïèmens ,  ne  foienç  menacées  de  leur 
liuine. 

Entre  les  raifons  de  cette  extrême  décadence ,; 

lil  faut  aufïï  compter  U  haine  qui  fubfifte  depuis 

long- temps  entre  les  Efpagnols  venus  de  l'Europe 

[aies  Créoles.  Elle  vient ,  dans  ceux-ci ,  dju  chagrin 

qu'ils  ont  de  fe  voir  exclus  de  toutes  fortes  d'em- 

Iplois.  Il  efl  inoui  qu'on  pi:enne  parmi  eux  des 

IGouverneurs  &  des  Juges.  Quoiqu'il  s'y  trouve 

Ides Cartez,  des Gironnes  ,  des  Alvarado ,  des  Guz-? 

Iniaiis ,  c'efi:-à"dire  ,  des  familles  réellement  del- 

Icendues  de  tous  ces  grands  Capitaines  j  ils.  font 


Idc  la  Ville  que  c'était  une  Bible  Anglaife.  Sa  preuve 
rtiit  les  figures  de  chaque  Mctamorphofe  ,  qu'il  leur 
Imontrait  en  difant  ;  voflà  comme  ces  ckicns  adorent 
\lt  diable  qui  les  change  en  bstes. 
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^rmr^SSSi  regardés ,  des  Efpagnols  Européens,  comme  ^  demi- j 
Mexique,    barbares ,  &  incapables  des  foins  du  Gouvernement, 
D'un  autre  côié  ,  ceux  qui  arrivent  d'Efpagne  ,1 
ne  reconnaiiTant  point  leurs  ufages  &  leurs  goûtsl 
dons  les  Ciéoles ,  s'attachent  de   plus-en-plus  à 
cette  opinion ,  &  perfiftent  non-feulement  aies 
éloigner  de  toutes  les  charges  publiques ,  mais  à 
redouter  leur  non.bre ,  qui  peut  faire  appréhen- 
der qu'avec  de  juftes  fujets  de  reflèntimer.t,  ils 
ne  tentent  un  jour  de  fecouer  le  joug.  Gage  eft 
perfuadé  que  tôt  ou  tard  cette  feule  divifion  fera 
perdre  une  li  belle  conquête  à  l'Efpagne.  Il  eft  aufli 
aifé ,  dit-il ,  de  foulever  les  Créoles  que  les  Améri- 
cains. Il  leur  a  fouvent  entendu  dire  qu'ils  aime- 
raient mieux  fe  voir  fournis  à  tout  autre  pouvoir,! 
qu'à  celui  de  l'Efpagne. 

Ce  mépris  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  venu' 
d'Efpagne  s'eft  répandu  jufqu'à  l'Eglife  :  rate» 
ment  un  Créole  eft  pourvu  d'un  Canonicat,  &] 
bien  moins  d'un  Evcché.  Dans  les  Couvens  mê- 
mes ,  on  s'eft  long  temps  efforcé  d'abaifïèr  les 
Créoles  ip'on  y  avait  reçus ,  de  peur  que  par  le 
mérite  ou  le  nombre  ,  ils  ne  l'emportaflent  fur 
les  Efpagnols.  Quoiqu'on  ne  pût  fe  difpenfer 
d'en  admettre  quelques-uns  ,  tous  les  Supérieurs 
étaient  envoyés  d'Hfpagne.  Cepenr'ant  ,  peu 
d'années  avant  les  obfervations  de  Gage  ,  les 
Créoles   avaient  pri$  l'afcendanc   dans  plufteurt 


,  les 
)Iufieurt 
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|p(ovinces,&  s'étaknt  tellement  multipliés  j  qu'ils  ^  __^   _^ 
jyâieiic   refufé   de   recevoir   les    Religieux    qui  Mexique. 
Uaienc  de  l'Hurope.  Dans  la  Province  de  Mexi* 
Le,  qui  a  des  Jacobins,  des  Auguftins,  des  Cor- 
llelicrs,  des  Carmes  ,  des  Pères  de  la  Merci  & 
des  Jéfuites ,  il  n'y  avait  que  les  Jcfuites  &  les 
Carmes  qui  eudent  confervé  la  fupériorité  aux  Euro- 
Ips,  en  faifant  venir  annuellement  d'Efpagne 
deux  ou  trois  recrues  de  leur  Ordre.  La  dernière 
Lue  Gage  vit  arriver  pour  les  Religieux  de  la 
Merci ,  vécue  en  fl  mauvaife  intelligence  avec  les 
Créoles ,  qu'à  l'éleftion  de  leur  Provincial  com- 
\mn ,  ils  en  vinrent  aux  mains,  prêts 'à  s'entre- 
nier ,  Ci  le  Vice-Roi  ne  fe  fût  tendu  à  leur  Affem- 
tlce,  &  n'en  eût  mis  quelques-uns  dans  les  chaî- 
nes. Les  Créoles  l'emportèrent,  à  la  fin  ,  par  la 
pluralité  des  fuffrages ,  &  jufqu'à  préfent  ils  ont 
rejerré  tout  ce  qui  leur  eft  venu  d'Efpagne,  fous 
raexte  que ,  ne  manquant  point  de  fujets  de  leur 
larion ,  ils  n'ont  pas  befoin  de  fecours  étrangers. 
lu  les  laifle  paifibles  dans  la  podeffion  de  cette 
ibertéj  parce  qu'avec  beaucoup  de  foumifîîon  pour 
Pape ,  ils  envoient  à  Rome  autant  de  préfens  que 
les  Efpagnols. 
En  luppofant  ces   récits  exagérés  ,    on  peut 
încore   en    conclure    que  ,  dans  une  fi  grande 
tendue  de  pays  ,    qui  reconnaît  la  domination 
-(pagnole  ,   cette  Couronne   n'a  de  véritables 
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L    '.  I      ,1.  Sujets    que    ceux    qu'elle  y   fait   palfer  ,  poJ 
Mexique,    retenir  les  autres  fous  le  joug  -,  &  qu'une  atitc 
rite   Cl   faible ,  duninuant   tous  les   jours ,  il  n\ 
ferait  pas   furpreuanc    qu'elle  éprouvât  une  ré] 
voiution. 


DES    VOTAGES. 


30* 
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CHAPITRE    V. 

Climat  ,    Vents  ,   Arbres  ^  Plantes  , 
Fruits  &   Fleurs, 

Un  n'entreprendra  point  de reprérenter  I 
toutes  les  variétés  du  climat ,  dans  un  pays  auquel 
on  donne  plus  de  quatre  cens  lieues  de  longueur 
de  l'Eft  à  l'Ôueft ,  &  deux  cens  de  largeur  'du 
Nord  au  Sudj  mais,  en  prenant  le  centre  pour 
régie  moyenne^  la  Province  du  Mexique,  qui 
eft  fituée  entre  dix -neuf  &  vingt  degrés  de 
htitude  Septentrionale  ,  jouit  d'un  air  H  tem-i 
péré,  que  ,  fuivartt  l'expreflion  d'un  Voyageur, 
on  y  a  prefque  toujours  froid  &  chaud  dans  le 
même  -  teraps -,  froid  à  l'ombre,  &  chaud  lorf- 
qu'on  s'expofe  au  Soleil.  Ainfi,  ni  l'un  ni  l'autre 
ji'eft  excefïif  dans  aucune  faifon.  Cependant ,  de  - 
puis  le  mois  de  Mars,  jufqu'à  celui  de  Juillet,' 
la  molleflè  des  habitans  les  rend  plus  fenfibles 
au  froid  ,  le  matin ,  &  leur  fait  trouver  la  cha- 
leur trop  vive  ,  pendant  le  jour.  Après  le  mois  de 
Juillet  )  des  pluies  abondantes  rafraîchiffent  l'air  , 
comme  dans  \t%  parties  des  Indes  Orientales  dont 
iâ  iuuation  e(l  la   même.  Depuis    le  mois  de 


a 


Mexique*, 
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Septembre  jufqu'au  mois  de  Mars,  elles  devien-i 
Meilquc.  nenr  tout-^*la*fois  plus  rares  Se  moins  fortes. 
Les  Américains  donnent  le  nom  d'hiver  ou  de 
faifon  froide,  aux  douces  nuits  qui  commencent 
en  Novembre  ,  ôc  qui  durent  jufqu'au  mois 
de  Février  •,  mais  c'cft  la  fairoh  dotjt  les  Luro- 
péens  s'accommodent  le  mieux.  En  général,  11$  1 
fe  trouvent  bien  d'un  climat,  qui  n'eft  Jamais 
incommodé  par  l'cxccs  ni  du  ch;iud,  ni  du  froidd 
d'autant  plus ,  ajoute  le  mcme  Ecrivain,  que  l'eau 
qu'on  y  boit  n'y  eft  Jamais  plus  froide  que  l'air. 
Il  n'y  a  point  d'année  oïl  la  terre  n'y  donne  trois 
récoltes.  La  première,  qui  fe  fait  au  mois  de 
Juin  ,  des  grains  femés  en  Odobre ,  fe  nomme 
MoiJ/bn  de  Riéjo  j  ou  d'eau.  La  féconde,  nom- 
mée ,  dei  Temporale,  ou  de  faifon  ,  fe  fait  en 
0(5lobre  de  ce  qu'on  a  (airé  au  mois  de  Juin,  j 
Pour  la  troifieme ,  qu'on  appelle  Aventurera,  ou| 
accidentelle  ,  parce  qu'elle  eft  moins  certaine  j 
on  feme  en  Novembre  fur  la  pente  des  mon- 
tagnes fraîches,  8c  le  temps  de  la  récolte  dépend 
des  qualités  de  l'air.  Une  expérience  conftantc 
a  fait  reconnaître  que  le  maïs^  qui  eft  la  princi- 
pale nourriture  des  habitans ,  rapporte  beau- 
coup plus  lorfqu'il  eft  femé  entre  les  mois  de 
Mars  &  de  Mai.  C'eft  alors  que  les  volcans, qui 
font  en  11  grand  nombre  dans  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  j  font    leurs   plus    grandes   irruptions  •• 

d'où 
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\l)\i  l'on  conclue  que  les  foufrcs  de  U  terre  (ont 

im  une  agitation  favorable  k  cette  elpcce  de   Mexique, 

ivm. 

Oi)diilingue,dans  le  Golfe  du  Mexique*  ,  trois 
llories  de  tempacs  ,  fous  les  noms  de  Nords , 

Suds  Se  d'Ourjg.ins.  Elles  reviennent  à-peu- 
k[cs  dans  les  mêmes  faifons  *,  8c  ,  fuivant  robfer- 
Uion  commune ,  elles  font  annoncées ,  quelques 
Mes  auparavant,  par  divers  préfages. 

Les  Nords  font  des  vents  d'une  violence  cx- 
kbe,  qui  foufllent  fréqueiiiment  dans  le  Gulte, 
iitte  le  mois  d'Octobre  &  celui  de  Mars.  On  s'y 
^itend  alors  vers  la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune» 
pais  les  plus  violens  arrivent  aux  mois  de  Dé-, 
mbre  &  de  Janvier,  Quoiqu'ils  s'étendent  plus 
m  que  le  Golfe  ,  c'eft  -  là  qu'ils  font  plus 
|K(]uens ,  &  qu'ils  caufent  leurs  plus  grands 
pvages. 

Les  Anglais  ont  trouvé  l'art  de  fe  fervir  heu- 

ufeinent  des  Nords  pour  revenir  chargés  de 

JiHpcche  à  la  Jamaïque  •■,  8c  ,  quoiqu'ils  arrivent 

pelquefois  fort  maltraites  ,  ils  fe  vantent  de 
[avoir  jamais  perdu  de  vailleau  dans  les  tempêtes  ; 

uis  les  Efpagnols ,  dont  la  manœuvre  eft  dittér 
[nte ,  en  fouffrent  beaucoup  ,  &  partent  rare- 
jent  une  année  fans  perdre  quelques-uns  de  leurs 

«illeurs  bâtimens. 

|LesSuds  font  aulli  fort  violens,  Leur  faifoneft 
Tome  Xl^  Y 


%oi     HISTOIRE    GÉNÉRALE         ■  j. 

5  dans  le  cours  de  Juin ,  Juillet  &  Août ,  tempjRjtcelIence  • 


l'Ainéiique. 

Donnons 
Jirc  propren 

cil     fait 
BOUS  donné  i 
niere  doiit  i 


Mcidçjuc.    q{\  igj   Nords  ne  fouffîeni  Jamais.  Comme  leurB  l'Article 
plus  grande  violence  cft  au  Sud  ,  il  y  a  beaiicoupj 
d'apparence  que    c'efl:  de-U  qu'ils    tirent  lejcj 
nom. 

Les  Ouragans  font  les  plus  terribles  tempêrei 
qui  menacent  le  Golfe  du  Mexique  &  toutes  le: 
Antilles.  Elles  arrivent  ordinairement  aux  moii 
de  Juillet  ,  d'Août  &  de  Septembre  ,  toujour^Ifs  grains  de 
Annoncées,  comme  les  Nords  &  les  Suds , pjB(iu„)ijç  j»^- 
des  lignes  qui  leur  font  propres.  ■«arbriOeau 

Les  etfets  des  Ouragans  font  trop  connus  pouMnaj;  ils  font 
en  lépcter  ici  la  peinture.  Dampierre  eft  pcrfuadBiois  palmes 
que  rOuriigan  des  Indes  Occidentales  ,  &  iBjchanr  avec 
Typhon  des  grandes  Indes  ,  font  la  même  teii»mpc_  Qj,  j. 
pête ,  fous  des  noms  ditlérens. 

La  fituation  des  principales  Provinces  de 
Nouvelle-Eipagne  ,  &  les  qualités  du  climat, 
doivent  lailVer  aucune  défiance  des  Voyageurs 
lorfqu'ils   nous  repréfenient  celte  grande  rcgi 
comme  une  des  plus  agréables  &  des  plus  fertil 
du  globe  terreftre.  Outre  fes  nrodudtions  nati 
relies ,  on  fe  perfuade  aifément  que  ,  depuis 
conquête  des  Efpagnols  ,  elle  eft  enrichie  de 
plupart  des  plantes  de  l'Europe,  qui  ont  dû  P^Beunent  haut 
pérer  fous  un  lî  beau  Ciel  ;  mais  cet  ^^iticle  iBpoiW  r'  n 
contiendra  que   les  produélions  particulières  m  ff^j^    r 
pays  ,  &  celles  qui  fe  font  diftinguer  pat  'ftîaienicr    ta- 
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hKcelIence  •,    toutes  les   autres    font    renvoyées  ««■ 
h  l'Article  général  de   l'Uiftoire  Naturelle    de  Mcxjtiiici 
ll'Aitiétique. 

Donnons   le    premier  rang  au  cacaotier  ,  qui 

Itirc  proprement  fou  origine  du  Mexique ,  connue 

lu  en     fait    une   des   principales   richefTes.   On 

pus  drtnne  non- feulement  la  figure,  mais  la  ma-, 

Iniere  dont  les  Mexicains  le  cultivent.  On  fcmé 

|lfs  grains  de    cac?o   dans   une  terre  chaude  & 

humide  ,  lœil  en  haut  Se  bien  couverr  de  terrei 

LesarbrifTeaux  paraiffent  vers  le  quinzième  jour  ) 

biais  ils  font  deux  ans  à  croître  de  la  hauteur  de 

pis  palmes.  On  les  tranfplante  alors,  en  les  ar- 

hchant  avec  toute  la  terre  qui  couvre  leurs  ra- 

[iiies.  On  les  met  en  alignement  ,   à  dix- huit 

Plies  l'un  de  l'autre  ,  avec  un  échalas  à  chacun 

Jour  les  fupporter  ,  &  des  platanes  ou  d'autres 

irbres  fruitiers  à  l'entour  ,  parce  qu'ils  demdndene 

le  l'ombre.  On  rétranche  du  pied  tous  les  reje- 

bis  qui  les  empêcheraient  de  s'élever.  On  nettoie 

I  terrain  dé  toutes  fortes  de  mauvaifes  herbes  5 

;  l'on  s'attache  fur-tout  à  garantir  les  plantes  du 

[oid ,  de  l'excès  d'eau  ,  &  de  certains  vers  qui 

|s  rongent.  Dans  l'efpace  de  cinq  ans ,  elles  de- 

leiment  hautes  de  fept  palmes ,  &  grolTes  commô 

ipoingi  C'eft  alors  qu'elles  commencent  à  porter 

[1  fruit.  Leurs  feuilles  reflemblent  à  celles  dil 

ptaigiiiçr  ,  ràais  elles  font  uti  peu  plus  étroites* 

V  ij 
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La  fleur  croît ,  comme  aux  jafmlns ,  fur  le  tron^ 
Mexique.  ^  fyp  les  branches  ,  mais  à  peine  refte-t-il  J 
quart  du  nombre.  Il  s'en  forme  une  goufTe  ,  di 
la  forme  de  l'épi  du  bled  d'Inde  ,  verdâtre  avanj 
fa  maturité  ,  ordinairement  brune  lorfqu'elle  e( 
»nûre  ,  mais  quelquefois  jaune  ,  blanche  &  bleuej 
Cette  goufTe  contient  les  grains ,  ou  les  amandej 
du  cacao  ,  couverts  d'une  fubftance  mucilagineufl 
dont  ils  tirent  leur  nourriture,  La  récolte  s'en  fal 
tin  peu  avant  la  nouvelle  lune.  On  ouvre  lel 
gouffes  avec  un  couteau,  on  en  tire  le  fruit,  qu'oj 
fait  fécher  à  l'ombre  pendant  trois  jours,  &pen 
dant  trois  jours  au  Soleil  j  &  cette  opération 
renouvelle  alternativement ,  jufqu'à  ce  qu'il  foil 
toufà-fait  fec.  On  remarque  que  les  cacaotierj 
ne  rendent  pas  l'air  fort  fain. 

La  vanille  efl  une  canne  d'Inde  de  lagrodeurdJ 
doigt,  que  les  Efpagnols  nomment  vexucooukl 
nilla,  &  qui  s'entortille ,  comme  le  lierre  ,  autou 
des  orangers.  Elle  produit  des  goudes  verres  quanJ 
on  les  prend  fur  l'arbre,  mais  qui ^  étant  féchéesail 
Soleil ,  avec  le  foin  de  les  étendre  pour  les  enipê 
cher  de  s'ouvrir ,  deviennent  à  la  fin  dures 
noires.  Les  Efpagnols  jettent  deilùs ,  par  interj 
yailes ,  du  vin  fort ,  après  y  avoir  fait  boui 
une  des  goulfes ,  coupées  en  plufîeurs  pièces. 
yanille  .':roît  particulièrement  fur  la  côte  Mérij 
^ionalç  d^  la  Nouvelle-Efpagne. 
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L'achiote  croît  auffi  fur  un  arbrilTcau,  dans 
Mes  goufles  rondes  &  remplies  de  grains  rouges ,  Mcxi^qçj 
qu'on  réduit  premièrement  en  pâte-,  enfuite ,  après 
l'avoir  fait  fécher ,  on  en  forme  des  boules  rondes, 
Ides  gâteaux  ou  de  petite*;  briques. 

C'efl:  particulierernent  des  trois  graines  précé- 
[ientes  que  les  Mexicains  compofaient  la  fameufe 
liqueur  à  laquelle  ils  donnaient  le  nom  que  les 
Efpagnols  ont  emprunté  d  eux  ,  en  adoptant  le 
lin:me  ufage,  &  qu'ils  ont  communiqué  à  toute 
l'Europe.  On  le  croit  formé  du  mot  Indien  atî  ou 
Me,  qui  fignifie  de  l'eau,  &  du  bruit  ou  du  fon 
wue  l'eau  rend  dans  le  vaiffeau  ôîi  Fon  met  le 
ikcolat  lorfqu'on  la  remue  avec  un  moulinet  pour 
fa  faire  bouillonner  en  écume.  Le  principal  ingré» 
lient  eft  le  cacao. 

Ce  fruit ,  s'il  n*efl: ,  ni  moulu  »  ni  remué ,  ni 
compofé ,  comme  il  eft  dans  le  chocolat ,  mais 
leulement  mangé  fuivant  l'ufage  des  femmes  Amé- 
ticaines,  caufe  des  obftruélions  qui  rendent  le 
eint  fort  pâle  *,  d'où  Ton  peut  conclure  que  » 
t  produifant  point  le  même  effet  lorfqu  il  eft 
îréparé,  il  doit  une  partie  de  fes  vertus  au  mé- 
lange dont  les  Mexicains  ont  l'ancien  ufagé.  L'arbre 
juile  porte  eft  Ci  tendre,  &  le  terroir  dans  lequel 
11  lui  fait  prendre  naiftance ,  eft  ordinairement  fi 
thaud ,  que,  pour  le  garantir  des  ardeurs  du  Soleil > 
M  y  plante  d'autres  arbres ,  qui  s'appellent  mens 
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du  cacao.  On  attend  même,  pour  femci:  les  cacao^ 
|4^xicivie.  jjç^g  ^  qyg  j,g5  autres  arbres  foient  d  une  haiueu|j 
dont  ils  puiflent  recevoir  de  l'ombrage.  Le  fruii 
ne  vient  pas  nu.  Il  efl  enveloppé,  comme  dani 
une  grande  goud'e,  &:  chaque  amande  cft  rev^tufi 
d'une  peau  blanche ,  pleine  de  jus ,  que  les  femme^ 
fucent  avec  délices,  parce  qu'il  fond  dans  la  tjouchij 
^  répand  une  charmante  fraîcheur^ 

Les  Mexicains  font  partagés  fur  les  ingicdienj 
qui  doivent  entrer  dans  la  compofition  du  clio] 
çolat.  Quelques-uns  y  mettent  du  poivre  noir] 
que  d'autres  n'approuvent  point ,  parce  qu'il  e(l 
chaud  &  (eCi  ou  qu'ils  ne  donnent  qu'à  ceux  qui 
ont  befoin  de  fccours  pour  la  chaleur  natureilej 
Au  lieu  de  ce  poivre,  ils  y  mettent  ordinairemenj 
du  poivre  rolige  &  long ,  qu'on  nomme  piment] 
dans  lequel  ils  croient  avoir  reconnu  des  qualité! 
froides  &  humides,  quoiqu'il  ait  une  vive  chaleuj 
dans  la  bouche.  Ils  y  font  entrer  auffi  du  fucrd 
blanc,  de  la  canelle  ,  du  girofle  ,  de  l'anis,  dej 
fimandes  communes,  des  noifettes,  de  VorejcvaM 
^e  la  vanille,  du  fapoyal,  de  l'eau  de  fleur  d'orangej 
du  mufc ,  &  ce  qu'il  faut  d'achiote  pour  lui  donj 
r»er  la  couleur  d'une  brique  rouge.  Mais  la  dofJ 
^e  ces  ingrédiens  eft  proportionnée  au  tempéj 
fament  de  ceux  qui  doivent  en  ufer. 

Chacun  confulte  aujourd'hui  fon  gouc  &  m 
tempérament  pour  faire  entrçr  plus  ou  moins  ({j 
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Lk  ces  ingrédiens  dans  la  compofition  du  cho- 
olâc  j  niais  les  Américains  n'y  mettent  encore  Mcxie[ue, 
Le  du  cacao  ,  de  l'achiote ,  du  mais  >  avec  un 
U  de  piment  Se  d'anis.  Ils  broient  le  cacao  & 
tout  le  refte  fur  une  large  pierre ,  qu'ils  appellent 
jiitdt ,  &  qui  ne  fert  point  à  d'autre  ufage^ 
Mais ,  avant  cette  opération ,  ils  font  fécher  tout 
fur  le  feu  ,  à  l'exception  de  l'achiote ,  en  remuant 
[inceiramment  la  matière  ,  dans  la  crainte  qu'elle 
ne  fe  brûle  ou  Ce  noircifTe  :  car  ,  trop  déf- 
ie ,  elle  devient  amere  &  perd  fa  forc^  La 
candie ,  le  piment  &  l'anis ,  font  broyés  à  parc 
but  qu'on  les  mêle  avec  le  cacao.  Enfuire  on. 
tecommence  à  piler  tout  enfemble  ,  avec  un  foin 
même ,  de  le  réduire  en  poudre  très-fine,  L'a- 
[diiote  y  eft  mis  p«r  intervalles,  broyé  aufli,  mais 

11$  avoir  été  féché ,  afin  que  la  matière  en  prenne 
lus  aifément  la  couleur.  Ils  la  mettent  alors  dans 
n  vaiffeau  de  terre ,.  pour  la  bralTer  avec  une 
iufte  quantité  d'ieau ,  fur  un  fort  petit  fe  '  i  &  cette 
îcconde  opération  fe  fait  avec  une  efpèc  ^  de  cuil- 

r.  Lorfque  tout  efl:  bien  incorporé,  ce  qu'ils, 
onnaident  à  la  qualité  de  la  pâte ,  qui  devient 
ourte,  ils  en  font  des  tablettes  ;  s'ils  n'aiment 
lieux  la  mettre  dans  de^,  boctes,  où  elle  durcit 
Il  refroidifllant, 

La  manière  de  boire  le  chocolat  n'eft  pas  la 

'Aïs  parmi  tous  les  Américains  de  la  Nouvelle"! 
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Efpagne.  La  plus  commune  eft  de  faire  chauffe^ 
Teau  &  d'en  remplir  la  moitié  d'une  coupe  -,  d'y! 
faire  diffoudre  une  tablette,  ou  plus^  jufqu'à  cel 
que  l'eau  foit  bien  épaiflie  •,  de  remuer  &  de  battre! 
le  tout  ^  pour  faire  naître  l'écume,  &d*y  remettre! 
alors  de  l'eau  pour  achever  de  remplir  la  coupe,] 
Gage ,  de  qui  l'on  emprunte  ce  détail ,  procède 
qu'ayant  employé,  pendant  douze  ans,  cette|pré- 
paration  ,  il  a  joui  d'une  parfaite  famé  dans  lal 
Nouvelle-Efpagne.  Son  ufage  était  de  prendre  \ià 
verre  de  chocolat  le  matin,  un  autre  deux  heures! 
avant  le  dîné,  un  autre  encore  deux  heures  après, 
&  un  quatrième  vers  le  foir.  S'il  avait  deffein  de] 
donner  toute  la  foirée  à  l'étude  ,  il  en  prenaiç 
encore  un  verre  fur  les  fept  ou  huit  heures  -,  après! 
quoi,  il  bravait  le  fommeil  &  toute  forte  d'appe<^ 
fantiflement  Jufqu'à  minuit.  Au  contraire,  lorfqu'il 
manquait  ^  prendre  cette  liqueur  favorite,  aun 
mêmes  heures,  il  fentait  des  faiblefles  d'eftomacj 
des  maux  &  des  défaillances  de  cœur. 

Il  y  a  quelque  différence  ,  dans  le  récit  de^ 
Voyageurs  ,  fur  une  des  meilleures  plantes  du 
Mexique ,  que  les  uns  confondent  avec  le  mûghci 
de  rifle  Espagnole ,  &  que  d'autres  noninieiitj 
met!  i  en  prétendant  que  fa  refTemblance  avec 
maghey ,  par  un  grand  nombre  de  propriétés  ccm-l 
munes,  n'empê.he  point  qu'elle  n'en  diffère  elTea- 
tiellement.  Gage ,  qui  connaiffait  le  pays  par  ui)| 
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Ifilong  réjour,  ne  lui  donne  point  d'autte  nom  fmssssss 
UKmetly  &  lailîè  douter  s'il  le  croit  connu  hors  Mcjd<iue. 
de  la  Nouvelic-Efpagne ,  lorfqu'il  dit  fimplement 
qu'il  croît  aux  environs  de  Mexico  beaucoup 
mieux  qu'ailleurs.  Suivant  ù.  defcription ,  c'eft  un 
excellent  arbrilTeau  qu'on  plante  &  qu'on  cultive 
comme  les  vignes  en  Europe.  Il  a  près  de  qua- 
rante feuilles,  ^Ufi'érentes  les  unes  des  autres, 
qui  fervent  à  quantité  d'ufages.  Dans  leur  jeu- 
neffe,  on  en  fait  des  confitures,  du  papier,  de 
la  filaflTe  ,  des  mantes,  des  nattes ,  des  fouliers, 
des  ceintures ,  des  cordages,  du  vin,  du  vinaigre 
&de  l'eau -de -vie.  Elles  font  armées  d'une  forte 
d'épines  ,  iî  fortes  &  li  aiguës  ,  qu'on  en  fait 
june  efpèce  de  fcie,  pour  fcier  du  bois.  L'écorce  - 

îlée  guérit  les  blelïures  j  &  la  gomme ,  qui 
Ifortdes  branches ,  efl:  un  excellent  amidote  contre 
toute  forte  de  poifon,  Carréri  prend  cet  asrbriC 
Ifeau  pour  le  maghey,  La  liqueur  qu'on  en  tire ,  efl: 
lâufli  douce  que  le  miel ,  lorfqu'elle  fort  de  la 
plante.  En  peu  de  temps,  elle  prend  la  force 
Ide  l'hydromel  &  devient  excellente  pour  diverfes 
baladies.  Les  Américains  y  mettent  une  racine  > 
hui  la  fait  bouillir  &  fermenter  comme  le  vin. 
lAufli  efl: -elle  alors  capable  d'enivrer.  Elle  fe 
homme poulcrs.  On  en  fait  une  eau -de -vie  très- 
Ifone-,  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  nomme 
lia  plante,  vigne  de  l'Amérique, 
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s       Vatolle  j  qui  fe  nomme  aiidî  anate  j  efl;  unj 
Mcxicjuc.    fleur  rouge  ,  qui  croît  fur  un  arbrilîeau  de  même 
nom  ,  &  qui  ferc  non-fcuIemcnt  au  chocolat  de« 
Mexicains ,  mais  à  la  compofition  d  une  autre  li- 
queur ,  &  à  la  teinture.  Elle   croît  particulière- 
ment   daus   In  Nouvcllc-Efpagne  ,  fur- tout  lux 
environs  de  Guatimala ,  d'où  elle  s'eft  répandu^ 
dms  la  terre  ferme  &  dins  les  Ifles.  L'arbri/rejîj 
s'élève  de  fept  ou  huit  pieds.  On  Jette  la  fleur, 
comme  l'indigo,  dans  une  citerne  remplie d'eauj 
avec  cette  didérence  ,  qu'elle  eft  fans  tige  &  fans 
tête  ,  parce   qu'elle  fe  détache  elle  -  mcme  dul 
bouton.  On  la  lailîe  pourrir  dans  l'eau  ,où  parlel 
foin  qu'on   prend  de  l'agiter  ,  elle  fe  réduit  enj 
fubftance  liquide  ,  comme  l'indigo.  Lorfqu'elle  eftl 
rairife  ,  &  qu'on  en  a  tiré  l'eau  ,  on  en  fait  desl 
tourteaux  &  des  briques  ,  qu'on  lailï'c  fécheraul 
Soleil.  Dampierre,  dequi  l'on  emprunte  cettedef" 
cription  ,    avait    vu  tenter  inutilement  d'élever! 
des  atolles  dans  quelques  plantations  Anglaifcs 
&  ne  connaidait  cette  teinture  que  dans  la  Nou-I 
velle - Efpagne  ,  d'où  fortant  par  le  commerce,! 
die  fe  vendait  cinq  fchellings  à  Iajamaï|ue. 

Le  Jîlvejîre  eft  la  graine  d'un  autre  aibre  dul 
Mexique  ,  qui  relTemble  beaucoup  au  cochenil-l 
lier.    Sa  fleur  eft  Jaune  &   fon  fiuit  rouge.  Le 
fruit  s'ouvre    dans  fa  maturité  ;  &  comme  il  é\ 
plein  de  cette  gta'mç  ,  qui  n* eft  pas  moins  rouge] 
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Lue  lui ,  la  moindre  agitation  fuffic  pour  la  faire 
Itomber.   Les  Indien^    Tiettent  une  toile  ou  des  ï*'"''^'^*» 
plats  fous  l'arbre,  8c  le  fecouent.  Huit  ou  dix  de  • 

ces  fruits  ne  produifent  pas  plus  dune  once  de 
graine.  La  teinture  du  filveftre  efl:  prefqu'égala 
en  beauté  à  celle  de  la  cochenille  ,  &  lui  ref- 
fembie  alTez  pour  être  unefource  d'erreur  -,  ce- 
pendant elle  efl:  beaucoup  moins  efliimée.  Les 
Efpagnols  ont  afFedé  fi  long-temps  de  cacher  la 
Iraidànce  du  ïîlveftre  &  de  la  cochenille  ,  que, 
jfqu'au  temps  de  Dampierre,  perfonne  n'en  avait 
|t:é  bien  inftruit.  Il  reçut  les  lumières  qu'on 
donne  ici  fur  le  filveftre  d'un  Gentilhomme 
Efpagnol  ,  dont  il  eut  occafion  de  connaître  la 
bonne-foi,  &qui  avait  paflé  plufieurs  années  dans 
Iles  lieux  oïl  cet  arbre  croît. 

Quoique  la  cochenille  foit  aujourd'hui  mieux 
connue  ,  on  ne  doit  pas  dérober  au  Mexique,  la 
gloire  de  fon  origine  &  de  fon  premier  ufage, 
Dampierre  apprit  du  même  Efpagnol  ,  ce  qu'on 
ignorait  avant  lui  j  c'eft-à-dire,  que  c'eft  un  in- 
fede  ,  qui  s'engendre  dans  une  efpèce  de  fruit, 
L'arbrideau  qui  le  porte  ,  efl  armé  d'épines,  & 
d'environ  cinq  pieds  de  haut.  Il  redcmblerait  au 
poirier,  fi  fes  feuilles  étaient  plus  larges,  &  fon 
fruit  plus  gros.  Il  porte  des  fleurs  rouges  au 
fommet.  Dans  leur  maturité,  ces  fleurs  Ce  ren" 
Verfent  fur  le  fruit,  qui  commence  alors  à  Voq- 


"^id     HISTOIRE    GÉNÉRALE 
a  vrir  ,  &  Iq  couvrent  Ci  parfaitement ,  que,  nilal 


Mexique,  pluie  ,  ni  la  roféc  ne  peuvent  mouiller  l'iiuérieur. 
Le  lendemain  ,  ou  deux  jours  après  que  la  fleur 
cft  tombée  ,  ce  qui  la  fait  rôtir  auffi  -  tôt  par  les 
ardeurs  du  Soleil  ,  le  fruit  s'ouvre  de  k  largeur] 
d'environ  deux  pouces  ,  &  tout  y  eft  plein  dcl 
petits   infedtcs  rouges ,  dont  les  ailes  font  d'une! 
petitefTe  curieufe.  Comme  ils  y  font  nés ,  ils  y\ 
mourraient  faute  de  nourriture,  ayant  dé}à  dévorél 
le  fruit  qui  leur  a  donné  la  vie  ,  de  bientôt  ilsj 
pourriraient  dans  leurs  enveloppes  ,  fi  les  Me- 
xicains ,  qui  font  de  grandes  plantations  de  ccsl 
arbres ,  n'avaient  foin   de  les  en  tirer  lorfqu'ilsl 
voient  le  fruit  ouvert.  Ils  étendent,  fous  l'arbre,! 
un   grand   drap  i   enfuite  ,  agitant  les  branchcsl 
avec  des  bâtons,  ils  forcent  l'infede  defortir&j 
de  voltiger  autour  de  fon  arbre.  L'ardeur  du  Soleil! 
fait  tomber  prefqu'auffi-tôt  ces  petits  animaux,! 
fur  le  drap  qu'on  a  tendu  pour  les  recevoir.  M 
y  meurent ,  &  les  Mexicains  Its  y  laiffent  féchetj 
deux  ou  trois  jours.  De  rouges  qu'ils  étaient  eaj 
volant  j  ils  deviennent  noirs  lorfqu'ils  font  tom- 
bés -,  &   peu  après  ,  ils  blanchifïent  en  féchant) 
quoiqu'ils    prennent   enfuite  une   autre  couleur,! 
C'eft  cet  infeâre  qui  fait  l'écarlate.  Les  Efpagnelsl 
donnent  le  nom  de  mna  au  cochenillier.  On  en| 
voit  de  vaftes  plantations  dans  les  Provinces  de 
Guatimala ,  de  Chiapa  6c  de  Guaxaca, 
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Un  arbre  des  plus  particuliers  à  la  Nouvelle-  - 

JEfpagne  ,  &  qu'on  ne   voit  aux  Philippines  &  ^"i<iuc. 

dans  les  Ifles  de  la  mer  du  Nord  ,  que  parce 

Lu'on  a  pris  foin  de  l'y  tranfplanter,  eft  ï'aguacatc 

ou  l'avorat.  Il  rcffemble  au  noyer ,  mais  il  eft 

plus  touf(u.  La  figure  de  Ton  fruit  j  qui  porte  le 

même  nom  ,  eft  celle  d'une  poire,  5c  quelquefois 

celle  d'un  limon.  Sa  couleur  eft  verte  en-dehors  t 

Iverte  &  blanche  en-dedans,  avec  un  gros  noyau 

Liaiis  le  centre.  On  le  mange  cuit  ou  crud,  en 

y  joignant  un  peu  de  fel ,  parce  qu'il  eft  doux  & 

I  huileux.  D'autres  y  mêlent  du  fucre ,  du  Jus  de 

limon  ,  &  du  plantain  rôti.  Tous  les  Voyageurs 

conviennent  que  le  goût  en  eft  délicieux ,  Se  que 

"^.urope  n'a  rien  qu'on  lui  puifte  comparer.  . 

Le  fapotinr  tient  le  fécond  rang  pour  le  goiir. 

ISon  fruit  fe  nomme  fapotille.  On  en  diftingue 

Iquatte  fortes,  l'une  qu'on  appelle  yZ^por/Z/e/zo/rc, 

Idont  l'arbre  eft  touftu  &  de  la  grandeur  d'un 

Inoyer  \  mais  fes  feuilles  font  plus  petites  &  plus 

Ivertes.  Le  fruit  eft  rond ,  &  revêtu  d'une  écorce 

Iverte  très-fine.  Sa  poulpe  a  la  couleur  &  le  goûc 

de  la  cafle  ,  avec  quatre  petits  noyaux.  Avant  fa 

maturité  ,  il  empoifonne  le  poifTon  •,  &  lorfqu'il 

Û  mûr ,  on  en  fait  prendre  aux  malades.  La 

èconde  efpèce  »   eft  la  fapotille  blanche ,  qui 

boît  fur  une  efpèce  de  poirier  ,  &  qui  ne  diffère 

lie  l'autre  >  que  par  U  blancheur  de  fa  pouJpe« 
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-«s  Otî  lui  arrribiie  la  qualité  de  provoquer  le  Çm\ 
Mtxic]iic.  nieil.  La  troilieme ,  qui  fe  nonuiie  JàpotUU  iVrognc 
cft  le  fruit  d'un  atbre  qui  rclïeiuble  au  précédent 
mais  dont  les  branches  font  beaucoup  plus  bellej, 
Son  goût,  qui  lire  un  peu  fur  l'aigre,  eft  cxtrc 
xiienient  agréable.  Son  ccorce  eft  jaune  8c  verte 
(a  poulpe  eft  blanchâtre  &  n'a  que  deux  petit 
noyaux.  La  quatrième  eft  la  petite  efpcce ,  qu'i 
appelle  lîmplement/<i/)o//7<V.  Son  atbre  eft  grand 
&  plus  touffu  que  les  trois  autres.  Le  fruit  eft  pur 
purin  en -dehors  ,  8c  d'un  pourpre  encore  plu 
vif  en- dedans.  Il  a  quatre  petits  noyaux,  placé 
chacun  dans  une  forte  de  niche.  Carréri  lui  donn 
la    préférence  ,   pour    le    goût ,   fur    tous  le; 
fruits  des  régions  chaudes.  On  en  fait  une  corn 
pofition   fort   agréable  ,    que  les  Dames  pren 
lient  plaiHr  à  mkher  i  8c  qui  leur  tient  les  dent 
nettes. 

Le  fruit  que  les  Efpagnols  ont  nommé  grand' 
aille,  croît  dans  la  Nouvelle-Efpngne,  fur  un 
plante  femblable  au  lierre,  qui  s'entortillant  au 
tour  d'un  arbre,  le  couvre  tout -à- fait  de  fei 
feuilles.  Il  eft  de  la  grofleur  d'un  œuf,  audi  uni 
jaune  &  verd  en-dehors,  blanchâtre  en- dedans 
avec  des  pépins  qui  reflembleni  beaucoup  à  ceu 
du  raifin.  Il  Joint  à  la  douceur  de  fon  goût,  un 
charmante  acidité ,  qui  le  fait  aimer  beaucoup  de 
femmes.  On  croit  diftinguer  ,daus  la  fleur ,  tous  1« 
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Urumcns  de  la  PaflTion,  conunc  dans  celle  de  la  ' — - 

lienadille  chinoife.  Mcxi^l»c. 

Le  fruit  qui  porte  le  nom  de  nuchtli,  8c  donc 
ion  croit  que  Mexico  avait  ti/é  celui  de  tcnuchtlit- 
ji,  eft  aujourd'hui  répandue  dan?  toute  l'Ame- 
[mes  mais  il  paraît  originaire  de  la  Nouvelle- 
Itlpagne ,  ou  du  moins  il  y  cft  plus  commun  Se  meil- 
lltur  que  dans  toute  ;.utre  contrée.  C'cfl;  une  forte 
ae  figue,  dont  la  poulpe  efl  mêlée  de  plulieurs 
Ipns ,  mais  plus  gros  que  ceux  des  figues.  Il  efl; 
Icoutonné  comme  la  ncHe.  On  en  diftinguc  plu- 
ieurs  efpcces ,  dont  les  noms  ne  font  pas  moins 
Iditictens  que  la  couleur.  Les  uns  font  verds  en-de- 
llots ,  d'autres  jaunes  ,  d'autres  tachetés  •,  mais 
piqu'ils  foient  tous  d'un  goût  excellent ,  c'eft 
Bublaiic  qu'on  donne  la  préférence.  On  lui  trouve 
Ile  goilt  de  la  poire  &  du  raifin.  Il  fe  conferve  long- 
pis.  Sa  principale  qualité  eft  de  rafraîchir  bcau- 
bup',  ce  qui  '     fait  rechercher  avidement  pen- 
Idant  l'été.  le  meilleur  eft  celui  qui  croît  dans 
les  terre?  labourées.  Gage    parle  d'une    efpcce 
buge,  qu'il  ne  trouve  pas  d'un   mauvais  goùr. 
piâisdont  on  fiût  peu  d'ufage,  parce  qu'elle :eint, 
pe  couleur  de  fang,  la  bouche ,  le  lii«ge  &  l'urine. 
-fs  effets  donnèrent  de  l'inquiétude  ai     premiers 
Efpagnols. Ils  avaient  recours  aux  Médecins,  pour 
krèter  le  fang  qu'ils  croyaient  perdre  ,  &  les  rc» 
kiUi  qu'ils  employaient  à  la  guérifon  d'un  mal 
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■► --   imaginaire ,  leur  CGufaicnt  de  véritables  nialadiejl 

Wexi4uc.   La  peau  extérieure  de  la  nuchtii  eft  épailFc 

remplie   de  petites  pointes ,  mais,  en  l'ouvranii 
julqu'aux  grains ,  on  en  tire  aifémenr  le  fruit  fa J 
la  rompre.  Aujourd'hui  les  Efpagnols  fe  font  m 
jeu  de  ce  q'ii  les  a  jettes  long-temps  dans  une 
vive  alarme.  Il   n'arrive  point  d'Etranger  auquel 
ils   ne  prennent  plaifir  à  préfcnter  des  nuchtiij 
rouges.  Us  agitent  aufTi  le  fruit  entier  dans  une 
ferviette.  Les  petites  pointes ,  qui  font  prefqu  im^ 
perceptibles,  s'y  attachent  fans  être  apperçues 
ceux  qui  emploient  la  ferviette  à  s'elTuyer  la  bouJ 
che ,  fe  trouvent  tout  d'un  coup  les  lèvres  colléeJ 
&  comme  coufues,  jufqu'à  perdre  le  pouvoir  dd 
parler.  Ils  n'en  reflTentent  aucune  dauleur-,  iiiaiscd 
n'efl:  qu'après  s'être  lavés  &  frottés  long-temps ^ 
qu'ils  fe  délivrent  de  cet  embarras. 

La  vigne  de  la  Nouvelle  -  Efpagne ,  ou  du 
moins  l'arbre  qui  porte  uneefpècede  raifin ,  a  dew 
ou  trois  pieds  de  circonférence.  Il  s'élève  de  feptl 
ou  huit  pieds  *,  &  de  cette  hauteur  :1  pou(Ie  quantité 
de  branches ,  dont  les  rameaux  font  gros  &  épaiîJ 
Ses  feuilles  tefïemblent  aflez  à  celles  du  lierre; 
mais  elles  font  jplus  larges  <x  plus  fermes.  Le  truiri 
eu.  de  la  grodeur  ordinaire  du  raifîn,  &  croît  enl 
grappes  fur  toutes  les  parties  de  l'arbre.  Il  devientl 
tioir  en  mûridant,  quoiqu'intérieurement  lou- 
geâtre.  Va  noyau  fort  gro$  lui  iaj^Se  peu  de  fub-l 

ftancef 
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incc-,  mais  elle  efl  agréable  &  faine.  Le  tronc  & 

b  branches  fonr  un  bon  bois  de  chauffage. 

Les  pins  de  la  Nouveile-Fifpagne  font  d'une 

Miiteur  médiocre,  &  ne  portent,  pour  pignons, 

(qu'une  efpcce  de  pommes    vides,  qui  croifTènt 

lor  les  bortes ,  les  nœuds ,  &  les  autres  excrefcen" 

Ude  l'arbre.  Les  feuilles  de  ce  fruit  en  fortent 

tomme  enveloppées  Its  unes  dans  les  autres ,  iuf- 

Iflu'i  ce  qu'elles  s'élargilTent  vers  la  pcMntc.  Hlles 

d'une  bonne    épaifleur  ,  longues  de  dix  à 

Boiize  pouces,  &  fi  ferrées,  qu'elles  retiennent 

p  de  pluie.  On  a  déjà  remarqué  que  c'eft  une 

Jinirable   reflburce  pour  ceux  qui  font  prefTés 

[le  la  foif.  Un  couteau  qu'on  enfonce  dans  les 

uilles,  en  fait  foriir  l'eau  de  pluie,  qu'on  reçoit 

uns  fon  chapeau  pour  la  boire. 

LesProvinces  méridionales  produifent ,  en  abon- 

lance,  une  forte  de  cèdre, auquel  les  Efpagnols 

bnnent  du  moins  ce  nom ,  quoiqu'il  reflèmble 

à  ceux  du  Mont- Liban.  Labat  efl  perfuadé 

pe  c'cll    le  même  arbre  qu'on  appelle  acajou 

m  les  liles  du  Vcnr.  Les  feuilles  en  font  petites, 

[ligues  •&  étroites  ,  à  -  peu  -  près  comme  celles 

pêcher.  Elles    croifTent  par    bouquets.    Leur 

[uleur  eft  un  verd  pâle.  Elles  font  minces,  fou- 

p,  frifées  vers    la   pointe  ;  &    lorfqu'on    les 

lide  dans  la  main ,  elles  rendent  une  liqueuc 

l^ueufe  ,  d'une  odeur  aromatique.  L'écorcedc 

Tome  XI,  X 


Mexique, 
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Il     .__!_.  _.  l'arbre eft  épaiffe}  rude»  tailladée ,  grife ,  adeza^ 
Mexique,  hérente.  On  prétend  qu'il  eft  mâle  &  femelle, i 
que  le  mâle  eft  non-feulemcnt  plus  rouge^mai 
plus  compad ,  ce  qui  le  rend  plus  facile  à  travail 
«kr  que  l'autre,  qui  eft  quelquefois  un  peu  co 
tonneux.  Il  devient  très-grand,  fur-tout  dans  W 
terres  arides,  qu'il  paraît  aimer  plus  que  les  boi^ 
nés-,  &  peut-être  fert-il  beaucoup  à  leurfécherefla 
en  attirant  toute  la  fubftance  par  fes  racines,  qui 
ctend    fort  loin   du  tronc.   On  le  vante  pou 
toutes  fortes   d'ufages.   Les  Efpagnols   en  M 
des  poutres  ,  des  chevrons  ,  des  planches  il 
cloifons    &  des  meubles.  Les  Américains  ni 
ConnaifTenc  pas  de  meilleur   pour  en  kïu 
canots  &  des  pirogues  de  toute  forte  de  ^u» 
deurs,  capables  de  porter  beaucoup  de  rnoni 
ôc  de  faire  de  longs  trajets  ',  outre  qu'étant  lég 
&  flottant  fur  l'eau ,  il  eft  comme  à  répreuj 
du  naufrage.  On  ne  lui  trouve  pas  d'autte 
faut   que  de   fe  fendre  aifément  *,   mais  on! 
remédie ,  eti  garniftant  l'intérieur  des  canoij 
&  ferrant  les  deux  extrémités  avec  quelques  b» 
des  de  fer.  Son  odeur ,  qui  lui  a  fait  donner  lenoT 
de  cidre  ,  eft  extrêmement  agréable.  Il  pafle  au 
pour  incorruptible,  ou  du  moins  d'une  tfès-li 
gue  durée  i  Se  l'on  croit  en  trouver  la  caufe  'i 
une   humeur   gommeufe  ,  très  -  acre  ,  Se  tri 
airere,qi)i  en  éloigae  les  vers  &  les  poux  de  bo 
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qui  communique  de  Tamertume  jufqu'aux  ali-  e 


bciis  qu'on  fait  cuire  fur  un  feu  de  fon  bois.  A  Me^iqiw, 
fcgard  de  fon  odeur ,  elle  ne  fe  fait  fentir  que 
y  qu'il  eft  bien  fec  j  & ,  comme  le  bois  de  Saince* 
JLucie,  il  en  jette  une  fort  msuvaife  &  fore  défa- 
rihble ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  toute  fon  hu- 
midité. Le  tronc  &  les  grofles  branches  du  cèdre 
Ée  la  Nouvelle-Éfpagne  jettent j  par  intervalle,   - 

grumeaux  d'une  gomme  claire ,  nette  Se  tranf- 
preiite ,  qui  durcit  à  l'air,  &  qu'on  emploie  aux 
Inmies  ufages  que  la  gomme  Arabique.  Peut-êtrs 
tiierait-on  beaucoup  plus  par  incifion. 
On  vanre  un  arbufte  de  la  Province  de  Mé- 
lacan, nommé  cliupin,8c  par  d'autres charapeti, 
L.  pouiïe  une  longue  &  groffe  racine ,  d'un  blanc 
tleaudchorsj  &  rougcâtre  en-dedans,  d'où  for- 
m  quantité  de  petits  rameaux  d'un  verd  ob*- 
ur,  tirant  fur  le  bleu,  ronds,  unis,  qui  fe  cou- 
hni  de  feuilles  à- peu- près  femblables  à  celles 
liç  l'oranger  j  &  qui  portent  des  fleurs  blanchâtres 
informe  d'étoiles ,  mais  fans  goût  &  fans  odeur.  Les 
|linérlcains  font  un  cas  extrême  de  cette  plante, 
la  préfèrent  à  toutes  les  autres  pour  les  accidens 
jla  mal  vénérien.  Ils  emploient  fa  racine  en  dé- 
ion  ,  avec  un  régime  convenable  au   pays. 
Noii-feulement  elle  guérit  les  tumeurs,  les  plaies , 
les  autres  eftèts  de  ce  mal  ;  mais  elle  arrête  la 
l^jUcnrerie ,  elle  rétablit  les  forces ,  elle  excite  l'ap- 
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1    -  "'i".-L  petit ,  elle  chalTe  la  galle. &  les  maladies  les  ')it 
Mexique.    o|,fti„ées  de  la  peau. 

Quoique  la  Piovince  de  Guaxaca  foit  fort  mon 
îagneufe ,  à  l'exception  du  Marquifat  del  Vailej 
elle  eft  fertile  en  fruits ,  &  fur-tout  en  plante! 
falutaires ,  entre  lerquelles  il  s'en  trouve  auflTi  di 
fort  venimeufes.  La  vallée  en  produit  une  donj 
on  croit  la  propriété  fans  exemple.  Sa  force  poul 
empoifonner ,  dépend  du  temps  qui  s'eft  écoulj 
depuis  qu'elle  eft  cueillie  ^  c'eft  ■  à  -  dire ,  que,  poul 
faire  mourir  quelqu'un  à  la  fin  de  l'année  ^ 
faut  qu'elle  ait  été  cueillie  depuis  un  an,  oï 
depuis  fix  mois  ,  fi  Ton  veut  qu'elle  foit  morrellj 
au  même  terme.  On  l'emploie  fraîche  pourceuj 
dont  on  veut  fe  défaire  fur-le-champ. 

Le  favonnier ,  ou  l'aibre  qui  produit  une  fottj 
de  petites  avelines ,  dont  l'écume  eft  un  excellen 
favon  pour  nettoyer  les  habits ,  croit  abondan 
ment  dans  les  Mifteques  ,  &  les  Zapoteques.  LeI 
coques  expofées  au  Soleil,  prennent  un  trcsbeai 
noir ,  &  ne  fe  fendent  jamais.  On  les  fait  polir 
percer ,  pour  etf  £iire  des  grains  de  chapelets. 

Les  Provinces  que  les  Efpagnols  comprennen 
fous  le  nom  de  Nouvelle -Galice  ,  &  qui  touj 
chenr  à  la  mer  de  Californie  &:  au  Nouveau 
•  Mexiqirfe ,  produifcnt  p'us  heurcufement  que 
autres  toutes  les  efpèces  de  fruits  qu'on  y  a  poil 
tées  de  l'Europe.  On  y  trouve  des  aibres  d'uni 


s  les 
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itandeur  furprenante.  Tous  les  tunas  des  mêmes  ir. 


fort  monBfovinces  donnent  d'excellens  fruits.  Les  oliviers  Mexiqus. 
del  ValleHfcnt  les  feuls  arbres  de  l'Europe  qui  n'y  en  pro- 
en  planteBuifent  point  :  ce  qu'on  attribue  à  l'inltindt  qui 
ve  aulTi  dBorte  les  fourmis  à  fe  nicher  fous  leurs  racines. 
une  donHTous  les  champs  produilent,  fous  terre,  une 
force  pouBfpèce  de  truftes  ,  que  les  Efpagnols  nonmenc 
s'eft  écoulBjjîû/2Vf/fl/w ,  &  qui  engraiflent  merveilleufement 
,  que,  pouBjs beftiaux,  La  pefte  de  cei  Provinces,  pour  les 
l'annce ,  iHuits  &  pour  les  grains ,  eft  non-feulement  l'abon- 
im  an ,  oKoce  des  fourmis ,  mais  encore  plus  une  multitude 
oit  mortellMctoyable  de  petites  pies ,  de  la  groflfeur  de  nos 
;  pour  ceu^oineaux  ,  qui  ravagent  les  moiiïbns  ,.  fans  que    * 

en  puifle  les  éloigner.  En  r^eompenfe  ,  les 
lit  une  fortB)ei!Ies, donc  le  nombre  eft  prodigieux,  y  font 
jn  excelleim,s  aiguillon ,  &  font  leur  miel  dans  le  tronc  des 

abondainBljtes, 

itequcs.  LeBLa  Province  dé  Véra-Paz  produit  des  cannes - 
jn  trcsbeaBjjne  jî  fingulieue  grandeur,  qu'il  s'en  trouve  de 

nt  pieds  de  haut ,  &  fî  grolTes,  que  d'un  noeud  à  « 

lûtre  elles  peuvent  contenir  ce  que  les  Efpagnols 
mraent  une  arobe  d'eau;  auiîi  les  Américains 
n  fervent-ils  pour  leurs  édifices. 
On  uoit  compter  entre  les  plantes  de  la  Noii- 
e-Efpagne,  celle  du  tabac,  qui  paraît  avoir  été 
rouverte,  pour  la  première  fois ,  en  1  ^20,  dans 


"ait  polit' 

oelets. 

jmprennen 

&  qui  tout 

Nouveaij 
lent  que 
on  y  a  P"" 


la 


,ibces  dun|p[ovince  d'Yucacan ,  &.  que  les  Efpagnols  f. 

X  iij. 


Mcxic[ue., 


51.^      HISTOIRE     GÉNÉRALE 
cultivent  encore  avec  tant  de   fuccès ,  qu'ils 
tirent  une  partie  de  celui  ^u'ou  nomme  de 
flavane. 

Avant  l'arrivée  des  Efpaguofs,  les  Mexicaij 
Il 'avaient  point  de  jardins-potagers.  L'Emperei 
même  &  les  Caciques ,  qui  fâifaient  cultiver  lîfJ 
gneufement  des  fleurs  &  des  fimpies,  dans 
grands  jardins  dont  on  a  donné  k  ajfcription 
n'y  enirt  "•■'aient  aucune  forte  de  légumes  &i 
racines  pour  Tufage  de  kur  table.  Us  rccevaie 
àe  leurs  Vaflaux  une  partie  de  ces  fecours, 
était  comprife dans  le  tribut,  &  le  refte  leur  venj 
des  marchés  publics.  Mais  après    le  maïz, 
faifait  lu  principale  nourriture  du  Pays,c'étaifl 
l'es  racines  Se  les  légumes ,  dont  la  culture  ftj 
h  plus  commune  en  plein  champ  j  fans  conipa 
ce  que  la  Nature  offrait  d'elle-même,  dans 
terrain  où  l'union  continuelle  de  la  chaleur  &| 
l'humidité  était  extrêmement  favorable  à  totil 
ces  produdlions.  Acofta  s'eft  contenté  d'en  nomii 
un  grand  nombre ,  fans  fe  croire  obligé  de 
décrire.  Mais  il  ne  ceffe  point  de  répéter  que  j 
tous  les  climats  du  monde,  il   n'y  en  a  poj 
de  plus  riche  en  planter ,  ni  dans  lequel  touj 
celles   de  l'Europe  aient  frudtifié  avec  plus 
perfection  &  d'abondance. 

P-eu  4e  Nations  eus  autant  ds  goûx  <^ug 
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llltxicains  pour  les  fleurs.  Ils  en  font  des  bou-  SSSSSS 
Lets  fort  galans  &  des  couronnes  j  qu'ils  appel-   Mexique* 
|bt  Suchiles,  On  a  vu  que  les  jardins  de  l'Em- 
jsereur  Motézuma  offraient  plus  de  mille  figure» 
Ifiumaines ,  artificiellement  eompofëes  de-  feuilles 
Ijîde  fleurs.  Cette  paflion  s'eft  communiquée  au* 
Itfpagnols  j  fur-tout  dans  les  Couven8&  les  Mo* 
Inafteres  de  tous  les  Ordres.  Gage  parle  avec  ad^ 
Imiration  des  agrémens   de   cette   nature ,  qu'il' 
Itiouva  répandus  dans  plufieursmaifons  de  campa- 
is, oi\  les  Religieux  qui  fè  deftinent  à  laMiiîioit 
Ides  Philippines  ,  font  un    féjour   de    quelques 
linoiS)  pour  fe  difpofer ,  par  une  vie  douce,  aux 
àdgues  de  leur  entreprîfe.  Mais  rien  rie  paraît 
pproclier  de  la  defcription  qu'il  fait  du  défère 
h  Carmes,  qui  eft  à  trois  lieues  de  Mexico,  au 
kd-Oueft:.  Ce  lieu ,  dit-il  ,  eft  d'une  beauté 
fautant  plus  étonnante  ,  qu'il  eft  fîtué  fur  une 
nontagne  au-miUeu  d'une  cha  ,c  de  rochers.  Les 
bîrmes,  qui  s'y  font  bâtis  un  magnifique  Cou- 
IfCM ,  ont  fait  faire ,  entre  les  rochers  qui  envi- 
lonnent  l'édifice  ,  des  caves  ou  des  grottes,  ei> 
brme  de  petites. chambres ,  qui  fervent  de  loge- 
nentà  leurs  Hermites ,  &  plufieurs  Chapelles ,  ou 
nées  de  ftatues  &  de  peintures  >  avec  des  difci- 
^iFines  de  fil-de-fer ,  des  baires  ,  des  ceintures  gar- 
lies  de  pointes ,  ô;  d'autccs  inftrumens  de-  mec» 

X  iv 
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L-      tification,  qui  font  eîcpofces  à  la  vue  du  publîcJ 

Mexi<iuç,    pQ^jf  fgij-g  conjaaître  l'auftérité  de  leur  vie.  Ce 
fandluaire  de  h  pénitence  eft  entouré  de  vergerj 
îk  de  jardins  remplis  de  fleurs  ^  de  fruits ,  qui 
contiennent  près  d'une  Heue  de  tour  :  on  y  troJ 
ve  ,  en  pluHeurs  endroits ,  des  fontaines  qui  foiJ 
tent  des  rochers,  &  dont  l'eau  eft  d'une  fraîcheur j 
qui ,  jointe  à  l'ombrage  des   arbres ,  rend  lej 
hermitage  une  des  plus  délicieufes  retraites  du 
monde.  On  ne  s'y  promène  qn'entre  les  jafminsj 
les  rofes  &  les  plus  belles  fleurs  du  pays.  Il  n'j 
manque  rien  qui  puifle  donner  du  plaifir  aui 
fens ,  8c  fatisfaire  la  vue  ou  rodorat.  Les  Hermii 
f es  font  relevés    chaque   femaine  ^  c'eft-à-dire  i 
qu'après  huit  jours  de  folitude  ,  ils  retournent  au 
Couvent,  pour  faire  place  à  ceux  qui  leur  fuc'j 
cèdent. 

On  met  au  premier  rang  des  fleurs  MexicainesJ 
celles  d'un  arbre,  que  les  Efpagnols  ont  nomma 
ploripondio  ,  &  qui  ne  porte  aucun  autra 
fruir.  Elles  font  un  peu  plus  grandes  que  le  lys  J 
à- peu -près  de  la  même  forme  ,  d'une  bla.H 
cheur  éblouiflanre  ,  avec  de  grandes  étaminea 
comme  celles  du  lys.  Leur  odeur  eft  charmanteJ 
fur -tout  pendant  ia  fraîcheur  du  matin.  Cd 
bel  arbre  fleurit  ians  interruption  pendant  tout:| 
l'année. 
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Les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de  Flor  de  la 
\Orejai  à  la  fleur  d'un  autre  arbre,  que  les  Mexi-  Mcxiiiue. 
cains  nomment  XuchinacaitU  ,  parce  qu'elle 
lepréfente  en  etî'et  l'oreille  humaine.  Les  pé- 
tales font  d'un  beau  pourpre  en  -  d-dans  & 
verds  en -dehors.  L'odeur  en  e(l  extrêmemenc 
agréable. 

Entre  les  arbres  tranfplantés  ,  ceux  qui  ont 
frudifié  avec  le  plus  d'abondance ,  font  les  orangers, 
les  limonniers  &  les  citronniers.  On  en  vit  bien- 
tôt des  forcis.  Acofta  ,  étant  au  Mexique ,  de- 
manda d'oCi  venaient  tant  d'orargersî  on  lui  ré- 
pondit j  que  c'était  l'effet  du  hafnrd ,  &  que  les 
oranges  étant  tombées  à  •■'îrre  où  elles  s'étaient 
pourries,  leurs  femences  difperfées  parles  eaux 
k  le  vent  ,  avaient  germé  d'elles-mêmes.  Il  ne 
vilita  aucune  partie  de  la  Nouvelle- Efpagne  ,  où 
les  deux  qualités  dominantes  du  pays,  qui  font 
la  chaleur  3c  l'humidité  ,  n'aient  mukiplié  ces  ar- 
bres 8c  leurs  fruits  avec  le  même  fuccès  :  cepen- 
dant ils  ne  cioilîent  pas  facilement  dans  les  mon- 
tagnes. On  les  y  tranfplante  des  vallées  &  des  cotes 
maritimes. 

Les  figues  j  les  pèches ,  les  preffca ,  les  abricots 
&  les  grenades  mêmes  ,  ne  fe  font  pas  reflentis 
moins  avantageufement  de  la  faveur  du  climat  i 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  pommes  &  des 
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poires  ,  des  prunes  8c  des  cerifes  -,  foit  gue 
Wtxiquc.  leur  culture  ait  été  négligée,  ou  que,  dans 
une  grande  région ,  dont  la  température  eft 
inégale ,  oii  n'ait  pas  aflcz  diftin^ué  celle  ^ui  Icuç 
convient. 
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CHAPITRE    VI. 

Animaux   0   Raretés^ 

ht  PRINCIPAL  ORNEMENT  dcs  Mcxîcains  <T-. 
confiftant  dans  les  belles  plumes ,  qu'ils  emploient  ^^2xiq.«c«, 
noi>feulement  à  fe  parer ,  mais  à  faire  des  étoftes  & 
des  tableaux  >  dont  on  a  vanté  mille  fois  la  beauté» 
on  ne  regardera  point  comme  une  exagération , 
dans  les  Voyageurs ,  ce  qu'ils  racontent  de  l'ex- 
cellence &  de  la  variété  des  oiteaux  de  U 
Nouvelle  -  Efpagne.  Acoftî  déclare  que  l'Europe 
n'a  rien  qui  en  approche.  Carréri  prononce  que 
le  refte  de  l'Univers  n'a  rien  qu'on  puide  leur 
comparer. 

On  donne  le  premier  rang  au  Senfoutlé.  Cet 
oifèau  joint  à  l'éclat  du  plumage  un  chant  lî.agréa- 
ble,  qu'on  n*a  pas  cru  pouvoir  mieux  le  repréfen- 
ler  que  par  fon  nom,  qui  fignifie  cinq  cens  voix.  Il 
efl:  un  peu  moins  gros  que  la  grive ,  &  d'un  cen- 
dré très  -  luifant  ,  avec  des  taches  blanches  fort 
régulières  aux  ailes  &  à  la  queue. 

On  n'admire  pas  moins  le  beau  noir  qui  fait 
la  couleur  du  Gorion  ,  que  les  agrémens  de  fon 
ramage ,  fur-tout  du  m|le ,  qui  ell  de  la  groffeur 
d'un  moineau. 
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i?»      Le  Cardinal  chante  bien  aufli  ,   mais  il  cft 


Muitiuc.  moins  diftingué  par  cette  qualité  que  par  fa  figure. 
11  efl  de  la  grandeur  d'une  allouette  de  bois.  Sun 
plumage  8c  Ton  bec  font  du  plus  beau  rouge ,  k 
fa  tcte  eft  ornée  d'une  très-belle  hupe  de  la  mcme 
couleur.  On  le  prend  dans  les  parties  tempérées 
de  la  Nouvelle  -  Efpagne  &  de  la  Floride.  Les 
Efpagnols  achètent  cet  oifeau  jufqu'à  dix  ou  douze 
piaftrcs ,  pour  le  rranfporter  en  Europe.  On  en  dif- 
tingue  un  plus  petit, qui  eft  de  la  même  couleur, 
mais  qui  ne  chante  jamais. 

Le  chant  du  Tigrillo  eft  eftimé,  &  fa  couleur, 
qui  eft  un  véritable  tigré,  ne  l'cft  pas  moins.  Il  e(l 
de  la  grortèur  d'une  grive. 

Le  Cuirlacoche  a  les  aîles  brunes  &  les  yeux 
rouges.  Il  eft  aufli  grand  que  le  Senfoutlé ,  mais  il 
a  le  bec  plus  long.  Lorfqu'on  le  garde  en  cage, 
on  eft  obligé  d'y  mettre  une  pierre  de  ponce, afin 
qu'il  puilfe  y  limer  fon  bec,  dont  la  longueur  l'em- 
pêclierait  de  manger. 

Entre  les  Allouettes  de  bois ,  il  s'en  trouve  de 
jaunes  &  noires  ,  qui  font  leurs  nids  à  certaines 
plantes  ,  en  les  y  fufpendant  avec  des  crins  tiflus 
en  forme  de  bourfe.  Elles  chantent  bien. 

On  diftingue  plufieurs  belles  efpèces  de  Perro- 
quets. Les  Caterinillas  ont  le  plumage  entiere- 
ir>ent  verd.  Les  Loros  l'ont  verd  aufli ,  à  l'excep- 
tion de  la  icte  &  de  l'extrémité  de  ailes ,  qui  fonf 
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id'iin  beau  jaune.  Les  Periccos  font  de  la  mcme  ^ ^ 

couleur  &  n'ont  cjue  la  grodeur  d'une  grive.  Les  ^^"H»**» 
Kuammayas  ont  celle  d'un  pigeon ,  &  font  d'une 
parfaite  beauté.  Leur  couleur  e(l  un  mélange  de 
plumes  incarnjtes,  vertes  &  Jaunes,  avec  une  trcs- 
belle  queue  de  la  longueur  de  celle  du  faifan; 
mais  ils  n'apprennent  point  ï  parler. 

On  voit,  au  Mexique,  deux  cfpcces  de  Faifins; 

l'une  ,  qui  fe  nomme  Grittone  ,  a  \:,  queue  & 

Iles  ailes  noires  ,  &  le  rede  du  corps  brun  \  \'sai- 

tre ,  nommée  Réale  ,  cft  d'une  couleur  plus  claire  j 

relevée  par  une  efpèce  de  couronne  qu'elle  a  fur  u 

Itête. 

L'oifeau,  que  les  Mexicains  nomment  Vicici'-  ^ 

I  paraît  peu  digèrent  de  celui  que  les  Europe  ?ns 

ont  nonmé  René  ds^ns  d'autres  lieux,  &  Tomin- 

làos  au  Pérou.  Gomara  le  décrit  :  «  Il  n'a  pas  le 

ecotps  plus  gros  qu'une  guêpe.  Son  bec  ell  long 

»&  très  -  délié.  Il  fc  nourrît  de  la  rofée  &  de 

M'odeur  des    fleurs  ,  en  voltigeant  fans  jamais 

sfe  repofer.  Son  plumage  eft  une  efpèce  de  du- 

•  vet ,  mais  varié  de  différentes  couleurs  ,  qui  le 

•  rendent  fort  agréable.  Les  AmJ  i^^^ins  l'cfti- 
Ument  beaucoup  ,  fur-tout  celui  ùj  col  &  de 
Ureftomac,  qu'ils  mettent  en  œuvre  avec  l'or.  Le 

«Vicicili  meurt  ou  plutôt  d'endort  au  mois 
Ud'Oélobre  ,  fur  quelque  branche  à  laquelle  il 
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^srr  »  demeure  attaché  par  les  pieds ,  jurqii'aii  mo'fs , 
Wcxiquc.  ,  d'Avril  ,  principale  faifon  des  fleurs.  Il  fe  ré- 
»  veille  alors,  &  delà  vient  fon  nom  qui  fignifie 
■»re(lurcité.» 

Le  Co\quauhtli ,  qui  fe  nomme  vulgairement 
j4ure,  cft  un  grand  oifeau  ,  fort  commun  dans 
toute  la  Nouvelle  -  Efpagne  ,  &  de  la  grolTeur 
d'une  poule-d'inde.  Tout  le  plumage  de  fon  corps 
eft  noir ,  à  l'exception  du  col  &  de  la  poitrine, 
où  il  tire  fur  le  rouge.  Ses  ailes  font  noires  vers 
la  jointure  ,  &  tout,  le  refte  cft  mêlé  de  couicur 
de  cendre ,  de  Jaune  ^  de  pourpre.  Il  a  les  ongles  | 
fort  crochus  j  le  bec  des  perroquets ,  noir  à  1 'ex< 
trémité,  les  narrines  fort  épaides,  la  prunelle  des 
yeux  jaune  >  les  paupières  rougeâtres ,  le  front 
couleur  de  fang  &  fillonné  de  lides,  qu'il  ouvre 
&  qu'il  reflerre  à  fon  gré  ,  &  fur  lelquelles  flot- 
tent quelques  poils  crépus.  Sa  queue ,  qui  efl  cellej 
de  l'aigle,  eft  moitié  noire  &  moitié  cendrée. Il 
fc  nourrit  de  ferpens ,  de  lézards  &  d'excrémens 
humains.  Il  vole  prefque  continuellement  ,  avec 
une  force  qui  le  fait  réfifter  au  vent  le  plus  impé- 
îucux.  Sa  chair  ne  peut  être  mangée ,  &  jette  une! 
odeur  fort  puante. 

L'es  bois  &  les  campagnes  du  Mexique  ,  font 
remplis  de  Coqs  d'Inde  fûuvageSj  qu'on  tue  f:ici' 
icment  pendant  le  clair  de  lune,  lorfqu'ils  foi» 
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I^r  les  arbres   oÂ  ils  padenc   la   nuic.   S'il  en 
Itombe  un,  on  ne  doit  pas  craindre  que  le  bruitde   ^^***1"'^* 
P'arme  à  feu  farte  partir  les  autres. 

On  compte  diveifes  fortes  de  Grives ,  les  unes 
I noires ,  &  fi  familières,  qu'elles  entrent  dans  les 
maifons:  d'autres  ont  les  ailes  rouges*,  d  autres,  la         ^ 
tête  &  l'eftomac  Jaunes.  Leur  chair  fe  niange,  fans 
|(treaufll  fine  que  celle  des  nôtres. 

Le  Mexique  a  fon  Pivert  -,  qui  n*eft  pas  plus 
[grand  que  la  Tourterelle  ,  mais  qui  a  le  becauffi 
long  que  le  corps  :  fon  plumage  eft  entièrement 
[noir,  à  l'exception  de  la  gorge  oii  il  eft  jaune. 

Lç  Guachichil  i  dont  le  nom  f.f^mde  Sucefieur  t 
Itftun  petit  oifeau  qu'on  voit  fans  cefle  en  mou- 
vement autour  des  fleurs  &  qui  vit  de  leur  fuc. 
On  prétend  ,  que  pour  dormir  ,  il  fe  tient^  par  le 
bec  entre  les  petites  branches  de  quelque  arbre  ; 
les  Américains  emploient  fcs  plumes  à  leurs 
plus  beaux  ouvrages. 

L'oifeau  que  Dampierre  nomme  Bourdonnant, 
Ifans  nous  apprendre  fon  nora  Mexicain  ,  a  le 
plumage  fort  joli  ,  le  bec  noir  &  fort  délié ,  les 
jambes  &  les  pieds  d'une  extrême  délicatclTe.  Sa 
gtoffeur  eft  celle  d'un  hanneton.  Dans  fon  vol, 
il  ne  bat  point  des  ailes  >  mais  ,  les  tenant  toujours 
étendues ,  il  fe  meut  avec  beaucoup  de  vîtefle, 
\im  certcr  jamais  de  faire  entendre  une  forte  de 
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■M— —il»   bourdonnemenr.  On  ne  le  voir  qu'au  milieu  de! 

Mexique,    fleurs  &  des  fruits  ,  voltigeant  à  l'entour  j  &  pa- 

raifTant  les  examiner  fous  routes  leurs  faces;  quel» 

quefois  il  y  pôle  un  pied  ou  tous  les  deux  ,  il  fe 

retire  trin-d'un-coup  ,  il  y  revient  avec  la  même  lé«Hp-prcs  de  h 

géreté,&  chaque  fleur  l'arrête  ainfi  pendant  cinqHont  la  tête  fan; 

ou   fix  minutes.  On  en  diftingue  deux  ou  troisHfOUge,  qu'en) 

cfpècesjdont  les  unes  font  plus  grolïcs  que  lésion  les  prend  p( 

autres  ,  &  n'ont   pas  le   même  plumage  \  niaisldu  pays  défend 

elles  font  toutes  fort  petites  :  la  plus  grolTe  eftweines,  de  tire 

noirâtre.  Hcroient  utiles  à 

On  nomme  Siihtiles  une  efpèce  de  Corneilles  ;Hcli3rognes.  Que 

qui  font  de  la  grofleur  d'un  pigeon.  Leur  plu-Hcouper  du  bois 

mage  eft  noirâtre ,  mais  le  bout  des  ailes  &  lelroir  beaucoup 

bec  tirent  fur  le  Jaune.    Elles  ont  une  maniereBlalIent   '>  s  de 

extraordinaire  de  bâtir  leurs  nids.  Ils  font  fufpen-Hde  Tupeitition 

dus  aux  branches  des  plus  grands  arbres,  &  mêrneBdun;    corneille 

*  à  l'extréiniie  des  plus  hautes  &  de  celles  quis'é-B  ///e. 

carrent  le  plus  du  tronc.  Ce  qu'ils  ont  d  étrange,^  i^'oifeau,  qu* 
c*eft  qu'on  les  voit  toujours  à  deux  ou  trois  pif  "^  la  grofleur  d« 
de  la  branche  à  laquelle  il    font  fufpendus ,  ujjjlieftedu  corps, 
qu'ils  ont  la  figure  d'un  faladier  renipli  de  foin.H  Le  Faucon 
Les  fils  qui  attachent  le  nid  à  la  branche  ,  &  le  Ha  couleur,  à  n 
nid  même,  font  compofés  d'une  herbe  longue,  Bec  &  les  ferres, 
fort  adroitement  enttelacée ,  &  délie,  proche  de Bhé fur  le  tronc 
la  branche,  mais  plus  gros  vers  le  nid.  On  .ipper«Beclies  qui  tomb 
çoit  à  côté  du  nid>  un  trou  quifert  d'entrée  à  l'ol-Bles  Rivières.  De 

leaullyvoleàfleur 
TQme  XI 
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Ifeau  •,  &  le  mcme  arbre  offre  quelquefois  vingt  " '       ■ 

lou  trente  de  ces  nids  fufpendus,  qui  forment  un   ^«^^"C» 
Ifpeâacle  fort  agréable. 

Les  Corneilles  carnnjjieres  font  noirâtres  ,  à- 
heu.prcs  de  la  groiïeur  de  nos  corbeaux.  Elles 
it  la  tête  fans  plumes  >  &  le  col  fi  chauve  &  fi 
uge  ,  qu'en  les  voyant  pour  la  première  fois  y 
lies  prend  pour  des  Coqs  d'Inde.  Les  Efpagnols 
Idu  pays  défendent  aux  habitans  >  fous  de  groflès 
[peines ,  de  tirer  les  corneilles ,  parce  qu'ils  les 
Iccoieiit  utiles  à  garantir  l'air  de  l'infedion  des 
Icbrognes.  Quoique  les  Anglais  ,  qui  viennent 
[couper  du  bois  à  Campêche ,  ne  croient  pas  de* 
[voir  beaucoup  de  foumiflîon  à  cette  loi ,  ils  ne 
[laiflent  ;.)  j  de  s'y  afTujctir  par  un  fentimenc 
Ide  fupe'  liition  ,  qui  leur  fait  regarder  la  mort 
■d'un;   corneille  conjme  le  préfage  de  quelque 


'//;e. 


Loifeau,  qu'on  nomme  Tout-bec ^  tire  ce  nom 
la  grofleur  de  fon  bec ,  qui  efl  aufïï  gros  que  le 
Jefte  du  corps. 

Le  Faucon  pécheur  refTemble ,  par  la  figure  & 

I couleur,  à  nos  plus  petits  Faucons.  Il  en  a  lie 
|)ec&  les  ferres.  On  le  trouve  ordinairement  per- 
pé  fur  le  tronc  des  arbres  ,  ou  fur  les  branches 
leches  qui  tombent  fur  l'eau ,  près  de  la  Mer  ou 
ps  Rivières.  Dès  qu'il  apperçoit  quelque  poifTon , 

I  y  vole  à  fleur  d'eau ,  il  l'enfile  avec  fcs  griffes  & 
Twie  XL  Y, 


•35^      HISTOIRE    GENERALE 
l'élevé  auflitôt  en  l'air ,  fans  toucher  l'ciu  de fc 

iMcxigue,  /,  es.  il  n'avale  pas  le  poiflon  entier,  comme  d'au 
très  oifeaux  qui  en  vivent ,  mais  il  le  déchire  d 
fon  bec ,  pour  le  manger  en  morceau::, 

La  Bouhic  eft  un  oifeau  aquatique  ,  un  pei 
moins  gros  qu'une  poule ,  &  d'un  gris  clair.  Ce 
un  oifeau  fort  ftupide^  &  qui  s'écarte  à  peine  d 
chemin  par  lequel  il  voit  venir  les  hommes.  Di 
côté  de  la  Mer  du  Sud ,  il  fait  fon  nid  à  terre , 
dans  la  Met  du  Nord ,  il  le  fait  fur  des  arbres. 

^  chair  eft  noire  &  plaît  à  ceux  qui  aiment  le  poi0oni 

parce  qu'elle  en  a  le  goût. 

Le  Guerrier ,  autre  oifeau  aquatique  ,  eft  de 
groiïeur  d'un  milan ,  auquel  il  reflemble  auffi  p; 
la  forme  •,  mais  il  eft  noir ,  à  l'exception  du  d 
qu'il  a  rouge.  Il  vit  de  poiflbn.  Dampierre  ra 
porte  des  particularités  fîngulieres  des  Bouh'm 
des  Guerriers.  «  Je  remarquai ,  dit  -  il ,  que  I 
09  Guerriers  &  les  Boubies  laiflTaient  toujours  di 
•«gardes  près  de  leurs  petits,  fur  -  tout  dans 
oî  temps  où  les  vieux  allaient  faire  leurs  provilioi 
«»fur  Mer.  On  voyait  un  affez  grand  nombre 
au  Guerriers  malades  ou  eftropiés,  qui  paraidaiei 
a» hors  d'état  d'aller  chercher  de  quoi  fe  nourriOU:  les  airs. 
«J'en  vis  »  un  jour  7  plus  de  vingt  fur  unedS  Acofîa  diftirig 
o>  Ifles ,  qui  faifaient  de  temps-en-temps  des  foB*ouveIie-Efpagn 
93  tics  en  plate  campagne  ,  pour  y  chercher  du  biB^ux  de  la  mêm 
p  tiii  ^  mais  ils  fe  retiraient  prcfqu'(^ufli-tôt.  Celijux  qui  font  p 
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pq'vii  furprenait  un  jeune  Boubie  fans  garde ,  lui  ] 

(donnait  d'abord  un  grand  coup  de  bec  fur  le  Mcxitiuc. 
idos ,  pour  lui  faire  rendre  gorge  ,  ce  qu'elle 
Lfaifait  à  l'inftant.  Elle  rendait  quelquefois  un 
lnpoliTon  ou  deux ,  de  la  grodcur  du  poignet ,  & 
le  vieux  Guerrier  l'avalait  encore  plus  vite.  Les 
IsGuerriers ,  qui  fon^dans  l'âge  de  la  force ,  jouent 
Itle  même  tour  aux  vieilles  Boubies  qu'ils  trou- 
livent  fur  Mer.  J'en  vis  un  moi-même  ,  qui  vola 
pdroit  contre  une  Boubie  ,  &  qui ,  d'un  coup  de 
jbeCj  lui  fit  rendre  le  poidon  qu'elle  venait  d'a- 
»valer.  Le  Guerrier  fondit  lî  rapidement  fur  la 
tproie ,  qu'il  s'en  faifit  en  l'air  avant  qu'elle  fi\t 
cornbée  dans  l'eau.» 

Ximenes  décrit  un  oifeau  du  Mexique  ,  qu'il 
Ippelle  monjlmeux  ■>  de  la  grandeur  du  plus  gros 
Coq  d'Inde ,  &  prefque  de  la  même  forme.  Son 
jiluraage  eft  blanc ,  moucheté  de  quelques  petites 
pes  noires.  Il  a  le  bec  d'un  épervier  ,  mais 
lins  aigu.  Il  vit  de  proie  fur  mer  &  fur  terre. 
on  pied  gauche  reffemble  à  celui  de  l'oie  ,  8c  lui 
\ii\  nager  :  du  pied  droit ,  qui  efl:  fembiable  à 
[elui  du  faucon ,  il  tient  fa  proie  dans  l'eau  v\imme 
Par.;  les  airs. 
Acofla  diftingue  trois  fortes  d'animaux  dans  la 
fîouvelle-Efpagne  ,  ceux  qu'on  y  porte  d'Europe  , 
px  de  la  même  efpcce ,  qu'on  y  s;  trouvés ,  & 
fux  qui  font  propres  au  pays.  Il  met  j  dans  la 

y  ij 
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!  iiM  première  claflè,  les  vaches  ,  les  brebis,  les  che 

Mexique,  vres ,  les  porcs  ,  ics  chevaux ,  les  ânes ,  les  chien 
&  les  chats.  Rien  m*  cauiètani:  d'admiration ,  ou 
la  facilité  avec  laquelle  ils  s'y  V-nt  multipliés.  L 
nombre  des  lubis  tîl  au-deflu.  uc  nmagii)ationH^''T'^"  ^^ 
Il  fe  tro..vcdj:>  particuliers  qui  en  possèdent  jurj^'"'^"^*^"^, 
K]i:'k  cent  mille ,  avec  peu  de  dilHculté  pour  le 
nourrir .  dans  le  choix  d'iiiv  infi  lité  de  pâturage: 
conunurs ,  oi\  chacun  a  la  liberté  de  faire  pakr 
fes  troupeaix.  Les  bi.tjs  icraient  une  richelFf 
pour  l'Europe ,  li  ia  qualité  des  herbes ,  qui  l'on 
fort  hautes  &  fouvent  trop  dures ,  ne  rendait  ce 
avantage  prefque  inutile  *,  on  l'a  même  négligi 
long-temps ,  jufqu'à  lailîèr  périr  toutes  les  laines^ 
qui  paraliFaient  tro^  feches  Ôc  trop  grolîieres  pouB"".  ^  ^  "ë 
être  employées  :  mais ,  à  la  fin  ,  quelques  Efpa™  '^^^  ^^S*"' 
gnols  cnt  trouvé  l'arc  d'en  faire  des  dnips  &  dq 
couvertures,  qui  ne  fervent  néanmoins  qu'aux  Me 
xicains  ,  &  qui  n'empcchen:  point  que  les  dra; 
d'Efpagne  ne  fe  vendent  fort  cher.  Ainfij  lapri 
cipaie  utilité  qu'on  tire  de  ces  t.oupeaux  innoi 
brables,  efl  d'en  avoir  à  vil  prix  la  chair,  le  lait 
le  fromage. 

Les  vaches  ne  fe  font  p"S  moins  multipliées 
dans  la  proportion  do  leur  efpèce ,  &  rapportei 
plus  d'avantages  à  la  Nou  'clle-Efpagne.  On  dlB^J      ^^'■"^ 
tingue  les  vaches  domefl:iq»ies  ,  dont  on  tire  Ff  ^^^^f"a"-iU 
lait,  la  cha'';  'Ir  les  veaux,  comme  en  Eurcnf  ■■i'jjjf'^^^  lu  npi^ 

puinue  de  c 
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jijis  qu'on  emploie  les  bœufs  au  travail  ,  8c  les    jj^jjbj^i.^ 
haches  fauvages  qui  habitent  les  montagnes  &  les    Mexique. 
IforMS,  oïl,  n'ayant  point  de  maîtres  ,  elles  font 
comptées  au  rang  des  bêtes  de  charte  ,  qui  ap- 
huciennent  à  ceux  qui  les  domptent  ou  qui  îes 
Itiicnr.  On  les  rencontre  quelquefois  par  milliers 
Um  les  campagnes ,  &  les  Efpagnols  ne  leur  font 
jla  guerre  que  pour  enlever  leurs  peaux.  La  ma- 
liiiere  de  les  tuer  mérite  une  defcription.  Ceux 
m  s'y  plaifent ,  ou  qui  s'en  font  un  métier ,  ont 
Ides  chevaux  élevés  à  cette  charte ,  qui  avancent 
loo  reculent  avec  tant  d'inrelligence  ,  que  le  Ca- 
piern'a  pas  d'embarras  aies  conduire.  Les  armes 
Ifont  de  la  figure  d'un  croifTant ,  dont  le  tranchant 
tort  aigu  ^  &  qui  a  fix  ou  fept  pouces  de  large 
[d'une  corne  à  l'autre.  Ce  fer  ert:  encharté  par  une 
Lille ,  au  bout  d'une  hampe  de  quatorze  ou 
Buinze  pieds  de  long.  Le  Charteur  pofe  fon  épieu 
lurlatête  de  fon  cheval,  le  fer  devant,  &  court 
(près  la  bête.  S'il  la  Joint ,  il  lui  enfonce  fon  fer 
lii-de(Ius  du  Jarret,  dont  il  tâche  de  couper  les 
jigamens.  Son  cheval  fair  aurti-tôt  un  tour  à  gau- 
pe,pour  éviter  l'animal  furieux  ,  qui  ne  man- 
Rue point,  lorfqu'il  fe  fent  blert"é,  de  courir  fur 
lui  de  toute  (a  force  :  lî  les  ligamens  n'ont  pas 
l|té tout-à-f-ûi coupés ,  il  ne  manque  prefque  Jimais 
.aes  to.npre,  à  force  d'agiter  (a  Jambe  j  ou  s'il 
[ontinue  as  ccJtir  vers  fon  ennemi,  ce  n'eft  plus 
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JL--  qu'en  boicanr  &  fur  trois  pieds.  Le  ChalTeur; 

Mexique,   aprcs  s'être  éloigné  au  grand  galop  ,  fe  rapproche; 
petit  pas,  &le  frappe  de  fon  fer  fur  une  des  jambel 
de  devant.  Ce  coup  le  renverle:  il  ne  refte  alorl 
qu'à  defcendre  ,  en  tirant  un  grand  couteau  forj 
pointu  ,  dont  tous  les  Chafleurs  font  armés , 
dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup  d'adrcde  :  ud 
feul  coup  dans  la  nuque  un  peu  au  -  dedous  del 
cornes ,  lui  abat  la  tête.  C'cft  ce  qui  fe  nommi 
décapiter.  Le  vainqueur  remonte  enfuite  à  cheval 
&  va  chercher  une  autre  proie,  pendant  que  lej 
écorcheurs  ,  dont  il  eft  toujours  fuivi ,  dépouilieij 
celle  qu'il  leur  lailTe.  L'oreille  droite  du  cheval  j<]u 
fert  à  cette  chafle,  eft  ordinairement  abattue,  cl 
qui  vient  de  la  pcfanteur  de  Tépieu  qu'on' tieij 
long-temps  fur  fa  tète,  C'eft  à  cette  marque  quoi 
connaît  les  chevaux  bien  exercés. 

La  guerre  qu'on  fait  fans  cefle  à  ces  animaux 
les  a  rendus  fi  féroces ,  qu'il  y  a  du  danger  pou 
un  homme  feu)  ,  à  les  tirer  dans  les  favanes.  Le 
vieux  taureaux,  qui  ont  déjà  reçu  quelquesblel 
fuires ,  n'attendent  pas  toujours  qu'ils  foient  atta 
qués,  pour  fe  précipiter  fur  leurs  «nnemis.  Lorl 
qu'on  approche  d'un  troupeau  ,  toutes  les  bêta 
qui  le  compofent,  fe  rangent  comme  en  bataillej 
êc  fe  tiennent  fur  la  défeniîve.  Les  vieux  tau 
rcaux  font  à  la  tête,  les  vaches  viennent  enfuiVl 
&  le  jeune  bétail  efl  a  la  queue»  Si  l'an  tourne^ 
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Iroite  ou  à  gauche  ,  pour  donner  fur  I  arriere- 

tde  )  les  taureaux  ne  manquent  point  de  tour-    Mexi<iuCi 

icr  en  même-temps ,  &  de  faire  hce  aux  Chaf- 

yrs.  Audi  ne  les  attaque-t-on  prefque  jamais  en 

Mupes.  On  les  obferve  du  bord  d'un  bois,  pour 

l'urprendre  ceux  qui  s'écartent  dans  les  favanes. 

Les  cuirs  qu'on  tranfporte  en  Europe,  font  une 

des  plus  confiantes  richefles  de  la  Nouvelle-Ef- 

jpgne. 

Les  chèvre» ,  qui  font  auffi  en  fort  grand  nomr 

Jre,  fournilTent  ,  non  -  feulement  du  lait  &  des 

'      •  1   ■^"'^"5  >  "^^*^  ^^  ^'^^^  ^°"  fuif ,  dont  on  fait  plus 
"         ■lufagc  que  de  l'huile ,  pour  s'éclairer  &  pour  la 

'^■fréptration  du  maroquin  dont  on.  fe  chaufîe. 

3atcue,  cH  T      1-  >  n.  '  r  u 

/  ■  Le  chmat  sell  trouve  h  propre  aux  chevaux» 

u'on'tieiH  >  ,>  »  l      r 

^         ,  ■(]u outre  1  avantage  dune   nombrei'le   propaga- 

°  °  |tion,  la  plupart  des  F  ovince?  m  ont  d'aufli  bonne 
race  que  l'Efpagne.  On  s'en  fert  communément 
pour  voyager ,  &  l'on  n'emploie  que  des  mu-; 
lets  pour  le  tranfporc  des  marchaudifes  &  du 
bagage. 

Il  fe  trouve  aufïï  des  chevaux  fauvages  daiis 
la  Nouvelle-Efpagne  ,  mais  en  moindre  nombre 
que  dans  l'Ifle  Efpagnole  ,  où  les  Relations  affu- 
rent  que  l'on  en  voit  quelquefois  courir  des  trou  • 
pes  de  cinq  cens»  Lorfqu'ils  découvrent  un  homme 
^  quelque  diftance ,  un  d'entr'eux  fe  djétache,  ap- 
proche de  la  perfcnne  qu'il  a  vue  ,.fe  met  à  foutj 
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■■I      _j,    fler  des  nafeaux^  &  prend  enfuite  une  autre  route 
Mexique,    en  courant  de  toute  fa  force  :  à  l'inftant  tous  les 
autres  le  fuivenr.  Quoique  ces  animaux  foient  de 
la  même  race  que  les  chevaux  domeftiques,  ilsond 
dégénéré  dans  les  forêts  qu'ils  habitent-,  la  plupard 
ont  la  tête  fort  grolTe  &  les  jambes  raboteufesj 
Içço  f»illes  &  le  col  longs.  Ils  font  d'ailleurs  a(Tèz 
propres  au  travail  ,  &  s'apprivoifent  facilement,! 
Pour  les  prendre ,  on  tend  des  lies  de  cordes 
fur  les  routes  qu'ils  fréquentent.  Ils  ne  manquent 
point  d'y  donner  •,  mais  ils  s'étranglent  quelque- 
fois lorfqu'ils  font  arrêtés  par  le  col.  AufTi-tot  qu'on] 
les  a  pris ,  on  les  attache  au  tronc  d'un  arbre  pnurl 
les  y  laifler  deux  jours  fans  boire  Se  fans  mangerJ 
Dès  le  troifieme,  à  la  vue  de  la  nourriture  qu'oni 
leur  préfente,  ils  de. iennent  aufli  doux  que  s'ilsl 
«vaient  toujours  vécu  parmi  les  hon-  es.  On  ra- 
conte même  que  ceux  qu'on  a  quelquefois  lâchés,! 
après  les  avoir  nourris  pendant  plufieuib  jours, 
font  revenus  enfuite  dans  les  mêmes  lieux ,  qui!' 
ont  reconnu  leurs  Maîtres ,  &  que  les  venant  flai- 
rer ,  ils  fe  font  laides  reprendre. 

On  voit  dans  la  Nouvelle-Efpagne  ,  comme  au  1 
Pérou  &  dans  l'Ifle  Efpagnole,  quantité  dechienJ 
fauvages ,  dont  on  artribue  l'origine  à  ceux  des 
premiers  CaftiHans^  qui  peuvent  avoir  quitté  leurs 
Maîtres  &  s'être  égarés  dans  les  bois.  Ils  marchent 
<•^  troupes ,  &  la  plupart  reiTemblent  à  nos  léi] 
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Ifriers.  Quoique^  extrcmcnient  voraces  ,  ils  man-  ■  ■ 
Iflueiit  de  hardiefle  ou  de  force  pour  attaquer  Mcxiijuc. 
■les  chevaux  &  les  vaches  -,  mais  ils  itiangenc  les 

reaux  ôc  les  poulains.  Un  fanglier  même  les  effraie 

peu. 

On  ne  peut  douter  ,  fur  le  témoignage  des 
Ipremiers  Conquérans  ,  que  la  Nouvelle  -  Efpa- 
hne  n'eût  t  avant  leur  arrivée  ,  des  lions ,  des  ti- 
tres, des  ours,  des  fangliers  ,  des  cerfs  &  des 
I  renards. 

Les  lions  Mexicains  ne  font  pas  roux.  Ils  n'ont 
I pas  ces  crins,  avec  lefqueis  on  repréfente  ceux 

de  notre  Continent.  Leur  couleur  e(l  grife  »  &  s 
lloin  d'être   aufli  furieux  que  les  lions   d'Afri- 

(jiie&  d'Alîe ,  ils  fe  lailTent  prendre,  ou  tuer  à 

corps  de  pierres  ou  de  bâtons  ,  dans  un  cercle 

d'hommes,  où  l'on  n'a  pas  de  peine  à  les  ren- 

fermer.  S'ils  font  pourfuivis  ^ar  des  chiens ,  ils 

grimpent  fur  les  arbres ,  d'où  le  plus  timide  Chaf. 

kvii:  les  abat  facilement  à  coups  de  lance  &  d'ar- 
I qucbufe. 
Les-  tigres  ont  la  couleur  de  ceux  d'Afrique  , 

&  ne  font  pas  moins  dangereux  par  leur  adrefTe 
I  &  leur  cruauté  •,  mais  ils  n'ont  pas  la  mc4ne  grof- 

feur.  On  prétend  qu'ils  portent  une  haine  parùcu- 
I  culiere  aux  Naturels  du  pays ,  &  qu'au  milieu  de 

pludeurs  Efpagnols  ,  ils  choififlent  toujours  un 

Américain  pour  le  dévorer. 


Mexique 


3+tf     HISTOIRE    GÉNÉRALE 
Les  ours  ont  la  figure  &  laféroftté  des  nôtres  j 

mais  on  en  rencoiure  peu.  lis  fe  lerrillent ,  &  ne 
cherchent  leur  proie  que  pendant  la  nuit. 

Les  fangliers  que  les  Mexicains  noninient  Sai' 
nos  y  font  beaucoup  moins  gros  qu'en  Europe,  Se 
différent  plus  encore  par  une  propriété  fort  ctraiige^ 
qui  eft  d'avoir  le  nombril  fur  le  dos.  Ils  vont  en 
troupes  dans  les  bois.  Leurs  dents  font  tranchan- 
tes, &  les  rendent  d'autant  plus  terribles ,  qu'ils 
n'attendent  point  qu'on  les  offenfe  ,    pour  atta- 
quer les  Chaffcurs.  Ceux  qui  leur  font  la  guerre  > 
font  obligés  de   monter  fur  des  arbres ,  où  ces 
furieufes  bétes  ne  les  ont  pas  plutôt  découverts, 
qu'elles  accourent  en  grand  nombre.  Elles  mordent 
le  tronc  lorfqu'elles  ne  peuvent  nuire  à  l'homme. 
Mais  on  les  tue  facilement  dans  cette  iîtuation,& 
la  vue  de  celles  qui  tombent ,  ou  le  bruit  des  armes 
à  feu ,  éloigne  enfin  toutes  les  autres.  Leur  chair  ell 
excellente  -,  mais  fi  l'on  ne  prend  foin  de  leur  cou- 
per le  nombril  qu'ils  ont  fur  l'épine  du  dos,  ellefe 
corrompt  avant  la  fin  du  jour. 

Les  renards  ne  font  pas  plus  grands  que  nos 
chats.  Ils  ont  le  poil  blanc  8c  noir  ,  &  la  queue 
très-belle.  Lorfqu'ils  font  pourfuivis  ,  ils  s'arrê- 
tent ,  après  avoir  un  peu  couru ,  &  ,  pour  leur 
défenfe,  ils  rendent  une  urine  fi  puante  j  qu'elle 
empoifonne  l'air  dans  l'efpace  de  cent  pas.  S'il  en 
tombe  fur  un  habit,  on  eft  forcé  de  l'enfevelii! 


DES     V  C 

long-tenjps  fous  terre, 
Iteur. 

Les  loups  de  la  Noi 
s'en  rapporter  à  Gcmelli 
Icopard. 

On  trouve  ,  dans  la  P 
animal  fauv.ige,  qui  n'eft 
&cjuia  le  poil  noir,  la  < 
des  pieds  prefque  de  la 
large,  fans  poil,  ridée  & 
comme  les  Nègres. 

La  Province  de  Guatii 
de  daims ,  qui  ont  reçu  de 
jes ,  l'un  pour  la  digefti 
(jui  fert  de  réceptacle ,  coi 
fervé,àdivcrfesforresdc 
puide  deviner  le  but  de  h 
fation  fi  Singulière. 

L'Ours  à  fourmis  j  eft 
pieds ,  de  la  grolïeur  d'u 
Il  a  le  poil  rude ,  &  d'i 
"oir  ,  les  jambes  courtes 
petits  yeux  ,  la  gueule  i 
aufli  déliée  qu'un  ver 
pouces  de  long.  Cet  an 
iiis,  &  ne  fe  trouve  gu 
minières.  Il  couche  fon 
tord  du  rentier  où  \ti  i 
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ig-temps  fous  terre ,  pour  eu  difllpcr  la  puan- 
jr. 

Les  loups  de  la  Nouvelle  -  Efpagne  ,  s'il  faut 
n  rapporter  à  Gcmelli  Carréri ,  rcllemblent  au 
)pard. 

On  trouve  ,  dans  la  Province  de  Véra-Paz ,  un 
imal  fauvage ,  qui  n'eft  pas  moins  gros  que  l'ours, 
qui  a  le  poil  noir ,  la  queue  large ,  des  mains  Se 
s  pieds  prefque  de  la  forme  humaine  t  la  face 
ge,  fans  poil ,  ridce  ôc  le  nez  camus  ,  à-peu-près 
imme  les  Nègres. 

La  Province  de  Guatimala  produit  une  efpcce 
I  daims  y  qui  ont  reçu  de  la  nature  deux  veniricu- 
5,  l'un  pour  la  digeftion  des  alimens  ,  l'autre 
li  fert  de  réceptacle  ,  comme  on  l'a  fouvent  ob- 
:vé ,  à  divcrfes  fortes  de  bois  pourri ,  fans  qu'on 
lide  deviner  le  but  de  la  nature  dans  une  organi- 
tion  il  singulière. 

L'Ours  à  fourmis  j  eft  une  autre  bête  ^  quatre 
eds ,  de  la  grolleur  d'un  chien  de  bonne  laillcw 
a  le  poil  rude ,  &  d'un  brun  qui  tire  fur  le 
)ir ,  les  jambes  courtes  j  le  mufeau  long  >  de 
tits  yeux  ,  la  gueule  fort  petite ,  &  la  langue 
ifi  déliée  qu'un  ver  de  terre  de  cinq  ou  fix 
mces  de  long.  Cet  animal  fe  nourrit  de  four- 
is,  &  ne  fe  trouve  guères  qu'auprès  des  four- 
illieres.  Il  couche  fon  mufeau  à  terre  ,  lur  le 
)rd  du  fentier  où  les  fourmis  palfent.  Il  poulfe 
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I fa  langue  au  travers  du  fentier.  Les  fourmis  sy\ 

Mexique,  arrêtent ,  &  dans  un  inftant  elle  en  eft  couverte.] 
Il  la  retire  alors  pour  les  avaler  i  enfuiteil  recom«j 
mence  le  même  exercice  aufïi  long-temps  qu'il  eftj 
prefle  de  la  faim.  Ces  animaux  jettent  une  forte] 
odeur. 

Le  Chat'  tigre  j  qui  eft  commun  dans  la  Pro- 
vince de  l'Yucatan ,  eft  un  animal  farouche  ,  de  la 
grolTeur  de  nos  mâtins.  Il  a  les  jambes  courtes  & 
le  corps  ramaflé  comme  un  mâtin  j  mais ,  par  la 
tête  ,  le  poil ,  &  la  manière  de  chercher  fa  proie, 
il  relfemble  fort  au  tigre.  Le  nombre  en  eft  fi 
grand  dans  la  Baie  de  Campêche ,  qu'ils  y  feraient 
redoutables  aux  habitans  j  s'ils  n'avaient ,  pour  leur 
nourriture  ,  les  jeunes  veaux  fauvages  qu'ils  trou- 
vent en  abondance.  Ils  ont  le  regard  fi  farouche»! 
que  les  Voyageurs  ne  les  rencontrent  jamais  fans 
frémir. 

Outre  les  chèvres  communes  ,  qui  paraiUent 
venues  dTifpagne  ,  on  en  trouve  une  efpèce  fott 
iînguliere ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Corne- 
ras de  terra,  &  dont  quelqutfs-uns  rapportent  l'o- 
rigine à  celles  qui  portent  le  même  nom  au  Chilijj 
d'où  elles  peuvent  avoir  été  tranfportées.  Warfer 
nous  en  donne  la  defcription.  Ces  bêtes  font  fort 
majeftjeules  ,  &  n'ont  pas  moins  de  quatre  pieds  I 
&  demi  de  haut.  Elles  s'apprivoifenc  fi  facile- 
ment ,  que  ,  fe  laiflant  brider ,  elles  portent  lurlal 


DES    VOYAGES.  545 

[dos  deux  hommes  des  plus  robuftes.  Pendant  que  ■    ■■■ 

le  Cavalier  eft  deiïus  ,  leur  pas  eft  l'amble,  ou  ^^«^"c. 
ie  petit  galop.  Leur  mufeau  redèmble  à  celui  du 
lièvre  ;  elles  remuent  même  ,  comme  lui ,  les  deux 
lièvres  en  broutant ,  mais  leur  tcte  approche  beau- 
coup de  celle  des  gazelles.  Elles  font  armées  de 
cornes  torfes ,  qu'elles pofent  tous  les  ans,  &  qui , 
Itiëtant  d'aucun  ufage ,  demeurent  difperfées  dans 
Mes  lieux  qu'elles  habitent.  Leurs  oreilles  font  celles 
del'àiie:  elles  ont  le  col  délié,  comme  les  cha- 
meaux, 8c  le  portent  droit  comme  lescignes,  la 
poitrine  large  ,  comme  le  cheval  ,  le  dos  à-  peu- 
ples femblable  à  celui  d'un  beau  lévrier.  Leurs 
feffes  &  leurs  queues  ne  redèmblent  pas  mal   à 
celles  du  daim.  Elles  ont  le  pied  fourchu ,  comme 
«  brebis,  avec  un  éperon  en-dedans  ,  de  la  grof- 
feur  du  doigt  ,  aufli  pointu  que  ceux  de  l'aigle. 
Ces  éperons  ,   qui  font  d'environ   deux  pouces 
au-deffus  de  l'endroit  où  la  corne  du  pied  fe  di- 
vife ,  leur  fervent  à  grimper  fur  les  rochers,  &  à 
fe  tenir  fermes  dans  toutes  leurs  fituations.  Le 
poil  qu'elles  ont  fous  le  ventre,  a  douze  ou  qua- 
torze pouces  de  long  -,  mais  elles  ont  fur  le  dos 
une  efpèce  de  laine  plus  courte  ,  à  demi  -  frifée. 
Ce  font  des  animaux  fort  innocens  ,   d'un  grand 
ufage  ,  &  propres  à  toutes  fortes  de   fatigues. 
|Lcur  chair  a  le  goût  de  celle  du  mouton.  Waffer 
i-i't  tua  plufieurs ,  &  ,  dans  l'eftoraac  de  l'une ,  il 
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trouva  treize  pièces   de   befoard  de   différentes  j 
Mexique,  figures  ,  dont  quelques-uns  reflemblaient  au  corail. 
Quoiqu'elles  fulTent  entièrement  vertes  lorfqu'ij 
les  découvrit,  elles  devinrent  enfuite  de  couleur} 


D 

^quoiqu'elles  i 
fout  le  jour, 
nioiivenient. 
Les  ferpei' 


cendrée.  Il  apprit  des  Efpî^gnols,  qu'ils  emploientH-j,g    ^   j-n. 

fort  utilement  ces  bêtes  aux  mines  du  P^rou.  EllesB„„p   ««..«  ' 

^B  Que  )  pour  ev 

leur  fervent  à  tranfporter  le   métal   aux  VillesBj^,,j  -i 
tuées  vers  la  Mer ,  par  des  précipices  &  des  che-Bjygj,  quelque' 
mins  fi  rompus,  que  les  hommes  &  les  autres ani.Hçj^  quatre    f 
maux  n'y  peuvent  paiTer.  On  les  conduir  char-Bj^çj,  [esve- 
gées  jufqu'à  l'entrée  de  ces  lieux  i"acceflibles,Bjjyç]    ^^^  ^^^^^ 


Ibiuordinairer 
de  la  jambe  hi 
Ils  font  lâche 
gneiic  gucres  c 
viv:e  de  lézara 
<]ui  paflent  dai 
'es  fait  quelqi 
Surprendre  les 


où  les  Maîtres  les  abandonnent  à  elles-mêmes  dans 
un  efpace  de  feize  lieues  ,  tandis  qu'ils  font  obli- 
gés d'en  faire  plus  de  cinquante  ,  par  de  longs 
détours ,  au  bout  defquels  ils  les  retrouvent.  Les 
mêmes  Efpagnols  afiuraient  j  que  dans  une  Ville 
de  la  cote ,  qui  n'a  de  l'eau  douce  qu* à  une  iieue 
de  diftance  ,  on  drelTe  ces  chèvres  à  l'aller  pren 
dre  fans  guide  ,  avec  deux  jarres  fur  le  dos  •,  qu'en 
arrivant  à  la  rivière  ,  elles  s'y    enfoncent  ^ffez» 'j.^  •       —q 
pour  remplir  les  jarres ,  &  qu'elles  les  rapportentWj  q,^^  j    r 
pleines  chez  leur  maître.  Ils  ajoutaient ,  qu'cllesH^j^g  j    i.    i 
refufent  de  travailler  aufli-tôt  que  le  jour  a  <iilmuiour  (j'„ne  I 
paru ,  &  que  la  force  efl:  inutile  pour  les  y  con-fc  rendent 
ttaindre.  Waffer  eut  la  curiofité  de  vérifier  mc\ 
partie  de  ce  récit.  Il  les  trouva  fi  rétives  le  foii 
qu'il   les  frappait  envain   pour  les  faire  lever;! 
les  unes  pouffaient  un  cri,  les  autres  un  foupir,^! 


)aii 


niineux. 


quon 


Lesferpens 
ïu pouce,  quoi^ 
i^i^^.  Leyr  dos 
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lijuoiqu'elles  n'eufTent  rien  fait  de  fatiguant  pendant  i  ■ 

tout  le  Jour,  il  lui  fut  impoffible  de  les  mettre  en   Mexique, 
I  nioiivement. 

Les  ferpens  font  en  fi  grand  nombre  au  Mexi- 
l^ue,  &  diftingués  par  tant  de  noms  diftérens, 
que,  pour  éviter  une  multitude  de  mots  barbares 
dont  il  y  a  peu  d'utilité  à  recueillir,  on  pteni  , 
avec  quelques  Voyageurs,  le  parti  de  les  divifer 
I en  quatre  efpcces  principales  ,  qui  font  les  Jau- 
nes ,  ies  vers ,  les  bruns ,  &  ceux  qui  font  mêlés  de 
quelques  taches  blanches  &  Jaunes.  Les  premiers 
font  ordinairement  aufli  gros  que  la  par  tie  inférieure 
de  la  Jambe  humaine ,  &  longs  de  fîx  ou  fept  pieds, 
lis  font  lâches  Se  fi  parelTeux  ,   qu'ils  ne  s'éloi- 
giieiii:  gucres  du  même  lieu ,  lorfqu'ils  peuvent  y 
|viv:e  de  lézards,  de  guanos ,  &  d'autres  animaux 
qui  partent  dans  leur  retraite.  Cependant  la  faim 
Iles  fait  quelquefois  monter  fur  les  arbres ,  pour 
Ifurprendre  les  gros  oifeaux  &  d'autres  bêtes  qui 
Is'y  retirentTOn  alïùre  que  ,  dans  cette  lîtuation , 
jils  ont  la  force  d'arrêter  une  vache  qui  s'appro- 
Ichede  l'arbre,  &  que  s'entor;' liant  tout-à  la-fois 
lauiour  d'une  branche  &  d'une dw s  deux  cornes,  i!s 
Ile  rendent  maîtres  de  leur  proie.  Ils  font  fi  peu  ve- 
nimeux, qu'on  en  mange  la  chair. 

Les  ferpens  verds  n'ont  qu'environ  la  grolTcur 
lu  pouce ,  quoiqu'ils  aient  quatre  ou  cinq  pieds  de 
fong.  Leyr  dos  cft  d'un  verd  fort  vif  j  mais  la  cou» 
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«1    ■        ■  leur  du  ventre  tire  un  peu  fur  le  jaune.  Ils  Ce  lo* 
Mexique,  gent  entre  les  feuilles  vertes  des  buiflbns ,  où  ils 
vivent  des  petits  oifeaux  qui  viennent  s'y  percher. 
lis  font  extrêmement  venimeux. 

Le  ferpent  brun  cft  un  peu  plus  gros  que  le  verd  J 
mais  il  n  a  pas  plus  d'un  pied  &  demi ,  ou  deux] 
pieds  de  long.  Il  doit  être  peu  dangereux,  puif- 
qu'on  ne  s'étonne  point  de  le  voir  entrer  dans  les! 
mailbns ,  &  qu'on  ne  s'attache  pas  même  i  le  tuerj 
Il  fait  la  guerre  aux  fouris,  qu'il  prend  avec  beaui 
coup  d'adreft'e. 

Il  ny  a  po'nt  de  ferpens  tachetés  de  Jaune, qui 
ne  foient  redoutables  aux  Mexicains.  Celui  qu'il^ 
appellent  Caltete  ,  eft  une  efpcce  de  léaard.  Il 
cft  long  de  près  d'une  aune  ,  mais  fa  qucufl 
fait  la  plus  grande  partie  de  cette  longueur.  Il 
la  langue  d'un  rouge  ardenc  ,  la  peau  fort  du] 
re  ,  tachetée  de  jaune  &  de  blanc.  L'afpeâ  erj 
cft  effrayant  ;  cependant  (es  morfures  ne  fonj 
que  douloureufes  ,  ou  ne  deviennent  mortelles 
que  pour  ceux  qui  négligent  trop  long-tempj 
d'y  remédier  :  d'ailleurs  il  ne  blefle  que  ceux  qui 
l'otfenfenr. 

Les  Galipegues  font  une  efpcce  de  lézards  taj 
chetés   de  brun  ok/rin  &:  de  jaune ,  qui  onr 
grolTeur  du  bras  d'w*  /y^imc,  quatre  jambcfs 
la  queue  fort  courte.  Ji#  /iy  ;nt  4«m  les  tronc 
creux  des  vieux  arbres,  fut'Ç^^if  i«$  endroit 
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Imarécageux  -,  8c  les  Américains  n'en  approchent  ja. 

Iniais  fans  précaution;,  parce  qu'ils  les  croient  fort   Wt^quc. 

Iveniiiieux. 

Un  des  plus  terribles  ferpens  ^c  la  Nouvelle- 

lEîpagne  ,  eft  celui  que  les  Efpagnols  appellent 

mère  j  par  la  feule  raifon  que  (es  morfures  cau- 

Ifeiic  infailliblement  la  mort  j   il    ne    redenible 

Ipourtant  aux  vipères  que  par  la  lête.  Sa  longueur 

jurdinaire   eft  d'environ   feize  pouces  *,  fa  grof- 

Ifeur  médiocre.  Il  a  le  ventre  d'un  blanc  jaunâtre, 

bcôtés  revctus  d-une  efpèce  d'écaillés  blanches, 

lujies  i  par  intervalles  ,  de  lignes  noires  -,  le  dos 

jtigré,  avec    des    lignes  brunes,  qui  aboutilTent 

lU'épine.  On  en  diftingue  pluHeurs  efpcces ,  qui 

Ine  différent  que  par  la  couleur.  Il  fe  remue  fort 

llentement  entre  les  rochers ,  ou  dans  les  mafures , 

l&plus  lentement  encore  dans  Jjs  lieux  plats  .Cha- 

Lue  année  lui  apporte  ,  au  bout  de  la  queue, une 

lefpèce  de  fonnette,  qui  (e  joint,  en  forme  d'an- 

Ineau  ,  à   celles   qui  y   font  déjà.  Elles  fe   fucr 

Icèdent ,  comme   les    nœuds  de  l'épine  du  dos, 

K.  rendent   un    fon  ,    lorfqu'il    fe    remue.    Ses 

yeux  font    noirs    &    d'une   moyenne   grandeur. 

deux  dents ,  à  la  mâchoire  fupérieure ,  par 

le^uels  on  croit  qu'il  jette  fon  venin ,  &  cinq , 

"haque  côté  des  mâchoires ,  qu'on  apperçoit 

feent,  lorfque  fa  gueule  s'ouvre.  Ceux  qui 

m  mordus  de  ce  terrible  animal ,  meurent  dans 

Tome   XI.  Z 


W 


liii 


554       HISTOIRE    GÉNÉRALE 

de  cruels   tourmens  ,   avant  l'erp.ice  de  vingt^j 


brs  pipes 

lioiir  on  pr 

le  dos  de  ci 

iwrrt?  &  fort , 

veniincux  oi 

Quoique  i 

(Jiii  regarder I 

fvpofcfcs  à  l 

diver/cs  forre 


cxicjue.   ^^,,,j.pg  heures.  Lorfqu'il  eft  irrité,  il  fecouc  vio 

Icmmcnt   fes    fonnettes  qui  fonc  alors  beaucoup 

de  bruit.  On  prétend  que  la  Piovince  de  Panuco 

a  les  plus  gros  Terpens diMctte  cfpcce  ,  &.  que  its 

Aniéiicains  en  mangent  la  chair ,  après  en  avoir 

ôté  le  poifon. 

Le  canton  d'Yzalcos,  dans  la  Province  de  Cua«j 

timala ,  produit  des  fcorpions  de  la  grollèur  d'uni 

lapin,  &  des  crapauds,  qui  n'étant  guercs  moinsBf,  j 

eros ,  fautent , comme  des  oifeaux ,  fur  les  braiichesB„ 

ji  \    -i    c  A  i     ■    j    iP'li'iJie  des  i 

des  arbres  ,   ou   ils  font  un  étrange  bruit  dansB./r   i 

les  temps   pluvieux.  Il  fe  trouve ,  dans  le  mêiiieB.  •      r 

r  ^      j  ^      /       •  I  ■f"''f^s  fourmi 

canton  •  Mne  clpcce  de  crandes  fourmis  que  lesBai      r 

.  ^■rolcs.  Leur  ui 

habirans  mangent ,  &  qui  le  vendent  au  ui.irchéMf 

Dans  les  montagnes  des  Miftéques,  les  Améri 
cains  en  montrent  deux  remplies  de  ierpens ,  qui 
s'y  tiennent  renfermés ,  <8c  dont  aucun  autre  m 
mal  n'ofe  approcher. 

On  voir,  dans  pluHeurs  Provinces,  une  forti 
d'araignées  ,  dont  le  corps  eft  de  la  groffeu 
du  poing,  &  dont  les  jambes  font  aulîi  déliéei 


[Jeu  trouve  ou 
ait  apperçues  ; 
«re  ofFcnfées. 
'^'^  /îir  les  gra 
"trc  le  tronc  & 
'"'  c'eft-à-'d! 


ïiifs  j  qu'ellcsl 

eue  celles  des  araicnées  de  l'Europe.  Elles  on»r        ,     ^      f 
,     .  ,  W'P^g'iols  foi-À 

deux  dents,  ou  plutôt  deux  cornes,  longues duiM„ 

.     .      .  ^ ,.  (T  °       ,  W^'  "ourrir  le 

pouce  &  demi,  dune  grolieur    proportionnée ■,11     r     , 

•  1-      9  f  •  f^        \i        •    M  "  '^  répandd 

noires ,  polies  Se  tort  pointues.  On  garde  touJourM  i    ,    „    .     1 

ces  dents ,  lorfqu'on  tue  les  araignées.  Quelques»     ,   .     J] 

uns  les  portent  dans  kur  fac  à  tabac,  pour  nectoyeM  ^  ^ 
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v'*"S^^Hb''rs  pîpcs  i  d'autres    s'en    nettoient   les  dents  ,  ■■      1      n 
Lie  vio-B^ont  on  prétend  qu'elles  guéïKIènc  Li  douleur,    McxUiuc, 
înucoupBJLL' dos  de  ces  infcéles  ell  couvert  d'un  duvet  jau- 
PanucoHpjtrc&fort  doux.On  n'a  point  conftaté  s'ils  étaient 
que  ItsB venimeux  ou  non. 

:n  avoiiH   Quoique  les  parties  de  la  Nouvelle -Efpagne, 
(jui  regardent  la  mer  du  Nord  ,  foient  fouvent 
de  Gua-B(.);pofcx>s  à  l'inondation  ,  elles  font  rcniplies  de 
leur  d  imBjjjvcri'es  fortes  de  fourmis. On  diftingue  les  groffes 
es  moiiisH^  Its  petites  ,  les  noires  &  les  jaunes^  &c.   La 
branchesBpKumie  Jes  grolTes  fourmis  ni>ires ,  cil  prefque 
ruit  daiisHjulH  d.mgereufe  que  celle   des  fcorpions-,  &  les 
;  le  we"^fiB[>e:ites  fourmis  noires  ne  font  gueres  moins  nui- 
;  que  leMjjjjlpj^  Leur  aiguillon  perce  coninie  le  fer.  Elles 
u  nijrchcM[(jpf  g,,  (',  gr^ncJ  nombre  fur  les  a:bres,  qu'on 
es  AmEU«ç|,  f^.ç,^,yg  quelquefois  couvert,  avant  qu'on  les 
pens,  S^Wait  apperçuesj  mais  elles  piquent  rarement  fans 
autte  aiu^jjg  (^,j]'j,,^C^£5^  Dans  les  Provinces  Méridionales, 
cil  fur  les  grands  arbres  qu'elles  font  leurs  nids , 
une  lor:em„[f(.  j^  ^fonc  Se  les  branches.  Elles  y  padent  l'iiî- 
grolleumn,;^  c'ellà-'dire  la  faifon  pluvieufe  ,  avec  leurs 
(11  delieeBj^jfj  ^  qu'elles    confervenr   foigneufement.    Les 
Elles  o^mfpagnols  font  beaucoup  de  cas   de   ces   œufs , 
ngues û uiMgm.  ,-,ourrir  leurs  poules.  Pendant  la  faifon  feche, 
ortioiinee»lles  fe  répandent  dans  tous  les  lieux  qui  ont  des 
e  tou)our»j|jj.gj  ^  ^  jamais  on  n'en  voit  dans  les  favanes, 
Quclqiie^Mes  bois  font   alors   remplis  de  leurs  fentiers , 
ur  uett(^)'^fc  font  auffi  battus   que  nos  grands  chemins  , 
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&  larges  de  trois  ou  quatre  pouces.  Elles  partent  fortmlles  Ce  nich 
•  légères,  mais  elles  loviennent  chargées  de  pefanslJiSnt  les  An 
fardeaux ,  tous  de  la  même  matière  &  d'une  égal 
grofTeur,  On  ne  leur  a  jamais  vu  porter  que  de: 
monceaux  de  feuilles  vertes ,  fi  gros  qu'à  pein 
voit  -  on  l'infeâie  pardefTous.  Cependant  elle  Jfort  égalcniei 
marchent  fort  vîte,  dans  une  fort  longue  fileBfortie  des  abe 
&  comme  empreffécs  à  fe  devancer  mutuelle 
ment. 

On  diftinguc   une   autre    efpcce  de  grolTe 
fourmîs  noires,  qui  ont  les  jambes  longues 
qui  marchent  en  troupes.  Elles  paraifiTent  occupée^pcrcer  la  peau 
d'un    objet  commun  ,    qu'elles  cherchent  avrBasavec  moins 
les  mêmes  mouvemens  5c  la  même  inquiétude Bent;  majs  jç^,- 
ce  qui  ne  les  empêche  point  de  fuivre  réguIieBont  il  ne  refte 
rement  leurs  Chefs.  Elles  n'ont  pas  des  fentierBoup  Je  miel    à 
battus,  &  leur  marche  eft  comme  incertaine. DanBesbois  fontd 
l'Yucatan,  oà  elles  font  en  fort  grand  nombreB  capables  de 
on  en  voit  quelquefois  entrer  des  bandes  entiereBrolTeur  de  no 
dans  les  cabanes  ,  où  elles  s'arrêtent  ï  fureter  Buantiré  d'A 
à  piller  jufqu'à  la  nuit.   L'habitude  où  l'on  eBiel  qu'elles  d^l 
de  les  voir  partir,  avant  la  fin  du  jour,  rendlBndentfortb* 
habitans  tranquilles  ,  fans    compter    qu'il  rerBofe/Iion 
difficile  de  les  chafler.  Dampierre  en  vit  des  bandfl  Quoique   1' 
fi  nombreufes ,  que  ,  malgré  la  vîtefTe  de  leBs  Nations 
marche ,  elles  employaient  deux  ou  trois  heureBla  piyj  grande 
à  paffer.  ^^  Jnce  eft  iî  fing 

Le*:  abeilles  ne  s'écartent  ^ueres  des  bois ,  o pi  j'o^j  j^g 
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entforcft^'^^  fe  nichent  dans  le  creux  des  arbres.  Cepen-  ^ 
I  pefan^iÔ"^  '^^  Américains  ont  trouvé  le  moyen  d'en  Mexique. 
ie  égaloBipp^voifer  une  efpcce,  en  leur  creufani  des  troncs 
que  de  Jiâ 'nés  pour  fervir  de  ruches.  Us  pofent  fur  un 
^  peineHii*  1  ""  ^^^  bouts  de  ce  tronc ,  après  l'avoir  fcié 
int  ellcBort  également,  &  laifTent,  pour  l'entrée  &  la 
ue  fileBfonie  des  abeilles  >  un  tr-^u  (v*-  )e  bout  fupérieur, 
[u'ils  couvrent  d'un  autre  ais.  Ces  abeilles  privées 
liellemblent  aux  nôtres  ,  avec  cette  feule  diffé- 
e,  qu'elles  font  d'une  couleur  plus  brune  , 
Ikque  leur  aiguillon  n'eft  pas  afl'ez  fort  pour 
fcrcer  la  peau  d'un  homme.  Elles  ne  s'en  jettent 
as  avec  moins  de  furie  fur  ceux  qui  les  inquiè- 
quiétudeBentj  mais  leur  piquure  n'eft  qu'un  chatouillement 
e  régulieBlont  il  ne  refte  aucune  trace.  Elles  donnent  beau- 
;s  fentierBoup  de  miel ,  &  la  couleur  en  eft  blanche.  Celles 
aine.DanBiesbois  font  de  deux  fortes;  les  unes  allez  greffes , 
nombre ■:  capables  de  piquer  fortement  j  les  autres  de  la 
es  entiereBrtofTeur  de  nos  mouches  noir  ^  .  mais  plus  longues. 
fureter  •uatnité  d'Américains  s'occvip^'it  à  chercher  le 
l'on  eHniel  qu'elles  dépofent  dans  !es  arbres  creux  ,  le 
rend  Iwndent  fort  bien,  Se  vivent  honnêtement  de  cette 
u'il  feraBrofeffion. 

desband*  Quoique  l'animal  amphiî  ie  ,  que  la  plupart 
e  de  leuBes  Nations  nomment  iil/iga  o*-  .,  foit  commun 
ois  heure  Jla  plus  grande  partie  de  l'Amérique,  fon  abon- 
anceeft  lî  finguliere  dans  la  Nouvelle -Ilfpagnef» 
on  ne  trouve  point  de  bait^.;  de  rivières  a  de 
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cilt]iics ,  de  Ints  >?(  d'étangs,  i]ui  n'en  foient  peu.* 
plés  ,  c]uc  t'clt  pr/)piement  ici  l'occalîon  dVclaiuir 
un   poinr  ,  fur  K  quel    phifieuis  Natur.ilides  <\): 
comme  artccflé  de  fe  pirrager.  Il  ei\  cjueftinnd'exa' 
miner  s'il  ctt  vrai  c|u*il  y  aie,   entre  l'alligitor 
le  crocodile  ,  tant  de  relîèmblancc  par  la  figur 
&•  le  naturel,  cju'on  doive  les  prendre  pour  deu 
animaux  de  même  espèce ,  &  fuppofer  que  l'iii 
cfl:   le   mû'e    &   l'autre   la    femelle.   Vit   Voya 
geur  fort    célèbre   en  appelle  aux  obfervatioiiM''^  ^^^  ecailh 
(uWxncs.  ■niafa.  Aufli 

De  pluHeurs  milliers  d'aîligators  qu'il  avait  viiM'""'"'^'  ^^^^ 
dansfes  c'urrt'S,  il  !>Vn  avair  jamaisirouvé  unqiiB"''''^ ''^  '0"gi' 
eut  plus  de  fcize  ou  dix-  fc'pr  pieds  de  long  ,  niquW^  9"e<-'e  traii 
fiit  plus  £ïo?  qu'ur  poulain  de  bonne  taille.  CeH"'^"^  J^'^^  "' 
animal  a  la  figine  du  léfard.  Sa  couleur  cft  d'ii^^^^  glmdc 
bru.i  fort  fon.bre,  il  a  la  tête  grod'e  ,  les  mil 
choires  longues,  de  grolTes  &  fortes  dents,  deii 
defquelles  font  d'une  longueur  conlldérabie, 
placées  au  bout  de  la  mâchoire  inférieure,  di 
la  partie  la  plus  étroite,  une  de  chaque  côté.  LW^'^^  °^^"^rnc 
mâchoire  fupérieure  a  deux  trous  j  pour  les  r«''"'^  ^'^freme  t 

I    F 

cevoir ,  fa;. s  quoi  la  gueule   ne   pourrait  fe  fe»  ^^^  croco 
mer.  Il  a  quatre  jambes  courtes ,  de  larges  pJ^t^B*    ^^^  ^'^^' 
&  la  queue  longue.  Son  dos ,  de  la  tête  julqu'aiB'^"'"  couleur 
bout  de   la  queue,  eft   couvert    d'écaillcs  alIeW'^"'^  ^ '^  mac 
âmes,  &  Jointes    enfeiiible  par   une  peau  forP^^  longues 
épaifîe.  Au-deflus  des  yeux ,  il  a  deux  boiïes  diirc#°^'^^"î ,  ils 


me  ;  près 
?ers  la  poitri 

plies  font  de  I 
[0:i  les  pot  te  ( 


DÈS     VOYAGES.  5^9 

couvertes  d'écaillcs ,  de  la  giofîcur  du  poing,  sr 


;epiiîs  la  lêce  Jufqii'à  la  <.]iiei!c  ,  l't'pine  eft  comme    ^^cxiquc. 
Ijrmée  de  ces  nœuds  d  écaille  ,  ijù   ne  branie/it 
[pas  comme  celles  des  poiffons  ,  Se  qui  font  Ci 


e  ne  faifant  qu'un 

>;>'  es  qu'avec  un 

:•  i..f  les  côtes ,  & 

'  obfcur  comme 

auiïi  plulîcurs 


Ifortcinenc  unies  à  la  peau ,  • 

lient,  elles  ne  peuvent  çi\ 

[couteau  fort  trai.  liant.  De  l'éi 

[vers  le  ventre  qui  cft  d  ui    , 

[celui  des  grenouilles,  il  le  t 

Ide  ces  écailles,  mais  moins  épaides  Se  moins  ra-- 

InialTties.  Auiïi  ne  i'empechenr»  elles  point  de  fe 

nier  avec  uiie  extrême  vîcefTe  ,  li   l'on  confi- 

jdere  II  longueur  de  fon  corps.  Lorfqu'il  marche, 

m  queue  traîne  derrière  lui.  La  chair  de  ces  ani- 

Imaiix  jette  une  forte   odeur  de  mufc;  fur-tout 

wuatre  glmdcs',   deux  defquelles  viennent  dans 

taînev  près  de  chaque  cuide,  &  les  deux  autres 

|?ers  la  poitrine  ,  fur  chaque  Jambe  de  devant. 

[Elles font  de  la  grofTeur  d'un  œuf  de  jeune  poule» 

[0:i  les  porte  comme  un  parfum.  Mais  la  force  de 

Itette  oJ  'ur  ne  permet  de  manger  la  chair  que  dans. 

une  extrême  néceiîité. 

Les  crocodiles  n'ont  aucune  de  ces  glandes  j 

leur  chair  ne   Jette  aucune  odeur  de  mnfc. 

Leur  couleur  eft  Jaune.  Ils  n'ont  point  de  longues 

deius  à  la  mâchoire  inférieure.  Leurs  Jambes  font 

'lus  longues  que  celles  de  l'alligator,  Lorfqiuls 

|poarenï ,  ils  tiennent  la  queue  retrouvée  ,  &  ro- 
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coquillée  en  forme  d'arc  par  le  bout.  Les  nœuds 
Mexique,   jjg  leufs  écailles ,  fur  le  dos ,  font  beaucoup  plus 
épais ,  plus  gros  Se  plus  fermes.  Ils  ne  fréquentent 
point  les  mêmes  lieux.  Dans  la  Baie  de  Cair.- 
pêche,  par  exemple,  où  le  nombre  des  alligators! 
eft   infini  ,   on  na  Jamais  vu  de  crocodiles.  Au 
contraire  ,  il  y  a  des  crocodiles  dans   quelques] 
endroits  de  la  même  mer ,  où  l'on  ne  voit  point 
d'alligators.  Les  Efpagnols  donnent  aux   uns  & 
aux  autres   le   nom    de  caymans  ^   qu'ils    ontl 
emprunté  des  Américains  i&  c'eft  apparemment 
cette  appellation  commune  qui  a  donné  naiiïana 
à  l'erreur. 

D'un  autre  côté  j  Dampierre  convient  que  les 
œufs  des  deux  amphibies  fe  reflembleni  (î  par- 
faitement ,    qu'on    -le   peut   les  diftinguer  à 
vue.  Ils  font  de  la  grolTeur  des  œufs  d'oie ,  inau 
beaucoup  plus  longs.  Les  uns  &  les  autres  foni 
un  très -bon  aliment,  quoique  ceux  de  l'alligatoi 
aient  l'odeur  du  mufc.  Ces  animaux  vivent  touj 
deux  fur  terre  &  dans  l'eau ,  avec  la  même  in- 
différence pour  l'eau  douce  &  l'eau  falée.  Ils  aij 
ment  également  la  chair  &  le  poiflon.  De  tou 
les  amphibies ,  on  n'en  connaît  aucun  qui  s'acj 
commode  mieux  de  toute  forte  deféjour  &  d'ali 
ment.  Oii  prétend  qu'il  n'y  a  point  de  chair  qu'il 
aiment  mieux  que  celle  du  chien.  La  plupart  de 
Voyageurs  obfervent  que  les  chiens  ne  boiven 
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I  pas  volontiers  dans  les  grandes  rivières  &  lesanfes*,  m 
où  les  crocodiles  &  les  alligators  peuvent  fe  Mexique. 
tenir  cachés.  Ils  s'arrêtent  à  quelque  didance  du 
bord  :  ils  aboient  aiïez  long- temps >  avant  que 
d'en  approcher.  Si  la  foif  les  force  ,  la  feule  vue 
de  leur  propre  ombre  les  fait  reculer ,  avec  de 
nouveaux  aboiemens.  Dampierre  aflfure  que  )  dans 
la  faifon  feche ,  où  l'on  ne  trouve  de  l'eau  douce 
que  dans  les  étangs  &  les  rivières ,  il  était  obligé 
d'en  faire  apporter  à  Ces  chiens.  Souvent  , 
jlorfquil  était  à  la  chalfe  >  &  qu'il  avait  k 
traverfer  une  crique ,  à  gué  ,  fes  chiens  ne 
voulaient  pas  le  fuivre  >  &  l'obligeaient  de  les  faire 
porter. 

Mais  ce  qui  détermine  abfolument  Dampierre  à 
regarder  le  crocodile  &  l'alligator ,  comme  deux 
animaux  d'efpèce  différente ,  c'eft  que  le  premier 
d  bien  plus  féroce  &  plus  hardi  que  l'autre.  On 
fait  qu'il  pourfuit  également  les  hommes  &  les  bê- 
tes, au- lieu  que  l'alligator  ne  caufe  jamais  de  mal 
qiiejorfqu'on  l'offenfe. 

Quoiqu'on  ne  puitTe  douter  que ,  dans  le  grand 
nombre  de  rivières  qui  travetfent  une  fi  vaftecoîi- 
trée ,  il  n'y  ait  quantité  de  poiflbns  auffi  fingu- 
liersque  les  plantes  8c  les  animaux  des  terres  qu'elles 
arrofent ,  les  Efpagnols  ont  négligé  jufqu'à  pré- 
sent de  les  obferver.  On  n'en  connaît  pas  de  plus 
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remarquable  que  celui  que  les  Mexicains  nom-j 
Mexique,    ment  axolotl,  8c  les  Efpagnols  ,  inguete  de  aoua.l 
Il  a  la  peau  fort  unie  ,  mouchetée  fous  le  venrrel 
de  petites  taches,  dont  la  grandeur  diminue  de- 
puis le  milieu  du  corps  Jufiju'à  la  queue.  Sa  lon-l 
gueur  eft  d'environ  fix  doigts.  Se  fon  épailleut 
de  deux.  Il  a  quatre  jambes  comme  le  lé(ard:fa| 
queue  eft  longue  &  fort  menue  par  le  bout  -,  Tesi 
pieds  ,  qui  lui  fervent  à  nager ,  font  divifés  et> 
quatre  doigts,  comme  ceux  de  la  grenouille,  lia! 
ia  tête  plus  groiïe  qu'il  ne  convient  à  la  groffaur  i 
du  corps,  la  gueule  noire  &  prefque  toujours  ou- 
verte. On  prétend ,  fur  de  fréquentes  obfervations, 
qu'il  a  un  utérus  &  fes  mois  comme  les  femmes. S.i 
chair  eft  fort  bonne  &  d'un  goût  qui  tire  fur  celui 
de  l'anguille. 

Les  tortues  de  toute  erpc^'e  font  en  grande 
quantité  au  Mexique.  Dampierre  nous  apprend 
qu'elles  travaillent  dar,  ri  à  la  propagation  de 
leur  efpèce,  que  le  mkic  eft  neuf  jours  fur  la  fe- 
melle 9  &  qu'il  ne  l'abandonne  pas  aifémenr  dans 
cette  fituation.  «  J'.ii  pris,  dit-il ^  des  mâles  dans 
»  cette  pofture.  On  perce  facilement  le  mâle, 
01  car  il  n'eft  pas  fauvage.  La  femelle ,  à  la  vue  d'un 
»  canot ,  fait  des  efforts  pour  s'échapper-,  mais  il 
35  la  retient  avçc  fes  deux  nageoires  de  devaiif. 
»  Lorfqu  on  les  furprend  accouplés ,  le  plus  (w 
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Ijieft  de  darder  la  femelle ,  on  eft  fur  alors  du 
hmâle.  » 

Gage  fait  obferver  que,  dans  la  première ivreffe 
Idii  triomphe  ,  les  Efp.ignols  apportèrent  peu  de 
foin  h  dilîimulcr  leurs  avantages.  Loin  de  faire 
niyftere  des  richefles  qu'ils  découvraient  de  jour 
en  jour,  ils  les  publiaient  avec  oftentarion  *,  &  , 
pendant  quelques  années  ,  leurs  plus  célèbres  Hif- 
toriens  n'eurent  pas  d'aurre  objet.  Mais  la  poli- 
I tique  fe  fit  entendre  ,  après  avoir  été  long  temps 
ctourtée  par  la  Joie ,  &  porta  fa  Jaloulie  jufqu'à  dé- 
fendre aux  Sujets  de  i'Efpagne ,  d'écrire  ou  de 
parler  publiquement  de  ce  qui  paflait  au  Mexi- 
que. Ainfi,  l'on  n'a  guères  d'autres  lumières  fur 
l'or  &  l'argent  du  pays  ,  que  celles  qui  fe  fontcon- 
fervces  dans  les  anciennes  hiftoires,  Joint  à  quel- 
ques traits  dont  on  ef,  redevable  aux  Voyageurs 
étrangers, 

La  Province  de  Guaxaca  renferme  une  monta- 
gne nommée  Cocola  ,  proche  du  canton  de  Gua- 
xûlotitlan,  à  dix- huit  degrés  de  latitude  du  Nord, 
dans  laquelle  on  a  découvert  plufieurs  mines  d'or 
&  d'argent  ,  du  cryftal  de  roche  y  du  viti:iol ,  &: 
différentes  fortes  de  pierres  précieufes.  A  fix  lieues 
d'Antequerra  ,  dans  la  même  Province ,  entre  les 
montagnes  que  les  Efpagnols  ont  nommées  Peno- 
las  3  ii  s'en  trouve  une  qui  a  confervé  le  nom  Me» 


Mcxi(iuc, 
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■  xicain  à'It^quitepeque  ,  où  l'on  ne  fouille  pas  long.  | 

Mexique,  temps  fans  appercevoir  des  paillettes  d'or ,  mais  en  | 
moindre  abondance  que  les  veines  de  plomb ,  qui  ' 
s/  offrent  de  toutes  parts. 

Léon,  Ville  de  la  même  Province,  à  foixante 
lieues  de  Mexico  ,  renferme  dans  fon  canton ,  un 
grand  nombre  de  mines  d'argent.  Guanaxati  &  ' 
Talpuiaga ,  font  deux  autres  mines  fort  célèbres  i  \ 
la  première  à  vingt-huit  lieues  de  Valladolid  ,  au 
Nord  -,  l'autre  à  Vingt- quatre  de  Mexico.  Elles 
Appartiennent  toutes  deux  au  Méchoacan. 

Tout  le  canton  de  Colima,  fur-tout  vers  Acat- 
lan ,  eft  rempli  de  deux  fortes  de  cuivre  j  l'un,  û 
mol  &  n  duâile ,  que  les  habitans  en  font  de  très- 
beaux  vafcs  •,  l'autre ,  fi  dur  ,  qu'ils  l'emploient 
au-lieu  de  fer ,  pour  tous  les  indrumens  de  l'agri- 
culture. 

Toutes  les  recherches  des  Efpagnols  ne  leur  ont 
jamais  fait  trouver  de  mines  d'aucun  métal  dans  li 
Province  d'Yucatan. 

Dans  la  Province  de  Guadalajara  »  vers  les 
Ziacateques  ,  la  Nature  a  placé  une  montagne 
d'une  lieue  de  hauteur  ,  inacceflible  de  toutes 
parts  aux  voitures  &  même  aux  bêtes  de  charge , 
couverte  de  pins  &  de  chênes  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire ,  &  fans  «autres  habitans  qu'un  prodi* 
gieux  nombre  de  loups.  Elle  renferme  quantité  de 
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mines  d'argent  &  de  cuivre  ,  qui  font  mêlées  de  _ 
beaucoup  de  plomb.  Mcxiciue, 

La  Province  de  Xalifco ,  qui  ne  fut  conquife 
(ju'en  1554  >  par  François  de  Ybarra,  pafle  pour 
une  des  plus  riches  de  la  Nouvelle-Efpagne  ,  par 
fes  mines  d'argent ,  autour  defquelles  il  s'eft  formé 
des  habitations  nombreufes,  avec  des  Fonderies  « 
des  Moulins  ,  &  tout  ce  qui  eft  néc^iaire  au 
travail. 

Les  Zacateques  font  un  grand  nombre  de 
petits  cantons,  qui  forment ,  fous  ce  nom  com- 
mun ,  la  plus  riche  Province  de  la  Nouvelle- 
Efpagne.  On  y  compte  douze  ou  quinze  mines 
d'argent. 

La  Province  qui  porte  le  nom  de  NouveUe-Bif- 
me ,  &  qui  en  comprend  une  autre  nommée  7b- 
fidt  offre  les  mines  d'Ende ,  de  Saint- Jean  8c  de 
Mainte-Barbe  •,  les  deux  dernières  j  à  trois  lieues 
l'une  de  l'autre  ,  &  toutes  deux  à  vingt  lieues  de 
celle  d'Ende.  Elles  font  d'une  abondance  extraor- 
dinaire i  8c  voitines  de  pluHeurs  mines  de  plomb  , 
qui  font  d'une  extrême  utilité  pour  la  purification 
de  l'argent. 

Tous  les  Hiftoriens  de  la  conquête  »  afTurent 
«lue  la  Province  de  Guatimala  était  remplie 
d'Idoles  d'or  ,  que  les  Mexicains  livrèrent  vo- 
lontairement aux  Efpagnols  *,  mais  il  ne   paraît 
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»■'..      !    h  point  qu'on  y  ait  jamais  découvert  de  mines ,  nïl 
Mexique,    que  cette  belle  Contrée  ait  aujourd  iuii  d'uinresl 
fources  de  richefîes  y  que  foncommetce  ik  Incul- 
ture de  Tes  terres. 

La  Province  de  Chiapa  ,  était  autrefois  richej 
en  or  ,  en  argent ,  en  étaim  ,  en  plomb  ,  en  vjf-j 
argent  &  en  cuivre.  Ses  princij^alcs  mines  lonti 
épuifées. 

Tout  Particulier  qui  découvre  un  mine  d'or 
ou  d'argent,  peut  y  faire  travailler  ,  en  payant 
au  Roi  le  cinquième  du  produit  -,  mais  s'il  l'aban-i 
donne ,  elle  tombe,  trois  mois  après,  au  DomaineJ 
Le  Roi  accorde  quatre  cens  pieds  de  terrain  veri 
les  quatre  vents  principaux  ,  depuis  l'uuverture 
de  la  mine  ,  ou  d'un  feul  coté  ,  au  choix  du  pioJ 
priétaire.  Enfuite  un  autre  a  la  liberté  d'en  ou- 
vrir une  nouvelle ,  à  dix  huit  pieds  de  la  pre- 
mière ,  & ,  quoique  cette  efpace  foit  comn'e  un 
mur  de  réparation ,  il  peut  entrer  dans  le  teriaml 
du  premier  ,  en  creufant  fous  terre ,  du  nioin^ 
jufqu'à  ce  qu'il  rencontre  fes  ouvriers  •,  alors  il 
doit  fe  retirer  dans  le  lîen ,  ou  pou  lier  fon 
travail  au-dc(îous  de  l'autre.  Mais  fi  la  mina 
qu'il  ouvre  au  -  dcflous  ,  elt  inondée  par  quelJ 
que  fource  d'eau,  celui  qui  travaille  au-deflus 
doit  lui  donner  la  fixicme  partie  de  ce  qu'il 
tire ,  Se  fi  l'eau  venait  de  la  mine  fupérieure] 


H  i  1,1! 
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|e  pofïefleur  de  cette  mine  cft  obligé  de  la  faire 
Ivkier. 

Tour  l'or  &  l'argent,  qui  fort  des  mines  delà 
iNouvellc-Erpagne.  doit  être  porte  à  Mexico  ,  & 
Idéclaré  à  l'Hôtel  de  la  Moniioie.  Un  Voyageur  cé- 
lèbre a  publié,  vers  la  fin  du  dernier  ficelé,  qu'il 
l'entrait  chaque  année  deux  millions  de  marcs  d'ar- 
Ipt,  outre  ce  qui  paiîait  par  des  voies  indire(fï;es  , 
lit  qu'on  en  frappait  tous  les  ans  à  la  Monnoie, 
hcooGO  marcs  en  pièces  de  huir. 

Les  Propriétaires  ne  paient  pas  feulement  les 

Ibis  de  la  fabrique  ,  mais  ils  Joignent  au  quint, 

loi  eft  le  droit  royal  de  l'ancienne  déclaration , 

lie  ré.ile  ,  qu'on  nomme  le  droit  de  vajjelctge, 

Ifiioique  chaque  particulier  puifle  faire  fabriquer 

iî  la  monnoie  y  on  travaille  prefque  uniquement 

[pur  les  Marchands.  Ils  achètent  tout  le  métal 

Luon  veut  leur  vendre ,  en  retenant  deux  réaiet 

|]r  marc ,  l'une  pour  le  droit  du  Roi ,  &  l'autre 

Ur  la  fabrique.  A  l'égard  de  l'or  ,  qui  efl:  beau- 

ûup  moins  abondant ,  on  en  fait  des  pièces  de 

[elze ,  de  huit  ,  de  quatre  &  de  deux  pièces  de 

luit,  qui  fe  nomment  des  écus  d'or.  La  diflérence 

[pur  les  droits,  eft  d'une  réale  &  demie  qu'on  paie 

p  plus  pour  les  pièces  d'or.  Le  titre  auquel  il 

Boit  être  ,  pour  recevoir  la  marque,  eft  vingt- 

px carats,  &  celui  de  l'argent,  deux  mille  deux 

!(n$  maravédis. 


Mexique. 
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.  On  apprend  du  mcnie  Voyageur  ,  fur  les  h 

Mexique,  formations  qu'il  reçut  d'un  (jcntilliommc  Ufpa 
gnolj  qui  avait  exercé,  pendant  trente  ans,  lof 
fice  d'Ellayeur  ,  qu'il  y  a  ,  dans  Mexico  ,  liui 
fourneaux  pour  !t  nionnoie  ,  &  dans  l'Hôtel  qJ 
les  contient ,  un  Chef»  fous  le  titre  de  Ticforier 
avec  huit  ou  dix  principaux  Officiers  qu'il  cor 
mande.  On  conHgne  au  Chef  des  barres  d'at 
gent  ',  elles  font  pefées  devant  lui  >  il  tient  compi 
du  poids. 

On  fait  cinq  fortes  de  monnoie  -,  des  pièces  d| 
huit ,  de  quatre  ,  de  deux ,  des  pièces  fimples 
des  deniers.  Lorfqu'elles  ont  leur  jufte  poids, 
les  remet  au  Tréforier ,  qui  les  reçoit  de  la  maij 
même  du  pefeur  ,  fous  les  yeux  du  Secrétaire 
des  autres  Officiers.  Comme  l'argent  fe  noire 
par  le  mélange  de  l'écume  de  cuivre ,  qui  ferc 
h  féparation»  on  envoie  d'abord  la  monnoie: 
Blanchideurs  :  elle  paffe  enfuite  chez  les  Gardj 
qui  vérifient  le  poids  :  de  là  elle  efl:  conf^gnéeau 
Monnoyeurs,  qui  travaillent  dans  une  mémerali 
&  qui  ont  aufli,  pendant  le  jour  ,  les  cinqcoin^ 
nommés  Truxales  j  dont  les  Gardes  font  chargj 
pendant  la  nuit  ,  &  dont  ils  répondent  fur  lej 
T.ête.  Après  ces  formalités ,  la  monnoie  rerourij 
entre  les  mains  du  Tréforier  pour  la  délivrer  au 
Propriétaires  j  mais  il  en  retire  auparavant  ce  ql 
revient  aux  Officiers,  c'efl-à-dire,  à  lui-mcmj 

à  l'£%euj 
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F{Tayeur,au  Coupeur,  au  Secrétaire  ,  au  Pc-  Mexique* 
birtaux  deux  Gardes  ,  au  Méitiio  ,  qui  t(i  un 
us- Secrétaire  ,  à  un  Alcade  ,  aux  Forf»crons  & 
MX  Monnoyeurs.  Cette  dédudkion  n'cll:  pis  une 
itrtc  pour  le  Propriétaire,  puil«.|u'elle  fe  f;nt  fur 
Itsdeux  réaies  qu'on  ajoute  à  la  valeur  de  l'ar-* 
jciit  j  avant  qu'il  (oit  frappe.  Le  paiement  fe 
[lit  aux  Ollicicrs  ,  par  MaravcJis  Hc  par  Ra* 
me. 

Tous  les  hauts  Officiers  font  nommes  par  le 

oi ,  &  les  autres  achètent  leurs  places ,  du  Tré- 

ricr ,  pour  la  fomme  de  trois  mille  pièces  de 

m.  Les  premiers  répondent   folidairement  des 

[judes  de  leurs   AlTociés.   Quoique   toutes  ces 

arges,  &  celles-mcmes  qui  s'achètent,  ne  foienc 

is  héréditaires  ,  chaque  Officier  a  le  droit   d« 

tligiier  la  iîenne  ',  mais  ,  pour  la  validité  de  la 

ligiiaiion,  elle  doit  être  lignée  vingt  jours  avant 

mort.  Celui  que  cette  faveur  regarde ,  efl:  obli- 

d'en  informer  le  Vice-Roi ,  dans  le  terme  de 

ixante  jours.  Il  doit  payer  au  Roi  un  tiers  de 

valeur  de  fa  charge ,  &  les  deux  autres  tiers  au 

ant  chareB'^P'^'*^^''^'"^  ^^^  ^  '^^  héritie^ç .,  fa^is  quoi  elle  re- 

fur  IcW""^'^  ^  ^^  Couronne.  AulTi  les  PoUelleuis  don» 

«nt-ils,  chaque  mois,  leur  démilTion  ,  pour  évi- 

jtr  toute  ombre  de  difficulté  fur  les  vingt  jours 

lils  doivent  furvivre.  Le  revenu  annuel  du  Tié- 

tier  efl:  d'environ  foixante  mille  pièces  de  huit. 

Tome  XI,  A  a 
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;■ Les  charges  d'Edayeur  &  de  Fondeur ,  qui  ap 

McM^uc.    partiennent  en  propriété  au  Couvent  des  Garnit 
Déchaux  de  Mexico ,  &  qui  font  exercées  par  u 
feul  Orticier  ,  rapportent  feize  mille  pièces ,  ccll 
du  Coupeur ,  dix  mille  ,  &  les  autres  ,  eiiviro 
trois  mille  cinq  cens.  Les  Forgerons  ou  les  Maflj^  fa^it  air 
très  des  huit  fourneaux  &  les  Monnoyeurs,  quHmjfsjj  j^-^ 
^onc  au  nombre  de  vingt,  ont  chacun,  depuis  hiii 
cens  jufqu'à  mille  pièces.  Il  n'y  a  point  de  li  ba; 
Offices ,  qu'ils  ne  vaillent  par  jour  une  pièce  d 
huit',  mais  comme  la  plupart  de  ceux  qui  Icsp 
scdent ,  font  des  efclaves  du  Trcforier  ,  il  en  titi 
ouvertement  le  profit. 

Cette  vafte  étendue  de  pays  offre  des  raret 
de  toute  efpèce.  Dans  le  voilînage  de  Chiauilai 
qui  appartient  à  la  Province  du  Mexique  ,  c'td 
à-dire  ,   au  milieu  du   Continent  ,   on  voit 
grand  puits  d'eau  falée  ,  dont  les  habiians  foi 
d'excellent  fel.  Les  montagnes  de  Contaconia] 
Se  de  Qualtepeque ,  qui  font  à  peu  de  diftanci 
fournident  un  beau  jafpe  verd  >  qui  approche 
porphyre. 

Dans  un  Bourg  nommé  Gaadalupa  ,  on  voitu 
fource  d'eau  très-froide ,  qui  guérit  de  la  fièv 
ceux  qui  en  boivent,  &  qui  ne  fort  Jamais  de  It 
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haut  que  fes  bords.  I  Dans  h  Pro 

A  Queretaro  ,  dans  le  Canton  de  Xilotfmje  nf^ignol 
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l^iKf ,  on  trouve  une  fource  d'eau  chaude,  qui  eft 
Itapable  de  briller  en  fortant  de  terre  ,  &  qui , 
Itunt  bue  ticde  par  les  beftiaux  »  fert  mervcilleu- 
Ifciiient  h  les  cngraiflèr.  Une  autre  fource  du  même 
ICanton  ,  coule  en  abondance  pendant  quatre  ans« 
lie  tarit  alternativement  pendant  quatre  autres  an- 
Inées. Il  doit  paraître  encore  plus  fingulicr,  que, 
Ipedant  qu'elle  coule,  elle  n'cft  jamais  plus  aboii* 
Idintc  que  dans  les  temps  de  féclKreiïe. 

Proche  de  l'ancien  Volcan  de  Nixapa  ,  dans  U 

iProvince  de  Guatimala ,  un  torrent  d'excellente 

Itiii,  qui  defcend  de  la  montagne  Uicme  du  VoN 

p, coule  régulièrement  pendant  la  nuit,  &  celle 

Wecouler  pendant  le  jour.  Un  autre ,  dans  le  canton 

lie Cliulereque ,  coule  chaque  Jour  jufqu'à  midi» 

[fiche  enfuite  jufqu'au  foir. 

L'Yucatan  Jouit  d'un  air  fi  fain  dans  les  mon- 

bgnej  ,  qu'on  y  a  trouve  des  vieillards  de  cent 

kuiraiice  ans.  Un  Miffionnaire  Francifcain  a  rendu 

Itr.ioigiiage  ,  qu'en  prêchant  l'Evangile  aux  Mon- 

pgnards ,  il  avait  vu  parmi  eux  un  homme,  qui, 

le  Ion  propre  aveu  &  fur  les  informations  de  fes 

iiîns ,  n'avait  pas  vécu  moins  de  trois  ficelés.  Il 

m\e  corps  fi  courbé,  que  fes  genoux  touchaient 

laccte  j  &  la  peau  fi  dure ,  qu'on  l'aurait  cru  cou-' 

lett  d'une  écaille. 

Dans  la  Province  de  Véra-Paz  ,  proche  d'une 

/He  r(pngnole ,  qui  fe  nomme  Saint- Atf^uftin, 

•A  a   ij 
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;ii  ^iii»  Il     on  voit,  entre  deux  montagnes,  une  caverne  for-j 
Mexicjiic.    mée  dans  le  roc  ,  adez  rpacicufe   pour  contenir] 
un  grand  nombre  d*homnîes,dans  laquelle  il  for 
'   continuellement  de  diverses  fentes  une  liqueur  J 
qui  Ce  change  bientôt  en  pierre  fort  dure ,  Se  del 
la  blancheur  de  l'albâtre.  Les  divers  obftaclesqu 
cette  liqueur  trouve  dans  fon   cours  ,   lui  fou 
prendre  dirtérentes  fornij^s  dans  fa  tranfmutatioa 
On  trouve ,  à  peu  de  diftance  ,  des  colonnes 
jufqu'à  des  ftatucs  i  qui    parairtcnt  l'ouvrage  d 
la  Nature.  Le  froid  ei}.  fi  vif,  dans  l'intérieur  d 
la  caverne  ,  que  l'homme  le  plus  robufte  n'y  peui 
réfifter  long  •  temps.  On  y  entend  d'ailleurs  u 
bruit  confus  d'eaux  qui  femblent  couler  à  l'eutou 
&  qui,  fortant  dans  les  lieux  voillns  par  quantiti 
de  torrens ,  fe  précipite  d'abord  au  fond  d'un  abîj 
nie,  ou  elles  forment  uns  forte  de  lac ,  &  s'écha 
pent  enfuite  par  un  canal  qu'elles  fe  font  ouvei 
d'elles  -  mêmes ,  aflez  grand  pour  recevoir  touti 
fortes  de  barques. 

On  admire  que  l'eau  de  Golfo-doice,  qui  to 
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che  au  Golfe  de   Honduras  ,   foit  parfaitenieiB""^' ^^Guaxac 


douce ,  comme  on  en  doit  juger  par  fon  noa 
Cette  finguiarité  ne  peut  venir  que  de  la  mukj 
tude  &  de  l'impétuolîté  des  torrens, qui  formeij 
ce  Golfe  en  fortant  des  montagnes  ,  &  qui 
û(Tez  de  force  pour  repoulFer  conftamment  l'eaj 
falce.  Quelques  étrangers  fe  font  flattés  de  poiivoi 
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pénétrer*  par  cette  voie  iufqu'à  la  Mer  da  Sud.  .1 

Deux  Anglais  ,  Antoine  Sherlcy  Su  Guillaume  l>^e»^"c. 
Pûr/ter,  'en  nvaienr  formé  l'elpérance',  mais  ,  s'é- 
lant  avancés  l'efpace  de  trente  milles  avec  quel- 
ques bâtimens  légers  j  ils  apprirent  des  habitans 
de  la  cote,  qu'il  ne  leur  reftait  pas  moins  de  vingt 
jes  de  terre,  &  que  la  route  était  coupée  par 
des  montagnes  inacceiïibles ,  fans  compter  que  U 
mauvaife  qualité  de  l'air  ,  &  les  attaques  des  plus 
cruelles  mouches  dn  monde  >  les  forcèrent  d'aban- 
I donner  leur  réfolution. 

Non- feulement  c'eft  à  Guaxaca  que  fe  fait  \ù 
Inieilleur  chocolat  de  toutes  les  Indes,  mais  on  y 
compofe  une  excellente   poudïe  ,  nommée  Pol' 
Mla,  qui  eft  la  plus  exquife  de  toutes  les  odeurs. 
Eileeft  f\  recherchée  Se  par conféquent  fi  chère, 
hue  la  livre  en  coûte  autant  que  fw  de  chocolat; 
lls'cn  iciit  un  débit  furprenant  da:i5  toutes  les  Pro- 
vinces du  Mexique  ,  au  Pérou  Se  même  en  Efpa» 
gie.  Il  n'y  a  que  les  Religieufes  dé  Sâinte-Cathc- 
riiie  de  Guaxaca  qui  en  aient  la  compolïtion  :  celles 
des  autres  Monafteres  de  la  Ville  ne  peuvent  y 
[parvenir. 

A  Pafcaro  ,  Ville  éloignée  d'environ  huis? 
lieues  du  Port  d'Acapulco  ,  on  admire  les  Orgues-- 
de  bois ,  compofées  par  un  habile  Indieu,  quk 
|wi)icnt  des  fons  aivlli  harmonieux  qu&  les  meily- 
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leures  Orgues  de   l'Europe  *,  la  curiolué  porte 
Mexique,  tous  ceux  qui  arrivent  dans  la  Nouvelle-Efp^gne  à 
les  vifiter. 

On  a  parlé  de  quelques  petites  Ifles  flottantes 
fur  le  Lac  de  Mexico  •,  mais  elles  n'approchein 
point    de    celles  d'un   autre    Lac,  que  WatTec 
nomme  Mexicalfingo ,  dont  l'eau  efl:  fi  favorable 
à  la  végétation ,  que  les  Américains  l'ont  prefqiie 
changé   en  jardins,  Ce  fpedacle  caufe  de  l'admi' 
ration.  Ils  étendent,  fur  trois  ou  quatre  groiïes 
cordes ,  un  grand  nombre  d'ofiers  les  uns  fur  les 
autres,  de  la  longueur  de  foixante  pieds  en  quarié 
&  d'un  demi-rpied  de  hauteur  ,  ils  attachent  le 
bout  des  coçdes  aux  arbres  qui  bordent  le  Lac, 
&  couvrent  cette  machine  de  gazon ,  fur  lequel 
ils  répandent  de  la  terre  &  du  fumier  -,  enfiiite 
ils  y  fement  des  fleurs  Se  des  légumes ,  qui  croif* 
lent  d'une  fingulierc  abondance.  De  tant  de  ma- 
tières différentes  ,  il  fe  forme  ,  avec  le  temps, 
une  maffe  épaifle  &  folide  fur  laquelle  ils  fe  conf- 
truifent  des  maifons  de  bois  accompagnées  de 
petits  bâtimens  pour  la  volaille  ,  &  des  colom- 
biers. Il  arrive  quelquefois  que  le  Maître  d'une 
Jfle,  étant  allé  vendre  fes  denrées  dans  fon  canot, 
avec  fa  femme  &  fes  enfans,  ne  retrouve  plus,  à 
fon  retour,  fon  habitation  dans  le  lieu  où  il  l^' 
vait  I^iffee  ,   parce  que  les  cordages  qui  l'arrc- 
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l'aient ,  fe  font  rompus  de  pourriture  ,  &  roiu  c 


abandonnée  à  l'inconftance  du  vent.  Alors  il  de-   M8xi<iuei 
mande  à  fes  voilins  s'ils  n'ont  pas  vu  pafTer  fou 
Ifle ,  &  la  retrouvant ,  à  force  de  recherches  ôz 
d'informations ,  il  la  remorque  avec  de  nouvelle^ 
cordes. 

Entre  les  Volcans ,  «[ui  font  en  (i  grand  nom- 
Ibre  dans  la  Nouvelle- Efpagne^  &  dont  les  érup* 
[lions  caufent  tant  de  ravages,  Waffer  fait  admirer 
celui  du  Lac  de  Nicaragua ,  qui  étant  fitué  dans 
une  Ifle  au  milieu  du  Lac  ,  paraît  vomir  fes  flam- 
mes du  fein  des  eaux.  Le  même  Ecrivain  donne 
quatre  vingt  lieues  de  tour  à  ce  Lac,  8ç  Lact  ^ 
cent  trente  mille.  Quoique  l'eau  en  foit  douce 
dans  toute  fon  étendue  ,  il  a  fon  flux  &  fon  re- 
flux comme  la  Mer.  On  fait  que  fa  tête  n'eft 
féparée  de  la  Mer  du  Sud  ,  que  par  trois  ou 
quatre  lieues  de  terre  *,  mais  aucun  Voyageur 
n'a  marqué  la  longueur  du  Defaguador ,  qui  eft 
le  Canal  par  lequel  il  fc  jette  dans  celle  du  Nord> 
&  qui  fert  au  commerce  de  la  Province  avec  Car- 
thagène  &  Porto-bello.  On  le  repréfente  long  & 
fort  étroit.  Alfonce  Caréra  &  Didace  Machica  de 
Suafo  font  les  premiers  Efpagnols   qui  ont  dé-  , 

couvert  cette  voie  de  communication ,  &  qui  eu 
ont  furmonté  les  dangers. 

Ce  mélange  de  fingularités  ,  dont  la  plupart 
ne    font    connues    qu'imparfaitement    par    les  - 
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g  obfervations  des  Etrangers  ,  doit  augmenter  la* 

Mexique,  legrec  de  voir  tant  d  utiles  connaiflances  abfo- 
lument  négligées  des  Efpagnols  ,  &  comme  per-j 
dues  ,  entre  leurs  mains  ,  pour  le  refte  dç 
rUnivers» 


fin  du.  Livr^  troUlcmek 
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LIVRE     IV. 
PÉROU. 


CHAPITRE    PREMIER. 

yUcouverte  6"  conquête  du  Pérou ,  par  François 
>Piiarre  &  Don  Diégue  d'Almagro* 


•  i  les   premiers  pas  de  Vafco    Niig'iez  ,    fur  î!;*^?!?5S! 
b  côtes  de  la  mer  du  Sud ,  firent  honneur  à     I'^-*^ 
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fon  courage  ,  ils  n'avaient  pas  encore  donné  dej 
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Paoïi.     grandes  efpérances.  Les  terres  où  il  avait  abordé 
&  par  le/quelles  on  s'ouvrit  dans  la  fuite  le  che 
min  du  Pérou  n'avaient  offert  que  des  bois  ftéiilei 
&    des  marais.  Ce  fut   en    15 14    que  Francoi: 
Pizarre  ,  Almagro  &  Fernand  de  Luqucs ,  Prêtr 
fort   riche  ,  tous  trois  établis   h    Panama  ,  déj 
pofTelTeurs  d'une  fortune  afïcz  confidérable,  qu'il 
brûlaient  d'augmenter,  &  dévorés  de  cette  foi 
d'aventures  &  de  découvertes  qui  fe  fait  fentiSjvaient  achète 
lorfqu'une  fois  on  a  parte   de   l'Ancien  Mond^Femande  Pen 
dans  le  Nouveau,  fe  préfenterent  au  Vice-Romorier ,  Sjicol, 
de    Panama  ,   nommé    Pedro    Arias   Davila  «fiir/V/o ,  qui  Ji 
plus  communément  Plvàraiias  &  lui  firent  agréei 
leurs  prières.  Le  nom  de  Pizarre  eft  dqMnu  afic 
célèbre  pour  qu'on  foit  curieux  de  connaître  foi 
origine.  Il  était  fils  naturel  de  Gonzale  Pizarre 
habitant  du  Truxillo  dans  l'Eftramadoure  ,  ancieiB(]u'j  cinq  lieue 
Capitaine  d'Infanterie.   Il  avait  un  frère  bâtar(Bp!iis  loin  ,  au,, 
comme  lui  ,  nommé  Gonzale  Pizarre  ,   comniBpjr  Vafco ,  q 
leur  père ,  &  qui  joua  aufli  un  grand  rôle  danHl'eau  &  du  boi 
THiftoire  du  Pérou  ,   &  deux    frères  légitimeMclievaux ,  &  de 
Nous  les  verrons  bientôt  le  fuivre  tous  dans  foiBiiii  Port ,  qu'il 
expédition.  Mais  alors ,  il  n'eut  pas  d'autre  ComBtrouva  quantit 
pagnon  que  Fernand  de  Luques  &  Almagro.  IlBn?ge.  Tous  les 
firent  entre  eux  une  aflbciation  ,  dont  les  priiwcfia  feul  à  b 
cipaux  articles  portaient  :  «  Que  Pizarre ,  connBjonrs  ^  j^  (^j^j^ 
»pour  homme  de  main,  &  long -temps  exeriBniej  (jjj,^j  ^^^ 


lin  Roi.  Alma^ 

pn  renfort  de 

«vec  Je/quels  il 

Pizarre  fit  v( 
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uhns  les  guerres  contre  les  Américains  ferrie  '  '  '  '  .'3 
Uchargé  de  l'expédition i  qu'Aliuagio  fournirait  r«rou« 
liîtoutes  les  provifions ,  8c  prendrait  foin  des 
Isprénaratifs",  &  que  Fernand  de  Luqucs  ferait 
«les  autres  dépenfes.  »  Pour  cimenrcc  leur  alîo- 
hiation ,  Fernand  de  Luques  dit  la  Melle ,  fépara 
l'HoRie  en  trois ,  en  prit  une  partie ,  &  donna 
|b  deux  autres  à  Tes  Adbciés. 

La  Flotte  confiftait  en  un  feul  vaiffeau  qu'ils 
lavaient  acheté  ,  &  deux  canots.  Le  Pilote  était 
Fernande  Pennate  ;  l'Enfeigne,  Sal[cdo  ;  le  Tré- 
Iforier ,  Nicolas  de  Riber0  ,  &  le  Vifiteur ,  Jean 
IC(ir///a,  qui  devait  tenir  les  comptes  pour  le  quin: 
(in  Roi.  Almagro  fut  laifléà  Panama,  pour  formet 
renfort  de  matelots,  de  foldats  &.de  vivres , 
hvec  lefquels  il  avait  promis  de  fuivre. 

Pizarre  fit  voile  vers  l'Ifle  de  Taboga ,  qui  n'eft 
|(]u'i  cinq  lieues  de  Panama  ,  &  pa(ïa  douze  lieues 
Ipliis  loin  ,  aux  Ifles  des  Perles  ,  ainfi  nommées 
m  Vafco ,  qui  les  avait  découvertes.  Il  y  fit  de 
l'eau  &  du  bois.  Il  y  prit  du  fourrage  pour  le» 
Ichevaux ,  &  douze  autres  lieues  au-delà ,  il  trouva 
un  Port ,  qu'il  nomma  de  las  Pinas  ;  parce  qu'il 
[trouva  quantité  de  pommes-de-pin  dans  le  voilî- 
pge.  Tous  les  foldats  defcendirent ,  &  l'équipage 
licfla  feul  à  bord.  Ils  remontèrent,  pendant  trois 
Ihrs ,  la  Rivière  de  Bine.  Leur  fitigue  fut  extrc- 
m ,  d^ns  des  terres  pierreufes  ôc  ftériles ,  fans 
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M«..  1.  .  N j;  aucun  chemin ,  fouvent  entre  des  précipices  o\\  lii 
Pâouk  ,^g  trouvaient  pas  le  moindre  rafraîchidèmenr.  Mo* 
râlez ,  Un  des  foldats ,  mourut  de  Tes  peines.  Ils 
cherchaient  le  Cacique  de  la  Province.  Le  Peitple 
avait  abandonné  les  cabanes  &  les  champs.  Dans  le 
défefpoir  de  ne  rien  trouver ,  ils  retournèrent  à  leur 
vailïeau  ,  accablés  de  faim  Se  de  lafîitude. 

Mais  ,loin  de  fe  rebuter  ,  ils  continuèrent  leur 
navigation  vers  le  Sud.  A  dix  lieues,  ils  entrèrent 
dans  un  autre  Port ,  où  ils  chargèrent  du  bois  & 
de  l'eau  '■,  cnfuite,  n'ayant  pas  celTé  d'avancer  pen- 
dant dix  jours ,  les  vivres  leur  manquèrent ,  Jul* 
;  qu'à  les  obliger  de  réduire  les  portions  à  quatre! 

onces  de  nuïs  par  jour.  La  viande  était  confom-l 
niée,&,  comme  ils  avaient  peu  de  futailles,  i'rau 
vint  à  manquer  auffî.  Ils  tombèrent  dans  une  fi 
aftreufe  mifere ,  qu'ils  fe  virent  forcés  de  broiitei 
des  bourgeons  de  paimier ,  qui  étaient  d'une  e» 
rrême  amertume.  Ils  prirent 'néanmoins  un  pei 
de  poiflon;  mais  une  continuelle  fatigue  Jointe àj 
de  li  mauvais  alimens ,  ne  tarda  point  à  les  épui' 
fer.  Ils  avaient  envoyé  le  vailTeau  à  l'Ille  desPer 
les  ,  pour  y  prendre  quelques  provifions.  En  at 
tendant  fon  retour,  PizaYre  s'eftorça  de  foulage 
les  plus  faibles ,  prit  fur  Fui  les  plus  grands  tra 
Taux  ,  &  fecQurut  particulièrement  les  malades, 
Un  jour  ils  apperçurent  de  loin  une  clarté  quilei 
furpric»  Pizacrc  prit  avec  lui  quelques  braves 
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hiurcha  vers  l'endroit  d'où  la  lumière  femblait  par-  ~ 
tir.  Il  y  trouva  quantité  de  cocos.  Le  vaidcau  revint 
Id'aiilcurs  av^ecdes  vivres,  &  fa  vue  feule  ranima 
k'S  malades:  mais  il  était  déjà  mort  vingt -cinq 
hommes  à  Ton  arrivée.  Ce  défjftrc  fit  donner  au 
Port  le  nom  de  Puerto  de  la  hambre ,  c    ic-h-dire, 
?ort  de  la  famine.  Ils  continuèrent  d'avancer -,  &, 
le  jour  de  laChanJeUur,  ils  fe  rendirent  dans  une 
terre  ,  qu'ils  en  prirent  occafion  de  nommer  La 
Candelaria ,  terre  fi  dangereufe ,  par  fon  humi- 
dité ,<]ue  leurs  habits  y  pourrirent  en  peu  de 
Jours ,  &  fi  coupée  de  montagnes  &  de  bois, qu'il 
leur  fut  impolïible  d'y  pénétrer.  Ils  remirent  en 
mer  pour  débarquer  plus  loin.  Un  chemin  ,  qui 
Is'oftrit  aux  plus  cmprertés ,  les  conduifit  ,  après 
deux  lieues  de  marche,  dans  un  petit  village  (ans 
[liabitans  ,  mais  dans  lequel  ils  trouvèrent  beau- 
coup de  mais,  de  la  chair  de  porc,  des  pieds  & 
ides  mains  d'hotiimes  ,  ce  qui  leur  fit  connaître 
qu'ils  étaient  chez  une  Nation  d'Anthropophages. 
ils  retournèrent  vers  la  mer ,  &  bientôt  ils  arrivè- 
rent dans  un  lieu  qu'ils  nommèrent  Pueblo-Que- 
\madot  c'eft-à-dire  ,  Peuple  brûlé.  Les  habitans  du 
pays  leur  firent  une  guerre  opiniâtre,  &  leur  niè- 
rent tant  de  monde ,  qu'ils  furent  contraints  de  fe 
[retirer  dans  le  pays  de  Chincana. 

Pendant  que  Pizarre  luttait  ainfi  contre  la  for- 
Ituiic ,  Almagro  était  parti  de  Panama  fur  un  vaif- 
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^•-»— •  fcau,  t|ui  portnit  avec  lui  foixanre-dix  Efpnp.iiolîJ 
Txrou.  Il  (uivit  les  Cores  jiilqu'h  la  rivicre  Sniiit- Jcuh  j 
&,  ne  rrouvant  poiin  Pizarrc,  il  retourna  fur  Tes 
traces,  en  cominuant  de  le  chercher  ji»rqii*à  Pue- 
blo-Quemado ,  où  diverfes  marques  lui  firent  con- 
naître qu'il  y  était  venu  des  ETpagnols.  Les  habi- 
rans  du  pays,  animés  par  le  fucccs  qu'ils  avaient 
obtenu  contre  Pizarre ,  ne  reçurent  pas  fcs  Aiïo- 
rics  avec  moins  de  bravoure.  Us  renouvellereiu  fi 
fouvent  leurs  attaques  ,  qu'Almagro  fe  vit  forcé 
d'abandonner  la  Côte,  après  avoir  perdu  un  œil 
dans  la  dernière  adion.  Il  apprit ,  dans  l'Ille  dej 
Perles,  que  Pizarre  était  h  Chincnna ,  qui  fait  f.ice 
^  cette  Ille  -,  il  n'eut  d'empreflement  que  pour  le 
rejoindre. 

La  joie  de  fe  revoir  leur  fit  oublier  toutes  leurs 
peines  •,  mais  tant  de  fâcheufes  aventures  leur 
ayant  appris  qu'ils  n'avaient  pas  trop  de  toutes 
leurs  forces  enfemble,  pour  pénétrer  dans  des  pays 
fi  bien  défendus  j  ils  recommencèrent  à  fuivre  la 
Cote  avec  leur  petite  Flotte ,  compofée  de  deux 
vaifleaux  j  trois  canots  &  deux  censEfpagnols.la 
fortune  leur  préparait  encore  bien  des  peines. 
Ils  trouvèrent  quantité  de  Rivières,  qui  ont,  à 
leur  embouchure  ,  des  caymans  ,  forte  de  croco- 
codiles ,  toujours  prêts  à  dévorer  les  hommesé 
Après  avoir  conlommé  leurs  provifîons  ,  ils  n'eu- 
icnt,  pour  reflburce  j  que  le  fruit  des  mangles, 
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lil)nt  ce  pays  eftcouvcrr,  Se  dont  les  racines  ,  •- 


Lbieiivées  d'eau  dt*  mer ,   donnent  au  fruit  un      P<^roii. 

Ig'Uit  fort  amer.  Leurs  canots,  qui  ne  pouvaient 
1er  qu'à  la  rame  ,  travaillaient  ians  ceflè  contre 

[les  courans,  par  lefquels  ils  étaient  emportés  vers 
le  Nord.  Les  habitans  ne  perdaient  pas  une  oc- 
calion  de  les  attaquer,  Se  leur  reprochaient  d'être 
dc5  pareflcux  ,  qui  aimaient  mieux  ravager  les 
terres  d'autrui,  que  de  cultiver  le  pays  de  leur 
nailFance.  La  perte  de  plulicurs  Efpagnols  ,  qui 
péridaient  de  niifcre  ,  ou  par  les  armes  de  ces 
barbares  ,  fit  régler ,  entre  les  deux  Capitaines, 
cju'Almagro  retournerait  à  Panama  ,  pour  en  tirer 
des  vivres  &  des  recrues.  Il  revint  avec  quatre- 
vingts  hommes",  &  ce  renfort  leur  donna  la  har. 
diellc  de  pénétrer  dans  le  pays  de  Caramez-,  terre 
fort  médiocrement  peuplée  ,  dans  laquelle  ils  trou- 
vèrent abondamment  des  vivres.  D'ailleurs  ils 
étaient  fouienus  par  la  vue  de  l'or,  qui  était  fort 
commun  dans  la  plupart  des  Nations  qu'ils  avaient 
vilitées  ,  &  dont  ils  fe  procuraient  quelquefois 
une  quantité  conddérable  ,  par  des  échanges  pai- 
les,  oupar  la  force.  Les  Aiiiéricains  eux  mêmes 
tiui  les  attaquaient,  avaient  le  vifage  parfcmé  de 
clous  d'or ,  enchalïés  dans  des  trous  qu'ils  fc  fai- 
fûicnt  exprès  pour  y  mettre  cet  ornement. 

Après  la  découverte  du  Catamez ,  les  deux  Ca. 
pitaines  Jugèrent  encore  qu'ils  avaient  befoin  de 


Pérou. 
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5?  plus  de  monde  •,  Se  Almagro  fit  une  féconde  coutCi 
à  Panama,  pour  en  ramener  un  nouveau  renfort, 
tandis  que  Pizarrc  alla  l'attendre  dans  une  petite 
Ifle ,  qu'ils  nommèrent  Gallo.  Mais  il  était  arrivé 
beaucoup  de  changement  dans  la  Caflille  d'or. 
Pedrarias  avait  ceflé  d'y  commander ,  &  Pedro 
de  los  Rios  était  revenu  d'Efpagne ,  pour  fuccé*  hi 
dcr  au  Gouvernement.  Almagro  craignit  '.  Ij/éj,,^  |„.  tj 
trouver  moins  difpofé  à  favorifer  les  découvertes,  ^j^j  vaifle 
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En  effet,  après  lui  avoir  accordé  d'.borr  .,  lelqucj 
fecours  ,  qui  ne  fufljfaient  pas  à  la  gi  andcûr  de 
l'entreprife,  ni  même  pour  foulagec   la  niilere 
6Î1  Pizarre  fe  trouvait  dans  l'Iflc  del  Gallo  ^  il 
refufa  ouvertement  de  confentir  à  de  nouvelles 
levées.  Quelques-uns  des  gens  de  Pizarre,  re- 
butés de  ce  qu'ils  avaient  fouftert  ,  &  tremblant 
poui  l'avenir  ,  avaient  écrit  à  leurs  amis  de  Pa- 
nama ,  qui  fupplierent  le  Gouverneur  de  ne  pas 
permettre  qu'un  plus  grand  nombre  d'Efpagnols  ■|„j„yjj    x 
allât  périr  dans  une  fi  dangereufe  expédition,  &:B|j'g,^^L 
lui  demandèrent  Tes  ordres,  pour  faire  revenir t-ji^^^. 
ceux  qui  s'y  étaient   malheureufement  engagés. Brjfyj.    ji   i  . 
Los  Lios  envoya  un  Lieutenant,  nommé  ^'îi^''*BGouverneu 
natif  de  Cordoue ,  chargé  de  ramener  ceux  «^'iiBnlevé  /"es 
n'éraient  pas  contenu   '1^    leur  fort.  Tafur,  m^I-fti^ce  à  l'E^o  . 
gré  l'intention  qu' '  a*  ;<..  .:>.  les  enuucner  tous,B|fo;,j.j^j        . 
tut  touché  d'admiration  pour  Pizarre,  quilepriaBe  Luques 
de  lui  en  laidèr  quelques  -  uns.  Il  fe  mit  à  l'^nlècourir 
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Idv'sboms (lu  navire;  puis,»)  anr  tracé  une  ligne,  il  fs^ 


mit  à  Taurrc  boucle  Capitaine  l'i/ 'ne  avec  fes  P-i^ou, 
Soldats,  &  ordonna  que  ceux  qui  voudt^ieiit 
aller  à  Panama  ,  paflalTent  de  fon  coté.  Il 
ne  refta  ,  près  de  Pizarre  ,  que  treize  hfpagnols 
&  un  Mulâtre ,  qui  s'oftrirent  "de  mourir  pour 
ir  fuccé- ,  j  j  p^  de  le  fuivrc  en  quelque  lien  qu'il  vou- 
lit  c'-  l;«j||!K  .  aer.  Ils  fe  flattèrent  du  moins  de  retenir  un 
(les  vaideaux  que  Tafur  avait  amenés  •,  mais  toutes 
«rielqucs  jaieiirs  prières  Se  celles  de  Pizarre,  ne  purent  fléchir 
ndcur  dcfl^^t  Officier  ,  qui  craignait  de  déplaire  au  Goii- 
a  i^^'eie  ■yçfppuf ^  U  içy,.  proniit  feulement  pour  les  con-, 
3allo  j  il  Ifoler ,  qu'Almagro  ,  dont  il  connaiflait  les  dif- 
nouvelles  ■portions ,  leur  en  enverrait  un  de  Panama.  Cette 
jrre,  te- 


efpérance  détermina  Pizarre  à  l'aller  attendre  dans 
une  Ifle ,  qu'il  avait  nommée  la  Gorgone  ,  oà 
était  sûr  de  trouver  de  l'eau,  &  de  pouvoir 
lublîfter  avec  le  peu  de  mais  qui  lui  reîlait.  Le 
uiivais  état  de  fon  bâtiment  ne  l'empccha  point 
embarquer  quelques  Américains  des  deux  fexes, 
u'il  avait  pris  fur  la  côte  de  Tumbez.  En  quiriant 
afur ,  il  lui  confia  deux  lettres ,  l'une  pour  le 
ouverneur,  auquel  il  reprochait  de  lui  avoir 
nlevé  les  ge.;S,  &  de  rendre  un  fort  mauvais 
ffice  à  l'Elp.igne ,  par  les  obftacles  qu'il  mettait 
lier  tous, ■  fon  cntreprile*,  l'autre  pour  Almagro  &  Fernand 
quilepti^Bie  Luques  ,  qu'il  preflàit  inftamment  de  le 
mil  à  l'unBècourir. 

dss|   Tome  JCI,  B  b 
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H"  L'Ifle  de  Gorgone  ,  que  ceux  qui  l'ont  vue 

rciou,  comparent  à  l'enfer ,  eft  effrayante  par  la  noire 
obfcurité  de  Tes  bois,  la  hauteur  de  fes  inon- 
ragneSj  fes  pluies  continuelles ,  la  mauvaife  tem- 
pérature de  fon  air ,  dont  le  Soleil  ne  pénètre 
jamais  l'épailTeur  ,  &  fur- tout  par  la  prodigieiife 
quantité  de  moucherons  &  de  reptiles  dont 
elle  efl:  remplie.  Sa  (îtuation  eft  à  trois  degrés 
du  Nord  ,  &  fon  circuit  d'environ  trois  lieues. 
Ce  fut  l'afyle  que  Pizarre  choifit  dans  fon  cha 
grin ,  autant  pour  fe  dérober  aux  attaques  des| 
Américains ,  dans  un  féjour  fi  défert ,  que  pour 
fe  procurer  de  l'eau  ,  qui  lui  avait  manqué  dansj 
l'Ide  del  Gallo. 

Tahir  retourné  à  Panama ,  fit  au  Couver 
ncur  une  peinture  du  courage  &  de  la  mifen 
de  Pizarre,  qui  eut  le  pouvoir  de  l'attendrir 
mais  fans  lui  infpirer  la  réfolution  de  l'affifterJ 
Il  crut  avoir  adëz  fait,  en  lui  offrant  l'occaiioi 
de  revenir-,  &,  pour  réponfe  ,  il  dit  que  c'était! 
fa  fîute  s'il  périffait.  Ceux  que  Tafur  avait  rame- 
nés ,  faifaient  un  récit  fi  touchant  de  tout  ce  qu'i 
avaient  fouffert  ,  qu'on  ne  pouvait  les  entendn 
fans  une  extrêmecompaflion.  Almagro&  deLuquei 
furent  attendris  jufqu'aux  larmes.  Ils  follicitereni 
le  Gouverneur  ,  ils  lui  repréfenterent  le  ton 
qu'il  faifait  à  la  Couronne  ,  ils  le  menacereni 
même  d'en  porter   leurs  plaintes  à  l'Empereur 
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lénfin  >  foit  pitié  >  foie  crainte  de  la  Cour  ,  foie 
paiïion  pour  l'or  ,   dont   les  déferteurs    étaient 
revenus  chafgés,   Los  Rios  confentit  à  donner 
un  navire  *,   mais,  foutenant   les  apparences  de 
fon  refus,  il  déclara  que   c'était  pour  offrir  en- 
core une  fois  à   Pizarre  !e   moyen  de  revenir  ; 
enfuite,  feignant  de  regretter  fa  facilité,  il  donna 
ordre  à  Caftaneda  de  viliter  ce  vaifleau  avec  un 
Charpentier ,  &  de  dire  qu'il  n'était  pas  propre 
Ula  navigation.  Mais  ces  deux  hommes  eurent 
la  fermeté  de  répondre  que  le  bâtiment  était  bon. 
Il  lui   devint  comme  impofîible  alors  de  fe  ré* 
traâier-,  &  fa  dernière  relïource  fut  de  faire  or- 
donner à  Pizarre  ,  fous  de  grandes  peines  ,  de 
lui  venir  rendre  compte  de  fon  expédition  dans 
lix  mois.  On  reconnaît ,  dans  cette  conduire  du 
Gouverneur,  l'embarras  d'un  Chef  qui  fouhaite 
une  entreprife  ,  &  qui  ne  veut  point  fe  charger 
Ide  l'événement. 

Cependant  Pizarre  &  fes  Compagnons,  voyant 
Ipader  plufieurs  mois  fans  apparence  de  fecours, 
Icommençaient  à  fe  croire  abandonnés.  Dans  leur 
Idsfefpoir  ,  ils  penferent  à  faire  un  radeau  ,  des 
Idébrisde  leur  navire,  qui  n'avait  pu  réfifter  aulïï 
long-temps  qu'eux  au  climat  de  la  Gorgone  ,  pour 
Ij'approcher  de  la  côte  &  defcendre  à  Panama, 
iCetre  réfolution  était  arrêtée  ,  lorfqu'ils  décou- 
|vrlrent  le  vaifleau  qu'on  leur  envoyait.  Ils  ne  le 
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prirent  d'abord  que  pour  quelque  monftrc  marin  J 
ou  pour  une  poutre  chafTce  par  les  flots.  A  la  vue 
même  des  voiles,  ils  n'ofaient  fe   pciTuader  ce 
qu'ils  defiraicnt  avec  tant  depaflîon.  Enfin ,  l'ayant 
reconnu  ,  ils  fe  livrèrent  à  des  tranfports  de  Joie, 
Pizarre  forma  auffi-tôt  un  nouveau  plan.  Il  prit 
le  parti  de  lailTcr  leurs  prifonniers  dans  iKIe, 
fous  la  garde  de  Pac'z  Si   de  Trnxillo,   dont  lai 
fanté  s'était  atiaiblie  jufqu'à  ne  pouvoir  fiippor- 
ter  la  mer  ,'&    d'aller  droit   à  Tumbez  ,  foiisj 
la   diredion    de  deux  hommes   de    cette  con- 
trée ,    qu'il    s'était    attachés    par  fes   caredes,! 
&  qui    commençaient   à  favoir    un   peu   d*£f- 
pagnol. 

Il  prit  fa  route,  au  Sud-Eft,  en  remontant  la! 
côte,  &  vingt  jours  d'une  navigation  pénible  le 
firent  arriver  fous  une  Ifle,  fituée  devant  Tumbez, 
proche  de  Puna.  Il  la  nomma  S.jinte- Glaire.  Elle! 
n'était  pas  peuplée  :  mais  regardée ,  des  habitansi 
du  pays  voilîn  ,  comme  un  fandluaire,  parce  qu'eiij 
certains  temps  ils  y  faifaient  de  grands  faciificesj 
à  quelques  Idoles  de   pierre  ,  que  les  Elpagnolsj 
ne  virent  pas  fans  étonnement.  La  principale  avait! 
une  tête  d'homme  ,  de  monftrueufe  forme.  MaisI 
ils  remarquèrent  avec  plus  de  joie  j  que  leiirsl 
guides  ne  les  avaient  pas  trompés  ,  dans  l'opinioiil 
qu'il  leur  avaient  donnée  de  cette  côte.  En  plufieura 
endroits  de   l'Iile  ,  ils  trouvèrent  quantité  del 
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ipetirs  ouvrages  d'argeiu  &  d'or ,  rcls  que  des  mains ,  il i'iiilS 

des  létes  j  &  fur-tout  un  vafe  d'argent  d'une  gran-     Tcroii. 
deur  alTez  confidcrable.  Ils  trouvèrent  aufîi  des 
couvertures  de  laine  Jaune,  fort  propres  &  bien 
travaillées.  Leur  admiration  fut  extrême  j  &  Pi- 
zarre  ne  pouvait  fe  confolcr  du   dipart  de  Tes 
premiers  Compagnons ,  avec  lefquels  it  comprit 
qu'il  aurait   pu  former  quelqu'entreprife  impor- 
tante. Les  habirans  l'alTuiaienc  que   tout  ce    qui 
s'oftrait  à  fes  yeux ,  n'était  rien  en  comparaifoiv 
des  richefres  du  pwiys.  Le  lendemain ,  ayant  remis 
à  la  voile,  il  découvrit,  vers  neuf  heures  du  ma- 
tin ,  un  radeau  il  grand  ,  qu'il  le  prit  d'abord  pour 

,  I  lin  navire.  Bientôt  il  en  découvrit  quatre  autres, 
lontantlap^,  ,    . ,__  ^         , A.-.t-^-?..      _..; 
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Chacun  était  monté  de  quinze  Américains  j   qui 
ne  firent    pas  difficulté  de  s'arrêter  ,  lorfqu'ils 
eurent    apperçu    deux    hommes    de    leur   Na- 
tion fur   le    vaifleau    Caftillan.     Ils    allaient    à 
Puna ,  pour  faire  la  guerre  aux  Peuples  de  ce 
canton.    Mais    leur    curiofité   pour    la   fabrique 
du  vailïèau  &  pour  l'habillement  des  Efpagnols , 
les  fit  retourner  aifément   vers   la  côte.   Le  Pi- 
lote, Barthélemi  Ruiz  ,    obferva  la  terre  à  Ton 
approche  s  &  ,  ne  voyant  aucune  apparence  de 
(langer  ,  il   mouilla  dans  la  rade  de   Tumbcz, 
r    «■^'^''^   Pizarre  fit   dire  aux  Américains  des  ra- 

.  '  j.B'^f^ux,  que  fon  delïein  était  de  rechercher  ieuc 
Uanrite  dcH        '  ^  „  I     ... 
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:  amitié  ,    &   qu'il    les   priaic  d'en  avenir    leiflf 
Cacique. 

On  ne  fut  pas  long -temps  à  voir  paraître  une 
foule  d'autres  Américains,  qui  venaient  admirer 
les  barbes  &  les  habits  des  Etrangers.  Le  Cacique 
voilîn  les  croyant  envoyés  du  Ciel ,  ne  tarda  point 
à  leur  faire  porter  ,  fur  dix  ou  douze  radeaux, 
toutes  fortes  de  viandes  &  de  fruits ,  &  divers  I 
breuvages  ,  dans  des  vafes  d'or  &  d'argent.  Entre 
ces  rafraîchilFemens  Pizarre  fut  étonné  de  voir 
un  mouton.  C'était  un    préfent  des  Vierges  du 
Temple.  Un  Officier  du  Cacique  affura  les  £f- 
pagnols  quMs  pouvaient  defcendre  fans  défiance, 
&  prendre  ce  qu'ils  jugeraient  néceflaires  à  leurs 
befoins,  Pizarre  envoya,  dans  la  chaloupe,  un 
Matelot,  nommé  Bocca-Négra,  que  les  Améri- 
cains aidèrent  de  bonne  grâce  à  charger  vingt 
pipes  d'eau.  L'Officier,  qui  fe  nommait  Orgo  ^ 
continua  de  s'expliquer  par   les  Interprètes  ;  il 
fit  diverfes  queftions,  auxquelles  Pizarre  répon- 
dit ,   qu'il  venait  de   Caftille  '-,  qu'il  était  Sujet 
d'un  Roi  fort  puiffant^  &  que,  par  fes  ordres, 
il  avait  fait  le  tour  d'une  grande  partie  du  monde, 
pour  venir  apprendre  aux  Américains  que  les  Di- 
vinités qu'ils  adoraient  étaient  faufles ,  &  pour  leur 
faire  connaitre  un  Dieu  ,  Créateur  du  Ciel  & 
de  la  Terre  ,   qui  promettait  une   éternité  à 
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Ibonheur  à  ceux  qui  obfervaient  fes  Loix.  Il  parla 
d'un  lieu  obfcur  &  plein  de  feu  ,  deftiné  à  la 
punition  de  ceux  qui  ne  les  reconnaiflaient  pas. 
Orgo  parut  épouvanté  de  ce  qu'on  lui  faifait  en- 
tendre ,  &  n'en  prit  pas  moins  de  plaifir  à  boire 
du  vin  de  Caftille,  qu'il  trouvait  fort  au-deffus 
du  fien.  On  lui  fit  préfent  d'une  hache  de  fer, 
dont  il  parut  faire  beaucoup  de  cas ,  &  de  quelques 
bijoux  de  l'Europe  pour  fon  Cacique.  En  fe  re- 
tirant ,  il  pria  le  Capitaine  de  laifTer  defcendre 
à  terre' quelques-uns  de  fes  gens.  Alfonfe  de 
Molina  confentic  à  le  fuivre  >  avec  un  Nègre 
qui  fervait  Pizarre. 

Lorfqu'ils  furent  au  rivage ,  tous  les  Améri- 
I  cains  qui  s'y  étaient  aflèmblés ,  marquèrent  une 
égale  admiration  pour  la  blancheur  de  l'un  & 
pour  la  noirceur  de  l'autre.  Ils  lavaient  le  Nègre, 
pour  eflàyer  s'ils  feraient  difparaitre  fa  couleur. 
Molina  ne  fit  pas  diificulté  de  fc  lailTer  conduire 
dans  une  habitation  voifine  ,  qu'Herréra  nom;ne 
le  Fort  de  Tumbez  ,  parce  qu'on  y  entrait  par 
trois  portes ,  8c  qu'elle  était  entourée  de  cinq 
ou  fix  murs.  Il  y  vit  de  fort  beaux  édifices  de 
pierre ,  des  canaux  ,  des  fruits  extraordinaires  > 
des  moutons  qui  redeniblaient  à  de  petits  cha- 
meaux ,  &  des  femmes  dont  il  admira  la  parure 
|&  la  beauté.  Les  vafes  d'or  &  d'argent  y  éiaienc 
brt  communs  j  ôi,  teut  y  préfentait  une  grande 
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!U-J_l-[  apparence  de'.richefïes.  Le' récit,  que  rEfpagnol 
Pérou.     g„  gj  ^    (-^3,^   retour  ,   excita  des  tranfport^  de 
joie  dans  le  vailTeau  ,  &  fie  encore  gémir  Pizarre,] 
d'avoir  été  fi  malheureufement  abandonné  defesi 
gens.  L'état  de  fcs  forces,  ne  Kii  donnant  aucune 
efpérance  d'emporter  le  mi)indre  fruit  d'une  fi 
belle  découverte  ,  il  fe  réduilit  à  faire  defcendre 
Pedro  de  Candie  ,  îngéiiieur  eftimé,  pour  étendre  | 
plus  loin  les  oblervations.  Se  reconnaître  fur-toittj 
par  où  l'on  pourrait  tenter  l'attaque  delà  place, 
loriqu'on  y  reviendrait  avec  ui>e  flotte  plus  nom- 
breufe.  Voiià  fans  doute  i'holpitalité  de  ces  bonnes  ! 
gens  bien  noblemciit  récompenlée! 

Candie,  accompagné  du    même   Nègre,  fut] 
agréablement   re^u  des  Américains.   Us  le  menè- 
rent auffi-^tot  à  l'habitation.  Le  Cacique  ,  auquel! 
il  fut  prçl'entéj  le  voyant  armé  d'un  fuiïl ,  voulut 
en  favoir  l'ufuge.  Candie  en  tira  un  coup  vers 
une  planche  voifine  ,  que  la  balle  n'eut  pas  dsl 
peine  à    percer.  Le  bruit  Se  l'eftet  failîrent  ks 
Américains  d'une  telle  fiayeur^  que  les  uns  le 
laillerent   tomber,  &  les   autres  pouflerent  un] 
grand  cri.  Le  Cacique  plus  réfolu,  mais  gardant  un 
filence  d'étonnement ,  fit  amener  un  tigre  &  un 
lion  qu'il  avait  entre  plulîeurs  bêtes  féroces ,  & 
pria  l'i-fpagnol  de  tirer  une  féconde  fois.  Le  cou[) 
fit    non- feulement  tomber    encore  une  grande] 
partie  des  Américains ,  mais  etlçaya  Ls  deux  a; 
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Jnaux ,  Jufqu'à  les  faire  approcher  de  Candie  avec  : 
un  air    de  douceur.  Le  Cacique  ordonna  qu'ils 
fulTent  remenés  \  8c  ,  (e  tournant  vers  l'Etranger , 
auquel  il  fit  préfenter  une  liqueur  du  Pays  i  ««  Bois 
»donc,lui  dit-il  jd'un  air  d'admiration,  puifque 
5)  tu  fais  un   bruit  (1  terrible.  Tu  relTembles  en 
»vériré,  au  tonnerre  du  Ciel.  »  Candie   viiira 
\i  Place,  ôc  fut  conduit  dans  un  Monaftere  de 
Vierges ,  nommées  Mamaconas  ,  qui  étaient  con- 
facrées  au  fervice  des  Idoles  ^  &  qui  avaient  fait 
demander  au  Cacique  la  permifïïon  de  le  voir. 
Elles  s'occupaient  à  faire  des  ouvrages  de  laine, 
&  la   plupart  étaient  d'une  rare   beauté.   Enfin 
Candie  retournant  au  vailTeau  ,  y  porta  des  in- 
formations beaucoup  plus  merveilleufesque  les 
premières.  Il  avait  vu  ,  non -feulement  des  vafes 
d'argent  Se    d'or ,  mais   plufîeurs    Orfèvres    & 
d'autres  Ouvriers.  Les  mêmes  métaux  éclataient 
dans  le  Temple  ,  en  plaques  diverfcment  enchaP 
fées.  La  beauté  des  Mamaconas,  dont  le  nom 
lignifiait  Vierges  du  Soleil ,  frappa   fur  -  tout  l'i- 
magination   des  Caflillans.  Ils   demandèrent  au 
Ciel  ,  par  de  ferventes  prières  ,  de    les    faire 
revenir  mieux  accompagnés   dans  une  Ci    char- 
mante contrée ,  &  de  les  en  rendre  maîtres.  Mais , 
ayant  appris   que  le  Cacique  de  Tumbez  avait 
envoyé  à  Qiiito ,  pour  rendre  compte  de  leur 
açrivée  au  Roi  Guaynacapa  ^  ils  jugèrent  qu'en 


Pérou, 
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— — ■  fi   petit   nombre  ,    la    prudence   ne   leur    per^ 
rcrou.     mettait  pas  de  s'expofer  aux  caprices  d'un  Prince,] 
dont  toutes  les  apparences  leur  faifaient  redoucer] 
le  pouvoir. 

Ils   gardèrent  un  des  habitans  de  Tumbez-J 
&,  remettant  à  la  voile,  ils  s'avancèrent  Jufqu'aii 
cinquième   degré   de  latitude  méridionale,  où 
ils  découvrirent  le  Port  de  Payta  ,  fi  célèbre  de- 
puis dans  toutes   les  Relations  de  cette  Côte. 
Plus  loin  ,  ils  trouvèrent  celui  de  Jangérata ,  vers 
lequel  ils  mouillèrent  fous  une  petite  Ifle  ,  coin- 
pofée  de  grandes  roches ,  où  ils  entendirent  d'é-j 
pouvantables   hurlemens.  Mais  étant  accoutumés! 
à  ne  s'étonner  de  rien ,  ils  y  envoyèrent  quelques] 
braves  ,  dont  ils   apprirent  bientôt  que  le  bruit 
venait  d'une  prodigieufe  quantité  de  loups  marins. 
Ils  doublèrent   le  Cap  ,   qu'jls   nommèrent  El\ 
^gu^a  j  8c  continuant  de  ranger  la  Côte ,  ils 
entrèrent  dans  un  Port,  qui  reçut  d'eux  le  nom  de  î 
Sainte-Croix.  Déjà  la  renommée  d'un  petit  nombre 
d'Etrangers  ,  qui  paraiflaient ,  pour  la  première  ' 
fois  ,  dans  cette  mer  ,  s'était  répandue  dans  tous 
les  pays  voifins.  «  On   y  publiait  qu'ils  étaient 
»  blancs   &  barbus ,  qu'ils  ne  faifaient  de  mal  à 
Mperfonne,  qu'ils  -ne   dérobaient  &  ne  tuaient 
»  point ,  qu'ils  donnaient  libéralement  ce  qu'ils  j 
»  avaient ,  qu'il  étaient  pieux  &  humains.  »  Cette  j 
réputation  qu'ils  ne  devaient  pas  confecver  long- 
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Itemps  ,  fut  d'un  extrême  avantage  pour  leur  en- 
Irepiife.  Ils  n'abordaient  fur  aucune  Côte  où  les 
Ipeuples  n'accourulTenc  en  foule  ,  &  ne  les 
Ireçudenc  avec  autant  de  confiance  que  de 
Ijoie. 

Plus  loin ,  au  Sud  j  un  vent  contraire  Jetta,  pen- 
Idant  quinze  jours  ,  les  Caftillans  dans  le  derniec 
leiibarras.  Ils  ne  firent  que  tournoyer  ,  fans  pou- 
Ivoir  aborder  à  la  Côte  ,  qu'ils  ne  perdaient  pas 
Ide  vue.  Les  bois  &  les  vivres  commençaient  à 
leur  manquer.  Enfin  s'étant  approchés  du  rivage , 
h  peine  eurent-ils  jette  l'ancre  ,  qu'ils  furent  en- 
liourés  de  radeaux  ,  chargés  de  toutes  fortes  de 
IrafraîchilTemens  *,  mais  ,  comme  il  fallait  audi  du 
Ibois ,  Pizarre  fit  defcendre,  avec  les  Américains  y 
Alfonfe  Molina ,  pour  leur  en  faire  apporter.  Dans 
l'intervalle,  les  vagues  devinrent  fi  fortes,  que» 
dans  la  crainte  de  perdre  fes  cables*  &  de  fe  bri» 
fer  fur  les  rochers  de  la  Côte ,  il  ne  put  fe  dif- 
penfer  de  faire  lever  l'ancre.  Molina  eut  ainfi  le 
malheur  d'être  abandonné  parmi  les  Américains  j 
niais  on  le  crut  en  fureté  chez  une  Nation  fi  douce, 
Levaifïeau  fut  porté  par  le  vent  jufqu'à  Colu- 
que,  entre  Tangara  &  Chimo  ,  lieux  ou  les  Villes 
de  Truxillo  &  San -Miguel  ont  été  fondées  de- 
puis. Les  habitans  de  cette  Terre  marquèrent  tant 
d'humanité,  parleur  empreflement  à  fournir  du 
bois  &  des  vivres,  que  le  matelot  nommé  JBoca', 
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Negrû ,  charmé  de  leur  naturel  8c  de  l'aboiidanci 
du  pays  ,  quitta  volontairement  le  bord  ,  8c  fief 
dire  an  Capitaine  de  ne  pas  l'attendre,  parce  qu'îll 
était  réfolu  de  demeurer  avec  de  fi  bonnes  geiis.j 
Pizarre  envoya  aufîi-tôt  à  terre  ,  pour  s'inforinec 
fi  ce  n'éip.it  pas  quelque  artifice  des  Américains, 
qui  le  retenaient  peut-être  malgré  lui  j  mais  Lai 
Terre  ,  qu'il  avait  chargé   de    cet  ordre  ,  lui| 
rapporta  que  le  Matelot  s'applaudiiïait  de  fa  ré- 
folution  5  qu'il   était   gai  8c  fiifpos  ,  &  que  les 
habitans  charmés  de  l'affedtion  qu'il  marquait  pour] 
eux ,  l'avaient  mis  fur  un  biancard  ,  &  le  por-l 
raient  fur  leurs  épaules  pour  le  faire  voir  daiisj 
le  pays.  La  Torre  avait  remarqué  des  troupeaux] 
de  brebis,  des  terres. bien  cultivées,  quantité  de 
ruifTeaux ,  dont  les  bords  étaient   ornés  d'arbicsl 
fort  verds  ,  &  toutes  les  apparences  d'une  contrée 
riante   &  fertile.  Les  premiers  Caftillans  donnè- 
rent le  nom  à'ovejas  ,   à  ce  qu'on  nommait  ici! 
lia  nos  t  parce  que  ces  animaux  portent  une  t  die 
laine  ,    &   qu'ils    font    doux   Se    domeftiqiies  , 
quoique,  par   la   forme,   ils  relîemblent  moins 
à   des  brebis    q^u'à    deç  chameaux  d'une  petite 
çfpèce. 

Pizarre  n'ofa  poulTer  plus  loin  fcs  découvertes! 
avec  fi  peu  de  monde,  dont  une  partie  commen- 
çait à  Ce  mutiner.  Il  avança  un  peu  dans  la  rivière 
de  la  Chica,  il  y  prit  quelques  Américains  poun 
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Iles  inftruire  &  s'en  faire  des  interprètes  ,  &  bor-  <— ^■*« 

)ndancM|nant  fa  courfe  à  Saïua  ,  il  céda  aux  inftances  de     Pciou. 

,  &  ncHj^s  gens  ,  qui  demandaient  leur  retour  ,  en  lui 

rccquilHprometiant  de  le  fuivre  lorfqu'il  ferait  en  état  d« 

;s  geiis.Bfg  fjire  refpeder  djns  une  Région  qu'ils  recon- 

nforiiiefB„,i(Taienr   pour  la  meilleure  &  la  plus  riche  du 

érlcalns,■jy;^,^,yea^J .  Monde.  Ils  s'étaient  accoutumés  à  la 

mais  LaHpommer  birou ,  du  nom  d'une  rivière-,  é^delà 

[re  ,  luiHvienr,  avec  quelque  changement,  celui  de  Pérou  y 

ie  la  re-Hfous  lequel  on  a  compris  plufieurs  Etats  qui  por- 

que  lesBtâient  alors  des  noms  dirtérens.  Tous  les  Hifto- 

uaitpoutBtigiis  Efjpagnols  obfervent  que  les  Américains  n'en 

c  le  por-Bjvjjeni;  point  de  général  ,  pour  cette  valle  cteiv 

oir  da:isM|e  de  pays  ,  qui  effc  bornée  au   Nord  par  le 

roupeauxBpapayan  ,  au  Sud  par  le  Chili ,  h  l'Eft  par  le  pays 

lantité  deMes  Amazones ,  &  à  l'Oueft  par  la  Mer  du  Sud. 

i  d'arbicsB  Qu.ûqne  Pizarre  n'eut  pas  fait  une  route  fi  lon- 

e  contrceBgiie  &  |i  pînible  ^  fans  en  rapporter  un  peu  d'or, 

is  doniie-Bii  fg  rrouva  plus  pauvre  en   rentrant  à  Panama  , 

îmait  iciByçrs  la  fin   de  1526  ,  qu'il  ne  Tétait  en  partanc 

une  L£iiCM'f'fpagne  pour  aller  chercher  la  fortune  dans  le 

(liques  >fcouveau-Monde.  Ses  Adôciés,  qui  avaient  été  les 

it  moins ■pjuj  riciies  habitans  de  la  Cadille-d'or  ,  avaient 

ne  pente  Jfiiploy^  ^  comme  lui  ,  tout  leur  bien  à  leur  en- 

reprife  commune ,  &  s'étaient  même  endettés  fort 

ouvertes BaQ^jei^  de  leurs  fonds.  Le  viouverneiir  parailTanc 

ommeiv'»iiQi„5  dîfpofé  que  jamais  àfavorifer  une  nouvelle 

lia  rivière] 

ins  pouïl 
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ÏS  expédition  ,  il  ne  vit  point  d'autre  relTource ,  pour 


P6ou.     \q  foutien  de  Tes  propres  efpérances,  que  de  faire 
un  voyage  h  la  Cour.  Etant  prille  en  tfpagne  ,  il 
expofa  ce  qu'il  avait  entrepris  8c  ce  qu'il  avait 
fourtert ,  quel  en  avait  été  le  fucccs  ,  &  les  avan- 
tages qu'il  -fe  promettait  d'en  recueillir  pour  li 
Couronne.  En  ortrant  de  recommencer  Ton  expé- 
dition ,  il  demanda  le  Gouvernement  du  pays 
qu'il  avait  découvert  ,  &  qu'il  efpérait  de  con- 
quérir. Cette  faveur  lui  fut  accordée,  aux  condi- 
tions qui  étaient  alors  en  ufage,  c'eft-à- dire, qu'il 
prendrait  fur  lui  tous  les  frais ,  comme  les  peines! 
Se  les  dangers  de  la  conquête  '.  fur  quoi  plulîeursj 
Hiftoriensobferventavec  admiration  ,  que  ni  Co- 
lomb, ni  Cortez,  ni  Vafco-Nugnez  ,  ni  Pizarre, 
ni  tant  d'autres  aventuriers  qui  procurèrent  à  l'E- 
tat plus  de  millions  que  les  Rois  d'Efpagne  n'u 
valent  alors  de  piftoles  dans  leurs  coffres ,  nere-j 
curent  jamais  un  fol  du  Gouvernement ,  pour  les 
encourager  -,  trop  heureux  quand  ,  après  un  fuc' 
ces  donc  on  était  charmé   de  profiter  ,  on  leui 
lailîait  une  partie  des  avantages  qui  leur  avait  ét( 
promis   ,    &    qu'ils    avaient    achetés     (î    cherj 
Tels    étaient    alors    les    principes    de    la  Coui 
d'Efpagne.  Pizarre  ,  muni  des  Lettres  qui  l'c- 
lablilTaient    Gouverneur    du    Pérou  ,    reprit 
route  de  Panama ,  fortifié  par  U  compagnie  à 
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|fn  trois  frères  }    qu'il    avait   engagés  dans  fcs 
hrandes  vues. 

En  partant  pour  Panama  ,  il  eut  le  crédit  d  eii- 

hager  au  même  voyage  quantité  de  Volontaires  de 

iTruxillo,  de  Caccrcs  &  de  quelques  autres  lieux 

lie  la  Province.  Outre  la  qualité  de  Gouverneur 

hénéral ,  François  Pizarre  avait  obtenu  celle  d'A- 

Idelantadc  ;  &  ,  quoique  Diéguc  d'Almagro  eût 

[partagé  Tes  travaux  ,  il  n'était  pas  nommé  dans  les 

IPatcntes  Royales.  On  peut  juger  de  fon  mécon- 

lientement  ,  lorfqu'il  vit  fes  intérêts  abfolumenc 

[oubliés.  Pizarre  fit  fes  efforts  pour  le  confoler,  en 

[Murant  que  vSa  Majefté  n'avait  pas  eu  d'égard 

|iux  repréfentations  qu'il  lui  avait  faites  en  fa  fa- 

[vcur  ,  &  jura  de  lui  remettre  la  dignité  d'Ade- 

[Lntade,  fi  la  Cour  y  confentait.  Almagro  parut 

[content  de  cette  fatisfadlion  ,  parce  qu'il  n'en 

[pouvait  exiger  d'autre  '■,  il  concerta  même  avec 

ui  les   moyens  de    faire    valoir    avantageufe- 

[ment  la  conceflTion  impériale  :  mais  ,  dès  ce  jour, 

lainais  la  bonne-foi  ft'eut  de  part  à  leurs  conven- 

Itions, 

il  (c  paffa  quelques  mois ,  avant  qu'ils  pulTenc 

huiper  un  feul  vaifTeau.  Le  fouvenir  du  palïé 

[décourageant  les  plus  braves ,  ils  eurent  beaucoup 

de  peine  à  s'allocier  unjufte  nombre  de  guerriers 

:ile  matelots  déteriTiinés  à  tenter  fortune.  Aima- 
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I.      "  gro,  de  Ton  côté,  craignant  qu'ils  ne  fe  rendifTenêBlaLifreà  Nie 
Pérou,     toui-à-fait  indép^hdans  de  Ton  fecours  ,  fe  liâraM de  50000  c; 
d'armer,  &  trouva  le  moyen  de  fournir  quelquesgques  é:nerai 
butimens»  flretit  plufieui 

Cette  petite  Flotte  mit  à  la  voile  aiî  commen-B limai  inftrui 
cément  de  l'année  1 5  5 1 .  Le  deflein  de  FrançoisBUs  croyaient 
Pizarre  était  de  fe  "rendre  droit  à  Tumbez  ^  oi\Hdiama-nt  & 
les  obfervations  de  Molina  8c  de  Candie  lui  fjiWijue  les  Aîné 
faient  efpércr  de  grandes  richefles  ^  mais,  ayantHilsen  brifere 
trouvé  des  vents  contraires  ,  il  fe  vit  forcé  difaudes  ,  Se  ] 
prendre  terre  cent  lieues  au-delïous,  &  de  dé-JBiiiedimable.  ( 
barquer  fes  gens  &  fes  chevaux ,  pour  fuivre  1 
côre  par  terre.  De  larges  rivières,  qu'il  fallait  tra 
verfer  à  leur  embouchure  ,  foiivent  hommes  & 
chevaux  à  la  nage  ,  rendirent  cette  marche  for 
pénible.  Pizarre  trouva  des  reflburces  dans  f( 
adrelTe  &  fon  courage,  pour  infpirer  de  la  réfo-SProvince ,  qu' 
lution  à  fes  foldats.  Il  aidait  lui-même  à  nage™&ne  trouva  i 
ceux  qui  fe  défiaient  de  leur  habileté  -,  il  les  fou-Bil  fe  propofaii 
tenait ,  il  les  conduifait  jufqu'à  l'autre  bord  :  en-Hfe  fou  venant 
fin  ils  arrivèrent ,  fans  perte,  dans  un  lieu  noniii»vis.à-vis  de 
Coaque  j  lîtué  au  bord  delà  mer,  &  prelquefouStligeait  de 
l'Equateur.  Outre  les  vivres,  qu'ils  y  trouvereiimement.  La  d 
en  abondance  ,  ils  y  firent  un  tel  butin  ,  quei^ue  le  fond 
pour  donner  une  haute  opinion  de  leur  entre«eaux.  H  pj-jj 
prife,  &  faire  naître  l'envie  de  les  fuivre,  ils  rendues  plates  ou 
voyerenc  deux  de  leurs  vailFeaux,  l'un  à  Panama«ricains.  Le  da 

l'autr^cepetit  bras  d 
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l'aurreà  Nicaragua,  dont  la  charge  montait  à  plus 
jde  30000  caftillans  d'or.  Il  s'y  trouva  auffi  quel-     f^fou,' 
ques  émeiaudes  ;  mais  les  aventuriers  en  perdi- 
rent plufieurs  en  voulant  les  eflayer.  Ils  étaient 
fi  mal  inftruits ,  que,  pour  faire  cas  de  ces  pierres, 
ils  croyaient  qu'elles  devaient  avoir  la  dureté  du 
diamar.t  &  réfîfter  au  marteau  :  ainfi  ,  craignant 
(jue  les  Américains  ne  penfafTent  à  les  tromper  , 
lilsen  briferent  un  grand  nombre,  qu'ils  Jugeaient 
IfauHes  ,  &  leur  ignorance  leur  caufa  une  perte 
liiieftimable.  Ciependant  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'ap- 
Ipercevoii  que  le  butin  dont  ils  avaient  envoyé  les 
Ipré.nices,  leur  vaudrait  des  fecours.Les  Capitaines 
Belalcazar  &  Jean  Torrez  arrivèrent  à  Nicaragua 
[avec  quelques  gens  de  pied  &  de  cheval. 

Pizarre,  fans  quitter  la  Côte ,  s'avança  dans  une 
iProvince,  qu'il  nomma  Puerto-viéjo ,  Port  vieux, 
&ne  trouva  point  d'obflaclés  à  fa  marche.  De-là 
le  piopofait  d'aller  au  Port  de  Tumbez  :  mais, 
Ife  fouvenant  de  la  petite  Ifle  de  Puna,  qui  eft 
vis»à-vis  de  ce  Port ,  il  crut  que  la  prudence  i'o- 
Ibligeait  de  commencer  par  s'y  faire  un  établif- 
Iferuent.  La  difficulté  n'était  que  d'y  palier,  parce 
hue  le  fond  y  manquait  pour  les  grands  vaif- 
lleaux.  Il  prit  le  parti  de  faire  conftruire  des  bar- 
hm  plates  ou  dès  radeaux,  à  l'imitation  des  Amé- 
hbins.  Le  danger  ne  fut  pas  moindre  en  paiïant 
ppetit  bras  de  mer.  On  découvrit  que  les  guides 
Toi;:e  XL  Ce 
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avaient  concerté  entr'cux   de  couper  les  corde^ 
des  barques ,  pour  faire  périr  hommes  &  chevsuyj 
Pizarre ,  à  qui  l'on  attribue  la  découverte  de  ca 
•complot  ,  donna   ordre  à  tous  Tes  gens  d'avoiij 
l'épée  nue  ,  '&  de  tenir  les  yeux  conftamment  an 
tachés  fur  les  guides.  Ils  arrivèrent  dans  l'Ifle, 
qui  n'a  pas  moins  de  cinquante  lieues  de  toiirj 
&  les  habitans  leur  ayant  demandé  la  paix,  i!i 
crurent  leurs  vues  heureufement  remplies  -,  inaisJ 
dès  le  même  Jour  ,  Pizarre  fut  informé  que  cei 
Infulaires  avaient  des  troupes  cachées ,  pour  ma(j 
i'acrer  les  Efpagnols  pendant  la  nuit.  Il  les  attaj 
qua  lui-même  ,  les  défit  &  fe  failit  du  Cacique  j 
ce  qui  n'empêcha  point  que  le  jour  fuivant ,  il 
n'eût  à  combattre  une  multitude  de  nouveaux 
ennemis  :  il  fut  même  obligé  d'envoyer  du  fecourj 
aux  vaiiïeaux  ,  qui  efluyerent  aufli  l'attaque  d'ua 
grand  nombre  d'Américains  dans  leurs  barque! 
plates  -,   mais  les  Efpagnols  fe  défendirent  ave 
tant  de  réfolution  ,  qu'après  avoir  fait  ruiffeler  ij 
fang  ,  ils  .virent  difparaître  ceux  qui  étaient  échap 
pés  à  leur  vengeance.  Cependant  Pizarre  perdS 
quelques  foldiîts ,  &  parmi  les  bleiïés  ,  Goiizalel 
fon  frère ,  le  fut  dangereufement  au  genou.  Lj 
Capitaine  Fernand  de  Soto  étant  arrivé  de  Nici 
ragua  quelques  heures  après  l'adtion ,  avec  m  reij 
fort  confidérable  d'infanterie  &  de  cavalerie  jrieij 
ne  pouvait  empêcher  Pizarre  d'exécuter  fon  prl 
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tlec  deilein-,  mais  j  lerfqii'il  fut  informé  que  les  , ij_j_ 

[élaires  fe  tenaiem  autour  de  l'ifle  avec  leurs     Pcrott. 
drques  plates  ,  cachés  derrière  ces  arbres  qu'on 
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é  que  ce 

pour  mal 


pelle  mangles  ,  &  qui  ont  le  pied  dans  l'eau , 
difficulté  de  les  forcer  dans  cette  retraite  j  lui 
prendre  la  réfolution  de  letournerà  la  Cote. 
avait  eu  le  temps  d'ailleurs  de  reconnaître 
le  l'air  de  l'J.fle  était  mal  -  fain  ,  &.  Toc  qu'il 
ait  trouvé  ,  devenait  un  nouvel  aiguillon 
tout  fes  gens  ,  qui  n'afpiraient  qu'à  fe  voir  dans 
!ymbez. 

[1  lesattaBLes  Inlulaires  de  Puna  devaient  erre  redouta- 
Cacique  Blés  aux  peuples  mêmes  du  Continent,  puifqu'ils 
fuivant ,  iBaient  dans  leurs  prifons  plus   de  fix  cens  per- 
nouveauBmes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  >  qu'ils  avaient 
:  du  fecourBiis  en  guerre.  Il  fe  trouvait ,  entres  ces  prifon- 
:taque  d'uiBeis ,  quelques  habitans  de  Tumbez  :  Pizarre  les 
rs  barqueBit tous  en  liberté  -,  &  ,  dans  le  delTein  qu'il  avait 
ircnt  aveB  les  gagner  par  la  douceur,  il  les  pria  de  preri» 
ruiffeler  IBe dans  leur  barque  trois  de  fes  gens  ,  qu'il  vou- 
aient échafBt  envoyer  à  leur  Cacique.  Us  y  confèntirent , 
arre  perdiBsls  ce  fut  pour  payer,  d'une  horrible   ingrati- 
j  Goi^zaleBie  le  bienfait  qu'ils  venaient  de  receveur.  A 
genou.  LBi-e  fiuent-ils  arrivés  daus  leur  Ville  ,  qu'ils  fa- 
vé  de  NicBjiierent  ces  trois  Députés  à  leurs  Idoles.  Fernand 
vec  un  rei«to  fm  menacé  du  même  fort.  Ils  s'était  mis  avec 
alcrie)rieiBiel(|ues  Américains  ,  fur  une  autre  barque,  ac- 
er  Ton  p^Bnipagné  d'un  feul  valet  ^  &  ,  dans  l'emprefle- 

C  c    ij 


il 
WWÀ, 


«ni 

ïii., 


Pérou. 


vil 


404      HISTOIRE    GÉNÉRALE 
ment  d'arriver  à  Tumbez ,  il  entrait  déjà  dans 
rivière ,  lorfqu'il  fut  apperçu  de  Diégue  d'Agu 
&  de  Rodrigue  Lozan ,  qui ,  étant  fortis  des  v 
féaux  j  fe  promenaient   vers   l'embouchure, 
firent  arrêter  la  barque ,  fans  autre  motif  que 
prudence  ,  puifqu'ils  ignoraient   encore  le  n 
heur  des  trois  autres  Efpagnols ,  ils  lui  confe 
lerent    de  ne    pas  rifquer  inutilement  fa 
qu'il  aurait  perdue  ,  fans  doute ,  par  la  même 
hifon. 

Après  cette  action  ,  on  doit  bien  juger  que 
Américains  n'étaient  pas  difpofés  à  fournir 
barques  pour  la  defcente  des  troupes.  Aufli 
reçut-on  d'eux  aucune  ofl're  de  fecours.  Pizar 
Fernand  &  Jean  ,  fes  frères ,  Vincent  de 
verde ,  Soto  ,  &  les  deux  Efpagnols  dont  le  c 
feil  lui  avait  fauve  la  vie  ,  furent  les  fculs 
payèrent  la  nuit  à  terre  :  ils  la  palTerent  à  che 
Pizarre,  fes  deux  frères  &  Valverde  étaient 
mouillés  ,  parce  que  la  barque  fur  laquelle 
étaient  venus  &  que  les  Efpagnols  ne  favaii 
point  gouverner,  s'était  renverfée  lorfqu'ils 
étaient  fortis.  Fernand  demeura  au  rivage  ,  p 
faire  débarquer  les  troupes  à  mefure  qu'elles  a 
valent  de  l'ifle  &  des  vaifTeaux.  Le  GouverneBesj  qu'il  était 
ou  le  Général,  titre  qu'on  donne  indifféremmBire, irrité  de 
à  Pizarre ,  pour  le  diftinguer  de  fes  frères ,  •lattaquer.  Il 
vança  pendant  ce  temps  plus  de  deux  lieues  dBr^ues  plates 
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|(  terres  fans  rencontrer  un  feul  homme  -,  témé-  : 

qui  ne  peut  recevoir  d'excufe  dans  un  Chef-, 
Idécouvric  que  les  Américains  s'étaient  retirés 
idcs  hauteurs  voifines.  A  fon  retour  vers  la  mer , 
l'enconrra  les  Capit..incs  Mena  &  Jean  de  Sal- 
ilo  ciui  le  cherchoient,  à  la  tête  de  quelque  ca- 
tlerie  qui  venait  de  débarquer  j  &  le  reftc  des 
hpes  n  ayant  pas  tardé  à  prendre  terre  ,  il  réfolut 
[former  un  camp  régulier,  pour  fe  donner  le 
nps  d  obferver  le  pays  &  Tes  habitans. 
|Ily  palla  plus  de  trois  fcmaines  à  faire  follici- 
[le  Cacique  d'écouter  fcs  proportions ,  &  de  le 
Konnaiire  pour  ce  même   Etranger,  qui  s'était 
jà  préfenté  fur  la  Côte,  Il  lui  faifait  ofFrir  fou 
fitié  avec  les  mêmes  civilités.  Mais  ,'foit  que 
sorties ,  qui  étaient  portées  par  des  prifonniers, 
IfulTent  mal  expliquées ,  &  que  le  récit  de  ce  qui 
bit  paffé  dans  l'ille  de  Puna,  lui  fit  regarder 
Efpagnols  comme  des  brigands,  auxquels  il 
pouvait  accorder  de  confiance  ,  il  ne  fit  aucui  ^ 
ponfc,  &  fes  gens,  difperfés  en  pelotons,  con- 
Neiit  de  menacer  tout  ce  qui  fortait  du  camp, 
en  découvrit  un  gros  de  l'autre  côté  de  la 
[liere  j  &  les  prifonniers  Jugèrent  à  diverfes  mar- 
kesj  qu'il  était  commandé  par  le  Cacique.  Pi- 
be,  irrité  de  fon  obftination  j  prit  enfin  le  parti 
l'attaquer.  Il  fit  préparer  Tecrètement  quelques 
hues  plates ,  &  padant  la  rivière  à  la  fin  du 
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It?f?!'*!!a5  jour ,  avrec  deux  de  Tes  frères  &  cinquante  cavd 
Pcrou.     jjç^j  ^  ji  iiiarcha  toute  la  nuit  par  des  chemins  fol 

dirtîciles.  Le  matin  ,  à  la  pointe  du  jour ,  fe  troij 
vanc  fort  prcs  du  camp  des  Américains ,  il  y  foij 
dit  avec  une  impétuolîté  qui  leur  ôta  la  haidief 
de  rédfter.  Après  les  avoir  difperfi^s ,  ils  en  n 
un  grand  nombre  dans  leur  fuite  -,  & ,  pendui] 
quinze  Jours ,  il  ne  cellà  point  de  leur  faire  ui 
cruelle  guerre  ,  pour  venger  du  moins  le  me 
des  trois    Espagnols    qu'ils    avaient  facrifiés. 
Cacique  ,  effrayé  de  tant  d'hoftilités ,  fit  demand^ 
enfin  la  paix  ,  &  joignit  à  fes  prières  quelques  prj 
fens  d'or  &  d'argent.  Pizarre  partit  aufli-tot  av^ 
la  plus  grande  partie  de  fes  troupes.  Il  lailià 
ïefte  dans  le  même  lieu ,  fous  le  commandcMiicj 
d'Antoine   de  Navarre  &  d*Alfonce  Requelml 
Pour  lui ,  s  avançant  Jufqu'à  la  rivière  de  Chk\ 
à  trente  lieues  de  Tumbez  ,  il  envoya  Soto  ve 
les  Peuples  qui  habitent  fes  bords ,  &  quelqui 
légères  rencontres  firent  tant  d'honneur  à  fes 
mes ,  qu'on  lui  demanda  la  paix  dans  route  1 
tendue  de  cette  Province.  Il  paraît  que  fon  dj 
fein  avait  été  de  pénétrer  jufqu'à  Payta ,  &  qu 
alla  etVediivemcnt  jufqu'à  ce  Port -,  mais  quelqi 
Envoyés  qu'il  reçut  de  Cufco  ,  de    la  part  d'il 
Piince  nommé  Hua/car-,  qui  lui  faifait  demanJj 
du  fecours  contre  Atahualpa  fon  frère  ,  chaiigl 
reuc  tout-d'un-coup  fes  réfolutions.  La  mcl:!i::'Jil 
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Ijence  de  ces  deux  Princes  fervit  encore mieuxles  ' 

lEfpagnols  au  Pérou ,  que  les  divifions  des  Tlafca- 
lins  &  de  Motézuma  n'avaient  fait  au  Mexique.  Il 

jconvient  d'expliquer  en  peu  de  mots  l'origine  de  • 

Itctte  querelle. 
Huayna  Capac  ^    Souverain  de  Cufco  ,  avair 

Ibuinis  pluiîeurs  Provijices  à  fon  Empire  ,  &  (31 

liomination  compren.vt  une  étendue  de  cinq  cent 
lieues,  à  compter  depuis  fa  Capitale.  Le  pays  de 

ll^uito  avait  Tes  Souverains  particuliers.  Il  réfoluc 
Ide  le  conquérir.  Cette  entreprife  lui  réuflît  -,  &  îe 
lpr<ys  lui  plut  tant ,  qu'ayant  laide  à  Culco  Huaf- 
Icar,  Ion  fils  aîné,  Manco  Inca  &  quelques  autres 
liie  fes  enfans  ,  il  fe  remaria  dans  le  pays  de 
IÇuito  j  avec  la  fille  du  Souverain  qu'il  avait  dér 
i:ôné,  &  il  eut  d'elle  un  fils  nommé  Atahualpa  ^ 
|(jii'i[  aima  fort  tendrement.  Pendant  un  voyage 
[(jii'il  fit  à  Cufco  ,  il  bilTa  ce  fils  fous  des  Tuteurs 
|{:  revint  quelques  années  après  dans  fa  nouvelle- 
ICpitale  ,  où  il  ne  ceflfa  plus  de  demeurer  jufqu'à 
Ifs  mort.  En  mourant ,  il  ordonna  que  l'IncaHuaf- 
p,  fon  fils  aîné  ,  poiïédcrait  fes  Etats,  avec  les 
iProvii-jces  qu'il  y  avait  ajoutées ,  à  la  réferve  du 
iRoyaume  de  Quito.  Il  ne  voulut  pas  même  que 
Ik  pays  fût  compté  entre  les  Provinces  de  l'Em- 
If^re.  Il  en  difpofa  en  faveur  d'Atahualpa  ,  fou 
U  dont  les  ancêtres  marerneis  l'avaient  pofTédé. 
Après  la  mort ,  Atahuaîpa  s'alTura  de  l'amiée 
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&  des  tréfors  de  fon  Père.  Lrî  plus  grande  partie 
des  richelTes  d'Huayna  Capac  était  reftée  à  Cufco  • 
&  demeura  au  pouvoir  d'Huafcar.  Atahualpa  fe 
hâta  d'envoyer  des  AmbafTadeurs  à  fon  aîné  pour 
lui  annoncer  la  mort  de  leur  Père  commun ,  lui 
faire  hommage  &  demander  la  confirmation  du 
ieftaiT)ent.  Huafcar  ne  goûta  point  cette  dirpofi-lj 
tion.  Il  répondit ,  que  Ci  fon  frère  voulait  lui  mar- 
quer fa  foumiflîon  ,  venir  à  Cufco ,  &  lui  reinet* 
tre  l'armée ,  il  lui  ferait  un  parti  convenable  à  fa  | 
nailTànce  -,  mais  qu'il  ne  pouvait  lui  céder  la  Pro- 
vince de  Quito  ,  qui ,  étant  frontière  de  fon  Em« 
pire  ,  devait  être  néceflairement  gardée  pour  fa 
confervation  &  fa  défenfe  *,  il  ajouta  »  que  Ci  fon 
frère  s'obftinait  dans  fes  prétentions  ,  il  marche- 
rait contre  lui  avec  toutes  fes  forces.  La  guerre 
s'engagea  -,  Atahualpa  ,  après  avoir  été  pris  dans 
une  bataille  ,  s'était  fauve  de  fa  prifon ,  &  avait 
fait  fon  frère  Huafcar  prifonriier  à  fon  tour. 

Telle  était  la  lituation  des  affaires,  lorfqueles 
deux  frères  eurent  recours  à  Pizarre.  Les  Péru- 
viens avaient  d'ailleurs  des  préjugés  favorables 
aux  Efpagnols.  Dans  l'idée  que  la  Maifon  Royale 
de  Cufco  était  defcendue  d'un  fils  du  Soleil  ,  ils 
donnèrent  la  même  qualité  aux  Caftillans  ,  &  la 
raifon  qu'ils  en  apportaient  était  fondée  fur  uiiei 
tradition  fort  refpedée.  Dans  les  anciens  temps , 
difaienc  -•  ils  ,  l'aîné  des  fils  d'un  Incâ  ,  nommé 
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Yahuarhuacar ,  av^'it  vu  un  faniôme  d'une  phy- 
lîonomie  fort  différente  de  celle  des  habitans  du  Pérou, 
pays.  Ils  n'ont  point  de  barbe ,  &  leurs  habits 
ne  padent  pas  le  genou  :  au  contraire  ,  ce  fantô- 
ne,  qui  s  appeWait  [p^iracochay  portait  une  barbe 
foir  longue ,  &  fa  robe  lui  defcendait  jufqu'aux 
pieds*,  il  menait  d'ailleurs  en  le(Ie  un  animal  in- 
connu au  jeune  Prince.  Cette  fable  était  fi  géné- 
ralement répandue,  qu'à  l'arrivée  des  Efpagnols, 
qui  avaient  de  grandes  barbes  ,  les  jambes  cou-, 
vertes ,  &  des  chevaux  pour  monture  ,  on  crue 
voir  en  eux  l'Inca  ,  Viracocha  ,  fils  du  Soleil. 
Garcilafio  fait  entendre  que  ces  impreflions  rem- 
plirent Atahualpa  de  frayeur ,  &  luiôterent  le  cou- 
rage de  fe  défendre ,  en  lui  perfuadant  que  les  guer- 
riers inconnus  étaient  envoyés  par  le  Soleil,  pour 
le  venger  de  mille  offenfes  qui  l'avaient  irrité  con- 
tre la  Nation. 

La  députation  d'Huafcar  étant  arrivée  au  Port 
de  Payra  ,le  Gouverneur ,  qui  reconnut  âufli-tôc 
de  quelle  importance  elle  était  pour  fes  defieins , 
fe  hâta  de  rappellèr  les  troupes  qu'il  avait  laif- 
fées  à  Tumbez  ,  &  s'occupa  jufqu'à  leur  arrivée  , 
à  jetter,  fur  la  rivière  de  Payta,  les  fonderaens 
d'une  Ville ,  qu'il  nomma  Saint- Michel.  Il  vou- 
lait que  les  vailTeaux ,  qui  lui  viendraient  de  Pa- 
nama, comme  il  lui  en. était  déjà  venu  quelques- 
uns  )  trouvalTent  une  retraite  fûre  à  leur  arrivée. 
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Enfuite,  ayant  difliibué  entre  Tes  gens  l'or  &  l'ar- 
gent ,  qui  était  le  fruit  de  fou  expédition  ,  il  ne 
laifTa  dans  la  nouvelle  Ville  que  ceux  qu'il  deftinaic 
à  l'habiter. 

Les  Députés  d'Huafcar  lui  avaient  appris  qu'A* 
tahualpa  était  alors  dans  la  Province  de  Caxamal- 
ca.  Ses  troupes  ne  furent  pas  plutôt  arrivées  de 
Tumbez  ,  qu'il  fe  mit  en  marche  pour  aller  trou- 
ver ce  Prince.  Un  défert  de  vingt  lieues ,  qu'il 
eut  à  traverfer  dans  des  fables  brûlans  ,  fans  eau 
&  fî?ns  fecours  contre  l'extrême  ardeur  du  Soleil , 
fît  beaucoup  fouffrir  l'armée  •,  mais  ,  à  l'entrée 
d'une  Province,  nommée  Motupe ,  il  commença 
heureufement  à  trouver  des  vallons  peuplés ,  oii 
las  rafraîchilTemens  étaient  en  abondance.  De -là 
les  Efpagnols  s'avancèrent  vers  une  montagne, 
/br  laquelle  ils  rencontrèrent  un  Envoyé  d'Ata- 
Juialpa ,  qui  préfenta  au  Gouverneur  des  brode- 
quins très-riches  &  des  brallelets  d'or ,  en  l'avet- 
tifliînt  de  s'en  parer  lorfqu'il  fe  préfenterait  de- 
vant l'Inca  ,  auquel  cette  marque  le  ferait  con- 
naître. L'Envoyé  était  lui-même  Inca,c'efl:-à-dire> 
Prince  de  la  race  Royale  ,  &  fe  ncmmoit  Titu  Au* 
tachi.  Son  compliment  roula  fur  la  parenté  des 
Efpagnols  &:  de  fon  Maître  ,  en  qualité  d'enfans 
de  Viracocha  &  du  Soleil.  Les  préfens  confîf- 
raient  en  diverfes  fortes  de  fruits  ,  de  gtains, 
d'é:otfes  précieufes  >  d'cifcaux  &  d'autres  amm:.ux 
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'du  pays ,  des  vafes ,  des  coupes,  des  plats  &  des 
bafîins  d'or  &  d'argent  ,  quantitéjde  turquoifes 
^  d'émeraudes.  L'abondance  &  l'éclat  de  ces  ri» 
chefTcs  firent  Juger  aux  Efpagnols  que  le  Prince 
qui  les  envoyait ,  devait  podéder  d'immenfes  tré- 
fors.  Ils  en  conclurent  qu'il  était  alarmé  du  trai- 
tement qu'on  avait  fait  aux  habitans  de  Puna  & 
de  Tumbcz,  $c  cette  con|edure  était  Jufle*,  nais 
ils  ignoraient  encore  que  les  Peuples  les  regar- 
dant comme  fils  du  Soleil ,  &:  comme  exécuteurs 
de  Tes  vengeances ,  y  mêlaient  un  inotif  de  Reli- 
gion ,  &  que  leur  but  était ,  non  d'acheter  Taml- 
lié  d'une  poignée  d'hommes,  qu'ils  pouvaient  en- 
velopper aifément ,  mais  d'appaifcr  la  colère  du 
Soleil  qu'ils  adoraient ,  &  qu'ils  croyaient  irriié 
contr'eux, 

Pizirre  n'avait  pour  interprète  qu'un  Jeune 
Américain  de  Puna ,  qui  ne  favair  guères  ni  la 
Imgue  de  Cufco  ,  qui  était  celle  de  la  Cour, 
ni  celle  des  Ffpagnols.  Quoique  baptifé  fous  le 
nomdeF/ii//p/»^jd'oùlui  vient  celui  de  PhilippiUo, 
il  était  fort  mal  inftruit  des  myftères  de  la  Reli- 
gion. Enfin  ne  Achant  que  le  jargon  de  fon  Ifle> 
où  l'on  doit  même  fuppofer  qu'il  était  né  dans  la 
lie  Ai\  Peuple  ,  il  ne  put  rendre  exadlement  le  dif- 
cours  de  l'inca.  Auflï  les  Efpagnols  ne  demeure- 
reiir  ils  pas  fort  éclaircis  après  fon  départ,  lis  dé- 
libérèrent fur  le  jugemcnr  qu'ils  devaient  porter 
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:r!5î?!î;  de  cette  démarche  •,  les  uns  Jugèrent  que  plus  les 
Pérou,  pr^fens  étaient  riches  -,  plus  ils  devaient  infpirer 
de  défiance,  &  que  c'était  peut-être  une  amorce  pour 
les  faire  donner  dans  quelque  piège-,  d'autres  pen- 
ferent  qu'il  ne  fallait  pas  juger  lî  mal  des  intentions 
d'un  fi  grand  Prince  j  que,  fans  négliger  de  juftes  pré' 
cautions ,  on  devait  employer  toutes  les  voies  paci- 
fiques ,  avant  que  d'en  venir  à  la  guerre  ,  &  que 
l'obfcurité  qu'on  trouvait  dans  les  termes  de  l'Inca 
n'était  peut-être  que  dans  l'explication  de  l'Inter- 
prète. On  réfolut  néanmoins  de  continuer  la  mar- 
che vers  Caxamaica ,  où  l'on  efpérait  toujours  de 
trouver  le  Prince.  Dans  tous  les  lieux  du  partage, 
l'accueil  des  habitansfut  magnifique,  ils  apportaient 
diverfes  fortes  de  viandes  &  de  liqueurs  ,  &  l'on 
remarquait  de  toutes  parts ,  qu'ils  n'avaient  rien 
épargné  pour  les  préparatifs.  Ayant  obfervé  que 
les  chevaux  mâchaient  leur  frein  ,  ils  s'imaginè- 
rent que  ces  animaux  extraordinaires  fe  nourrif- 
faieiit  de  métaux  :  ils  allaient  leur  chercher  de  l'at- 
gent  8c  de  l'or  en  abondance  &  les  leur  préfen- 
taient.  Les  Efpagnols ,  comme  on  fe  l'imagine  ,  fe 
gardèrent  bien  de  les  détromper. 

Pour  répondre  à  la  dépuration  du  Prince  ,  le 
Gouverneur  lui  envoya  Fernand  ,  un  de  fes  frè- 
res ,  &  Soto.  Ils  ne  le  trouvèrent  point  dans  la 
Ville  de  Caxamaica.  L'efpéranc«  d'affermir  fa  do- 
mination le  retenait  fucceiîivement  en  d'autres 
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lieux  ,  occupé  ^  faire  égorger  tout  ce  qui  toiiibait  — ^^ 
entre   l'es  mains  j  de  la  Famille  Royale  8c   des     P^'o»»» 
paitifans  de  fon  Frère.  On  ne  faurait  défavouer 
que  cet  emportement  fanguinaire  n'ait  rendu  U 
mémoire  odieufe.  Le  Curaca  ,  ou  Seigneur  par- 
ticulier de  la  Ville  ,  nvait  ordre  de  recevoir  le  fils 
du  Soleil ,  avec  toute  la  diUindlion  qu'on  devait 
à  ce  titre.  Il  envoya  au  -  devant  d'eux  quelques 
OtHciers  ,  &  arrivant   bientôt  lui-mcme  ,  il  les 
conduilit  à  quelque  diftance ,  vers  un  Palais  oïl  le 
Prince  était  revenu ,  fur  la  nouvelle  de  leur  ap- 
proche. En  avançant  dans  la  plaine  ,  ils  virent  des 
gens  de  guerre ,  envoyés  pour  leur  faire  honneur, 
Soto  qui  ne  pouvait  deviner  quel  était  leur  def- 
fein ,  pou  (Ta  fon  cheval  à  toute  bride  vers  l'Offi- 
cier qui  les  commandait.  Les  Américains  s'écar- 
tèrent ,  autant  parce  qu'ils  avaient  ordre  de  les 
refpeâier,  que  par  Li  ci  ainte  qu'ils  devaient  ref- 
fentir  à  la  première  vue  d'un  cheval  en  courfe, 
L'Otlicier  Péruvien  leur  fit  un  falut,  qui  était  une 
efpèce  d'ad  >ration  ,  &  les  accompagna  Jufqu'au 
Palais  avec  toutes  les  marques  de  la  plus  profonde 
vénération. 

Ils  furent  éblouis  des  richeffes  qui  s'offraient 
de  toutes  parts.  L'Inca  était  affîs  lur  un  fiege  d'oi* 
Il  fe  leva  pour  les  embrafîer  ,  &  leur  dit  .  Capac 
Vin.ocha  ;  Joye^  les  bien-venus  dans  mes  Etats. 
On  leur  préfenta  des  fiéges  d'or  )  8c  l'inca  fe  tour- 
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liant  veis  quelques  Seigneurs  Américains  ,  qui 
étaient  près  de  lui  ;  «Vous  voyez  ,  leur  dit- il , 
»la  figure  &  l'habit  de  notre  Dieu  Viracocha  , 
»teJs  que  notre  prédéceffèur  l'inca  Vahuarhuacar 
»a  voulu  qu'ils  fufîènt  repréfentés  dans  uneftatue 
vy  de  pierre.  »  Deux   Princefles  ,   d'une   grande 
beauté ,  préfenterent  des  liqueurs  ,  &  ces  rafraî- 
chiiïèmens  furent  fuivis  d'un  fcftin.  Fernand  Pi- 
7arre  fit   enfuite  fou  compliment.  Il   parla  des 
deux  Puîffances  ,  le  Pape  &  l'Empereur,  qui  con- 
couraient à  tirer  les  Américains  de    lefclavage 
du  Démon.  Pouvait-il  fe  flatter ,  remarque  i'Hif- 
torien  ,  de  faire  entendre  ,  par  un  difcours  de 
quelques  lignes ,  des  matières  li  nouvelles  à  cette 
Nation  tPhilippillo ,  qui  n'y  entendait  pas  beaucoup 
plus  que  rinca  même ,  lui  en  donna  une  expli- 
cation à  laquelle  le  Prince  ne  comprit  rien.  Il  y 
répondit  néanmoins  par  un  difcours  très-raifon- 
nable  ,  dans  le«quel  il  recommandait  fes  Sujets  à 
la  générofïté  des  fils  du  Soleil.  Rien  de  plus  pa- 
thétique  que  ce  que  Garcilalîo  lui  fait  dire  en 
faveur  de  fes  Peuples  i  fes  Ofl^iciers  en  furent  tou- 
chés ,  &  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  Il  promit 
aux  deux  Efpagnols  d'aller  voir  le  lendemain  leur 
Chef.  Ils  fe  retirèrent  plus  rharmés  des  riciiedes 
qu'ils  avaient  vues,  que  fenfibles  à  l'opinion  qu'on 
avait  d'eux. 

Le   Gouverneur ,  apprenant    que   le   Prince 
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devait  venir   le  jour   fuivant ,  partagea  foixante 
chevaux ,  dont  toute  fa  cavalerie  était  compoféej 
en  trois  Compagnies  de  vingc  chacune.  Il  leur 
donna   pour  Commandans  ,   Fcrnand    Pizarre  , 
Soto  &  Belalcazar  ,  qui  fe  rangèrent  derrière  un 
vieux  mur ,  pour  n'être  pas  vus  d'abord  des  Amé- 
ricains ,  &  leur  caufer  plus  de  furprife  ,  en   fe 
montrant  tout- d'un -coup.  Il  fe  mit  lui-même 
i  la  tête  de  fon  infanterie ,  confinant  en   cent 
hommes,  dont  il  fit  un  bataillon  ■■,  &  ,  dans  cec 
ordre  ,  il  ne  craignit  point  d'attendre  un  Prince 
(jui  venait  avec  des  troupes  nombreufes.  La  marche 
id'Atahualpa  fût  Ci  lente  ,  qu'il  employa  quatre 
iieures  à  faire  une  lieue.  Il  avait  autour  de  lui 
les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Ses  gens  de 
guerre  étaient  rangés  en  quatre  Corps,  de  huit 
mille  hommes ,  dont  le  premier  compofait  l'a- 
vant-garde  ,  &  deux   autres  marchaient   à  fes 
côtés.  Le  quatrième  ,  qui  faifait  l'arriére- garde, 
eut  ordre  de  s'arrêter  à  quelque  diftance. 

Acahualpa ,  s'étant  avancé  avec  fes  trois   pre- 
miers ,  & ,  voyant  les  Efpagnols  en  bataille ,  dit 
à  fes  OfHciers  :  «  Ces  gens  font  les  Mefîagers 
1"  des  Dieux  •,  gardons  -  nous  bien  de  les  offenfer  j 
il  faut  au  contraire  que  nos  civilités  les  ap- 
npaifent.  »  En  même- temps,  Vincent  de  Val- 
verde  marcha  vers  lui ,  une  Croix  de  bois  dans 
une  main ,  &  fon  Bréviaire  dans  l'autre.    Ses 
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cheveux  coupés  en  couronne,  étoiinerent  l'Incaj 
qui ,  pour  ne  pas  manquer  à  ce  qui  lui  était  .M 
voulut  favoir,  de  quelques  Américains  fijmiliers 
avec  les  Efpagnols,  quelle  écait  fa  condition,  lis 
lui  dirent  que  c'était  un  Meflager  de  PachacamacJ 
Valverde  ayant  demandé  &  obtenu  la  permiffior 
de  parler  ,  commença  un  affez  long  difcours ,  divifj 
en  deux  parties,  que  Garcilaffo  nous  a  confervé.  Son 
cxorde  roule  fur  la  néceflité  de  la  Foi  Catholique  : 
palïe  enfuite  à  la  Trinité ,  aux  châtimens ,  &  aux  réj 
compenfes  d'une  autre  vie,  à  la  Création  ,àlachûtd 
d'Adam ,  dans  laquelle  toute  (a  race  ed  comprife  | 
à  l'exception  de   Jéfus-Chrift.   Il  parle  de  li 
naidance  de  l'Homme -Dieu,  de  fa  mort  poul 
la  rédemption  des  hommes ,  de  fa  Réfurredion  j 
des  Apôtres,  enfin  de  la  primauté  de  Saint -Pierre 
Dans  la  féconde  partie,  il  dit  que   le  Pape. 
Succeffeur  de  Saint-  Pierre ,  informé  de  l'idolâtrij 
des  Américains,  &  voulant  les  attirer  à  la  conj 
naiflance  du  vrai  Dieu  ,    a  chargé   rErapereuj 
Charles  ,   Monarque  de  toute  la  terre  ,  d'enj 
voyer  Ton  Lieutenant,  pour  les  foumettre, 
les  faire  entrer  volontairement  ou  de  force  dan| 
la  feule  bonne  voie  ,  qui  eft  celle  qu'on  lei 
vient  annoncer.  Il  apporte  l'exemple  du  Mexiquj 
&  d'autres  Pays.    Enfin  il  déclare  à  l'Inca  que  1 
s'il  s'endurcit  contre  l'Evangile  ,  il  périra  commj 
Pharaon.    Cette   foule   de  Myfteres  ,   préfentj 
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lipi(jement  &  fans  préparation  ,  ne   devait   pas 
(ter  beaucoup  de  lumière  dans  l'efprit  du  Prince  ) 
l'ignorance  de  l'Interprète  n'y  pouvait  gueres 
lettre  plus  de  clarté.  Atàhualpa ,  qui  n'y  avait 
en  trouvé  d'intelligible  pour  lui ,  que  la  menace 
ravager  fon  pays  ,  fit  un  profond   foupir.  Il 
mprit  bien  que  l'Interprète  favait  mal  la  langue 
Cufco ,  dont  il  s'était  fervi  pour  lui  parler  ;  8c, 
ns  la  crainte  qu'il  n'altérât  de  même  fa  réponfe, 
Ijfit,  ou  du  moins  il  l'expliqua  dans  une  langue 
lis  commune.  Cette  réponfe,  telle  que  Gaicilifïb 
d'autres  la  rapportent,  marque  allez  que  Philipillo 
i:  fait  une  étrange  explication  de  nos  Myfteres. 
'    bnt   les   Efpagnols ,   ennuyés  d'une  Ci 
^.. .  wonférence,  n'attendirent  point  les  ordres 
Général  pour  quitter  leurs  rangs,  &  que^ues- 
s montèrent  far  une  petite  tour,  oîi  ils  avaient 
[couvert  une  Idole  enrichie  de  plaques  d'or 
de  pierres  précieufes,  qu'ils  fe  mirent  à  pil- 
IrErapereuB''  Leur  audace  irrita  les  Péruviens ,  &  la  plu- 
denl 


2*$ 


:t  fe  difpofaient  à  punir  ce  facrilége  ;  mais 
a  défendit  que  les  Efpagnols  fuilenc  mal- 
ités.  Valverde ,  alarmé  du  bruit,  fe  leva  bruf- 
ment  du  ftége  qu'on  lui  avoit  donné  pouc 
lier,  &,  dans  ce  mouvement,  il  lailla  tomber 
Cïo'-^  &  fon   bréviaire.  Il  fe  bailla  pour   les 

rira  comniB'^S'^  :  enfuite ,  courant  vers  les  Efp.<gnols,  iC 
pcéfentft  cria  de  ne  faire  aucun  mal  aux  Américains» 
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Sa  courfe  &  (es  cris  furent  mal  expliques , 

palFerent  au  contraire  pour  une  exhortation  à  I 

vengeance.  On  fondit  de  tout  côté  fur  les  Amé 

ricains  -,  & ,  ce  qui  eft  bien  remarquable ,  c'eft  qu 

malgré  une  attaque  fi  furieufe,  l'ordre  qu'avai 

donné  Atahualpa  ,  de  ne  pas  frapper  les  Efpa 

gnols ,   fut  généralement  obfervé.  Cent  foixaiu 

Efpagnols  enveloppés  par  une  armée,  n'eureii 

ni  mort  ni  blefTé ,  à  la  réferve  du  Gourerneu 

qu'un  de  fés  propres  foldats  bleflà  légèrement 

la  main.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  forte  de  rcfii 

tance.  Les  Péruviens  fe  contentèrent  d'entouré 

la  litière  du  Prince  pour  empêcher    qu'elle  n 

fut  renverfée.  Mais  le  Gouverneur   s'étant  fa 

jour  jufqu'à  la  liciere  ,    prit  Atahualpa  par  \\ 

nrinche  de  fa  robe,  tomba  &  l'entraîna  fur  lu 

Les  Sujets  de  ce  malheureux  Prince,  le  voya 

au  pouvoir  des  Efpagnols .   ne   penferent  pli 

qu'à  fe  mettre  à  couvert   par  la   fuite.  Elle 

fut  pas  afiez   prompte  pour  les  dérober  à 

fureur  de  leurs  ennemis.  Il  y  en  eut  plus 

trois  mille  cinq  cens  pafTés  au  fil  de  l'épée.  Di  , 

enfans ,  des  vieillards  )  des  femmes  ,  que  la  curiM  '  ^  ^  P^ 

fné  avaient  attirés  a  ce  fuedatle  ,  furent  étouftéW  ,        ^"*  ^^^ 

1        .      I      j        •  1   i-  ■'«dudleur.  L'ii 

au  nombre  de  plus  de  quinze  cens,  par  la  rouM  "-*' 

des  fuyards.  Près  de   trois  mille  furent  écraiW  ,       •"    ep 

lous    les  ruines  dune  vieille  muraille,  qui  "  «. i*i, 

icnverfa  fur  eux.  Cette  boucherie  dura  jui^î' 
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Il  fin  du   jour.  Le  Commandant  de  l'arrière-  m 
^arde ,  nommé  Ruminagui ,  enrendanc  le  bruit     Pérou. 

voyant   un    Efpagnol    précipiter   d'un    lieu 
'levé  ,  un    Péruvien  qu'on  y   avait   mis  pour 
Lvertir  lorfqu'il  ferait  temps  d'avancer  1  conclut 
||ue Ton  maîcre  était  défait-,  &,  loin  de  marcher 
fon  fccours,  il  prit  avec  le  corps  qu'il  com- 
nandait,  la  route  de  Quiro,  qui  était  à  plus  de 
beux  cens  cinquante  lieues  du  champ  de  bataille. 
Tel  eft  le  récit  de  GarcilalTo.  On  peut  le 
tupçonner  de  favorifer  les  Péruviens  Tes  comr 
latriotes.  Il  contredit  évidemment  le  récit  de 
larate ,  Hifliorien  Efpagnol ,  qui  aiïure  qu'Ata- 
ètant  "■uaipa  avait  pris  Tes  mefures  pour   faire  enve* 
ppper  les  Efpagnols  à  un  certain  Hgnal  &  les 
tnerminer  tous.  Entre  ces  deux  verfîons  fî  dif- 
itentes ,  rapportons  en  une ,  qui  n'eft  fufpedle 
[aucune  partialité  :  c'eft  celle  de  Jérôme  Benzoni , 
nilanais,  qui,  voyageant  au  Pérou  peu  d'années  après 
Ktévénement,  avait  connu  la  plupart  des  aéteurs 
fpagnols  &  Péruviens.  Son  récit  porte  un  air  de  vê- 
lé, qu'on  ne  peut  mieux  lui  conferver  >  qu'en  le 
Innant  dans  les  termes  de  Ckauveton,  fon  vieux 
[tadufteur.  L'importance  de  l'événement  permet 
«détails.  «  Cependant  il  venait  nouvelles  fur  nou- 
Ivelles  au  Roi  Atabaliba  (a) ,  comme  les  Chrétiens 

|(«j  Prononciation  corrompue  è!Atahualpa, 
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«  s  avançaient.  On  lui  donnait  à  «ntendre  qu'iti 
Pcrou.  jp  étaient  en  petit  nombre,  las,  &  qu'ils  ne  pouvaienj 
»  cheminer,  s'ils  n'étaient  montes  fur  de  grandj 
9>Daces,  (ils  appellent  ainfî  les  chevaux  en  q 
«>  pays -là).  Quand  il  ouïe  cela,  il  fe  mit  à  rird 
i»de  ces  barbus  j  &  cependant  il  renvoya  d'autrej 
9>  Âmbadadeurs  vers  les  Efpagnols ,  leur  dird 
*»  que  s'ils  aimaient  la  vie ,  ils  fe  donn?.(renj 
wbien  garde  de  pafler  plus  avant.  Pizarre  leuj 
»  répondit  qu'il  n  y  avait  remède ,  8c  qu'il  fâllai| 
«qu'il  vit  la  grandeur  &  magnificence  de 
»  Majefté ,  avec  honneur  &  révérence ,  toute 
90  fois ,  qu'à  il  grand  Seigneur  appartenait  y 
9>  quant  &  quant  fait  doubler  le  pas  à  fes  gensl 
»Sc  pique  lui-même.  Comme  il  approchait 
9>  Cafliamalca ,  il  envoie  quelques  Capitaines 
'•»  Chevaux -légers  devant  pour  reconnaître 
K>  peu  l'état  &  la  contenance  du  Roi  »  leqd 
30  s'était  retiré  à  .demi -lieue  delà  ,  pour  la  venu 
9>des  Etrangers.  Ces  Capitaines  Efpagnols! 
«comme  ils  furent  à  la  vue  des  Gens  du  Roi 
»  commencèrent  à  manier  leurs  Chevaux,  Il 
«faire  palTader  Se  voltiger  devant  eux,  dont  Ij 
wpoures  Américains  étaient  auffi  ébahis  que  s'a 
weulTent  vu  quelques  monftres  tout  nouveauj 
»Mais  le  Roi  n'en  fit  point  d'autre  {emblani 
90 ni  ne  changea  fa  contenance  pour  cela,  aij 
97  fe  courrouçât  feulement  du  peu  de  tefpeà 
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>révérence  que  ces  barbus  avaient  porté  à  Sa 

UMaJefté.  Fernand  Pizarre,  qui  étoic  là,  lui  fit     Pérou, 

U entendre,  par  truchement,  qu'il  était  le  frère 

|»du  Colonel  de  l'armée  des  Erpa-.iols,  lequel 

«était  venu  là  de  Caflille,  par  commandement 

velu    Pape   8c    de   l'Empereur  ,   qui    défilaient 

savoir  ion  alliance.  Et  pourtant  qu'il  plût  à  Sa 

«Majefté  s'en  venir  jufqu'en  la  ville  de  Caflfia- 

Umalca  ,  pour   entendre   là  de  grandes  chofes 

«que  le  Colonel  avait  charge  de  lui  dire,  & 

•  que  pui»  après  il  s'en  retournerait  en  fon  pays. 

DÂttabaliba,  répondit  en  deux  mors,  qu'il  feraic 

Btoutcela,  moyennant  que  l'autre  fe  retirât  & 

|»fortit  de  fon  pays.» 

o  Fernand  Pizarre  s'en  retourna  vers  fes  gens 
I  s  avec  fi  courte,  réponfe-,  bien  ébahi,  au  refte 
s  de  la  richeffe  &  magnificence  fuperbe  de  h 
sCour  &  du  train  de  ce  Roi  Attabaliba,  8c 
»en  fit  auffi  émer/eiller  beaucoup  d'autres  Ef- 
«pagnols  quand  il  le  leur  conta.  Quant  à  la 
•réponfe  &  volonté  du  Roi,  il  leur  dit  en 
9>fomme,  qu'il  en  était  là  réfolu  de  ne  fouf- 
»frir  point  de  gens  barbus  en  fon  pays.  Cette 
•  réfolution  entendue,  les  Capitaines  empîoye- 
srent  toute  cette  nuit  là  à  préparer  armes  > 
»  mettre  leurs  gens  en  ordre,  &  les  encou- 
I  »  rager ,  leur  montrant  qu'il  ne  fallait  point 
•douter   que   la   viâoire  ne  fût  à   eux  -,   qu« 
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I  »  c'étaient  poures  bétes  à  qui  ils  avoienc 
«combattre  >  &  qu'au  premier  ronfler  des  chej 
»  vaux  ,  ils  les  verraient  fuir  comme  un  trouj 
ao  peau  Je  moutons.  Quand  tous  les  rnngs  fureni 
39  drcfl''s ,  '&  quelques  pièces  d'artillerie  braj 
»quces  droit  contre  les  portes  du  Palais  oî 
»>  devait  entrer  Attabaliba;  François  Pizarre  déj 
»  fendit  à  Tes  gens  que  nul  ne  fe  bougeât ,  iij 
»ne   urât  avant  que  fe  fîgnal  fût  donné. 

Œ  Le  jour  venu ,  voici  arriver  le   R&i  Atta^ 
nbaliba,  avec  plus  de  vingt -cinq  mille  Amérij 
sicains,  que  l'on  portait   en  triomphe  fur  lej 
9>  épaules  ,   acoûtré  de  belles  plumes  de  toute 
«couleur,  avec  force  pendans  &:  joyaux  d'or 
39  vêtu  d'une  camifole  fans  manches  •,  les  partie] 
»  naturelles  couvertes   d'une   bande  de  coton  j 
wavec  un  floquet  rouge  de  fine  laine,  qui  lui 
00  pendait  fur  îa  joue    gauche  ,  &   lui  ombra-j 
wgeait  les  fourciis,  &  une  belle  paire  d'efcarj 
»  pins  aux   pieds ,  prefque  faits  à  rapoftoliquel 
»  En  tel  efquipage  Attabaliba  fit  fon  entrée  trioiiij 
v>  phante  dedans  la    Ville  de   Caffiamaka ,  n« 
»  plus  ne   moins  qu'en  pleine  paix ,  Jurqu'à  ce 
»  qu'il  arriva  au  Palais,  là  où  il  devait  donnée 
•> audience  à  l'ambafladù'  de  ces  barbus.» 

«  Pendant  toute  cettv^  magnificence  il  y  eui 
»un  Jacobin,  nommé  frère  Vincent  de  Van- 
»  verde ,  lequel  fendant  la  preflè,  fit  tant  qu  i| 
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I» s'approcha  du  Roi,  avec  une  Croix  &  un  Brt'.  «mmim 
pviaire  à  la  maii> ,  cuidant  peut-être  que  ce  Péroot 
t  Roi  fut  devenu,  en  un  injîant  ,  quelque  grand 
tTliéologien  :  Se  lui  fit  entendre  par  un  tiuche- 
»ment,  comme  il  étak  venu  vers  fon  Excellcr.we 
Dpar  le  commandement  de  la  Sacrée  Ma]efté 
»c!e  l'Emoereur,  fon  Souverain  Seigneur,  avec 
0) l'autorité  du  Pape  de  Rome,  Vicaire  du  Sau- 
»veur  Jéfus-Chtift-,  lequel  lui  avait  donné  ces 
|»Pays-là  jadis  inconnus,  à  la  charge  d'y  en- 
|»voyer  perfonnes  dignes  &  de  favoir,  pour  y 
sprêcher  &  publier  fon  Saint  nom,  -jc  en  chaf- 
efer  leurs  faufTes  &  daninables  erreurs.  Er  quant 
»&  quant  en  difant  cela ,  lui  va  montrer  fon 
«Bréviaire,  difant  que  c'était  là  la  loi  de  Dieu^ 
»&  que  c'était  ce  Dieu-là  qui  avait  créé  toutes 
pchofes  de  riea,  &  fur  cela  lui  va  faire  un 
»  grand  fermon,  en  commençant  depuis  Adam 
»&  Eve,  de  la  création  de  l'homme  &  de  fa 
Dchûte  -,  &  comme  depuis  Jéfus-Chrift  était 
sdefcendu  du  Ciel,  &  avait  pris  chair  au  ven- 
»tre  d'une  Vierge  ^  puis  ,  qu'il  était  mort  en- 
i  ail  Croix,  &  reilufcicé  des  morts  pour  la  ré» 
f|»demption  du  Genre  •  humain  ,  &  finalement 
»  monté  au  Ciel.  Dc-Ià  il  vint  à  parler  de  la 
sréfurredion  &  de  la  vie  éternelle-,  &  comme 
«Jcfus-Chrift  avait  laifTé  fon  Eglife  e."  garde  à 
«•Saint «Pierre,  fon  premier   Vicaire,  &  conié- 
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afïquemmcnt  à  fes  fuccerteurs -,  fur  quoi  il  uo\\\ 
»blia  pas  h  prouver  l'autorité  du  Pape,  fin» 
vlemeiu   lui  faifaut  U  puiH^ince   du  Koi  d'EfJ 

•  pagne  la  plus  grande  qu'il  pouvait,  l'appel 
s»laiit  grand  Empeicur  &  Monarque  du  Monde] 
»il  conclut  qu'il  fe  devait  faire  fon  ami  &  fort 
1»  tributaire  j  fe  foumettant  à  la  Religion  ChréJ 
»  tienne  &  renonçant  à  fes  faux  Dieux.  :  Se  dil 
»que  s'il  ne  le  faifait  pas  de  bon  gré,  qii'c 
aolui  ferait  bien  faire  par  force.» 

«  Le  Roi,  ayant  cniendu  tout  cela  depuis  uni 
90  beut  jufqu'à  l'autre ,  fit  réponfe  :  Que  quaiîd 
»  à  lui ,  il  ferait  volontiers  ami  de  ce  Monar- 
»que  du  Monde,  mais  qu'il  ne  lui  femblait  pas 
aoadvis  qu'un  Roi  libre,  comme  lui,  d lit  payer] 
«tribut  à  celui  qu'il  ne  vit  jamais,  &  au  reftej 
»que  le  Pape  devait  bien  être  quelque  granA 
»fat ,  de  donner  ainfi  libéralement  ce  qui  n'àaiA 
»pas  à  lui.  Quant  à  ce  fait  de  la  Religion,  ilj 
«dit  tout  net,  qu'il  ne  lairrait  jamais  la  fieniie,] 

•  &  que  fi  les  Chrétiens  croyaient  en  un  Jéfus- 
floChrift  qui  était  mort  en  croix,  que  lui  croyait | 
»au  Soleil  qui  ne  mourrait  Jamais.  De-là  il 
flsvint  à  demander  au  Moine,  comment  il  favaitj 
«>que  le  Dieu  des  Chrétiens  eût  fait  le  monde 
»  de  rien  ,  &  qu'il  fût  mort  en  croix  ?  le  Moine  i 
»lui  répondit  que  ce  livre -là  le  difait:&i 
*  quant  &   quant,  lui  préfeiue^  (00  Biévidre. 
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wAttabaliba  prend  ce  livre,  &  le  regarde  de 
j»côté  8c  d'autre  :  puis  fe  prenant  à  rire  :  ce  P^i^Q"» 
«livre  ne  me  dit  rien  de  tout  cela,  dit -il,  & 
««en  dir<^nr  cela,  vous  jette  le  Bréviaire  par  terre. 
«Le  Moine  ramallè  Ton  livre,  &  s'en  va  criant 
•  vetî)  fes  gens  tiint  qu'il  put  :  vengeance ,  mes 
«amis  :  vengeance,  Chrétiens  :  voyez-vous  comme 
«il  a  méprifé  &  jette  les  Evangiles  par  terre? 
I»  tuez -moi  ces  chiens  mécréans  ,  qui  foulent 
Daiiili  aux  pied<>  la  loi  de  Dieu.» 

«cAdonc  François  Pizarre  fit  arborer  les  enfei- 

|»gnes  &  hauder  le  figiial  du  combat  comme  il 

«avait  propofc.  Quant  &  quant  toute  rartillerle 

«joua,  pour  commencer  par  étonner  les  Amé-, 

«ricains,   &  comme   ils  étaient  déjà  fort  épou- 

U vantés  de  ce  tonnerre,  voici  arriver   les  che- 

Uvaux  avec  force  fonnettes  au  cou  &  aux  Jambes, 

»&  un  bruit  mêlé  de  trompettes  &  de  tambours, 

«qui  les  mirent  du  tout  hors  de  fens.  Et  tout 

Uï  l'heure  mcme ,  les  Efpagnols  mettant  la  main 

«aux  armes  ^  donnent  dedans ,  frappent  deflus 

»&  font  une  horrible  boucherie  âc  ces  poures 

»  Américains ,  qui  furent  (i  étourdis  tout  en  un 

»coiip  de  la  foudre  des  canons,  de  la  furie  des 

«chevaux  &    des  grands  coups  de    ces    lames 

I»  tranchantes  ,  qu'ils  n'eurent  onc  le  cœur,  ni  le 

ofens  de  fe  défendre,  ains  ne  penferent  qu'à  fe 

hfauver  ^  &  s'çnfuiient  en   iî  grand  défordre  , 
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■  aos'embarraflant  &  (c  rciwerfant  les  uns  fur  Irtj 
Fcjou.      ©autres  ,  qu'ils   donnèrent  beau  loilir   aux  Ef-I 
ao  pagnols    de   chamailler  fur   eux  tout  è  IcurI 
naife.  Ainfi  ,  la  vidloirc   ne  leut  coûta  gueresj 
»  Quand    les    gens    de    cheval    eurent   ainil 
»  écarté   les  uns  &  renvcrfé  les  autres  à  grands! 
»  coups  de  lances  &  de  coutelas ,  voici  François 
wPizarre   avec  toute  l'infanterie,  qui  vint  aprcsl 
.»>  &  lire  tout  droit  vers  la  part  oïl  était  le  RoiJ 
»  lequel    avait  beaucoup  d'Américains  autour  de! 
»foi  ,  mais  lî    étonnés  s   qu'il  n'y  en  avait  pasi 
w>  un  qui  fe  mît  en  défenfe.  Les  Efpagnols  n'a- 
95  valent  autre  chofe  à  faire  qu'à  tuer  ,  &  à  me- 
»  fure  que  ces   Américains  tombaient ,  le  che-j 
•>miii  fe  faifait  jufqu'à  ce  qu'ils  approcliereiu  tout] 
«auprès   de  la  perfonne  d'Attabaliba.   Ce  fut 
9>  qui  le  prendrait  le  premier  -,  &  mes  Efpagnol: 
33  de    charger  fur   ces    poures  Pérulïins  qui  k 
»  portaient  ,  pour   le  flûre   tomber    en   bas  j 
v>  branlait    déjà  fort  la  portoire  ,  là  où    il  était 
»  élevé  j  quand  voici  François  Pizarre  lui-même 
»  qui    s'approche  ,  &  vous    attire  Attabaliba  fij 
»  rudement  pat  fa  camifole  ,  qu'il  l'amené  quant 
»&  quant.  En  cette   façon  fe  laifïa  prendre 
n  poure  Roi  Attabaliba  &  fe  rendit  ,  fans  qu'il! 
»  y  mourût  ni   fût  blellé  aucun  Efpagnol  ,  ex- 
sjceptc  Pizarre  j    parce   que,    quand   il  voulut 
X  prendte   le  Roi ,  il  y  eut   un    Soudard  qui! 


D  E  s    V  o  y  A  C  E  s.        4ir 

î>  le    b)e(Ta  eu    la  main  ,   penfanc    frapper    un   ■;f??"'?!a 
»  Américain.  P"o»- 

»  Fcrnaiid  Pizarre  ne  ccffa  de  courir  tout  ce 

3»  jour   avec  la   cavalerie    après    les  fiiyans-,    & 

»  par -tout   où   il   trouvait    des   Américains,   il 

|»Ies  taillait  en  pièces,  fans  en  épargner  un  feul. 

«Qiiand  au  Moine  qui  avait  commencé  U  jeu  , 

»  //   ne  cejjh  ,    tant  que   le   carnage  dur:,  ,   de 

I  vfiiire  du  Capitaine  j  &  d'animer  les  Soudards  , 

vUur  confe'dlant  de  ne  jouer  que  de  l'ejloc  ,  & 

»  ne  s'amufér  à  tirer  des  taillades  &  coups  fin- 

I  »  dans  t  de  peur  qu'ils  ne  rompijjent  leurs  épées, 

»Les  Efpagnols   ayant  gagné   une    H    fnnglante 

nviâ:oire  fur  cette  poure  &  miférable  Cent ,  à 

|»ri  bon  Uiarché  ,  ne  firent  autre  chofe   toure 

»  la  nuit,  que  danfer ,  ivrogncr,  paillardec  ,  & 

«mener  une  fête  défefperée.  » 

Les  Efpagnols  allèrent  piller,  le  lendemain; 
Ile  canip  d'Atahualpa  ,  où  ils  trouvèrent  une 
quantité  furprenante  de  vafes  d'or  &  d'argent , 
I  des  tentes  fort  riches ,  des  écotf es ,  des  habits  & 
des  meubles  d'un  prix  ineftimable.  La  ?  .''evaif- 
felle  d'or  du  Roi  valait  foixante  mille  piftoles. 
Plus  de  cinq  mille  femmes  fe  remirent  volontaire- 
ment entre  leurs  mains.  Atahualpa  lupplia  le  Gou- 
verneur de  le  traiter  généreufement,  &  propofa  pour 
fa  rançon  de  remplir  d'or  une  falle  où  ils  étaient 
alors ,  jufqu'à  U  hauteur  où  fon  bras  pouvait  atteiii- 
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■j  die  •■,  8c  l'on  fit,  autour  de  la  falle ,  une  marque  %\ 


Pciou,     la  niênie   hauteur.   Il    promit  d'y   ajouter   taw 
d'argent ,  tju  il  ferait  impoflîble  aux  Vainqueurs 
de  tout  emporrer.  Cette  offre  fut  acceptée  ;  & 
bientôt  on  n^  vit  plus,  dans  les  campagnes,  que 
des  Péruviens  courbés  fous  le  poids  de  l'or  qu'ils 
apportaient  de  toutes  parts. 'Mais ,  comme  il  fal- 
lait le  ralïèmbler  des  extrémités  de  l'Empire ,  les] 
Efpagnols  trouvèrent  qu'on  ne  répondait  point! 
à   leur    impatience  ,  &  commencèrent  même  il 
foupçonner  de  l'artifice  dans  cetre  lenteur.  Ata- 
hualpa  ,  qui  crut  s'appercevoir  du  mécontente- 
ment ,  dit  à  Pizarre  que  la  Ville  de  Cufco  étant] 
à  deux  cens  lieues  ,  &  les  chemins  fort  diffi- 
ciles, il  n'était  pas  fur  prenant  que  ceux  qu'il  avait! 
chargés  de  fes  ordres  tardaient  à  revenir  ;  mais] 
que  s*il  voulait  y  envoyer  lui-même  deux  dej 
fes  gens ,  ils  verraient,  de  leurs  propres  yeux, 
qu'il  était  en  état  de  remplir  fa  promelTe  :  &, 
voyant  balancer  les  Efpagnols  fur  le  danger  d'une! 
ft  longue  route,  il  leur  dit,  en  rjant,  :  aQuel 
•  craignez -vous  î  Vous  me  tenez  ici  dans  les 
»fers,  moi,  mes   femmes  ,  mes    enfans,  mes 
SB  frères  i   ne  fommes-  nous  pas  des  otages  fuf-j 
9»  fifans  ?  »   Soto  Se  Pierre  de  Varco  s'offrirent! 
enfin  pour  cette  courfe  ,  &  l'Inca  voulut  quilsj 
fîflenc  le  Voyage  dans  une  de  fes  litières»  afiii] 
qu'ils  fuffen:  plus  refpeâés. 
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'À  quelques  journées  de  Caxamàica  >  ils  ren- 
Itontrerent  un  corps  de  fes  troupes,  qui  con- 
duiraient prifonnier  fon  frère  Huafcar.  Ce  mal* 
heureux  Prince,  apprenant  qui  étaient  ceux  qu'il 
voyait  dans  des  litières,  fouhaita  de  leurpc  1er, 
&  les  deux  Efpagnols  l'ayant  affûté  que  l'inten- 
tion de  l'Empereur  leur  Maître,  Se  celle   du 
Général  Pizarre  ,  était  de  faire  obferver  la  Juf- 
tice  à  l'égard   des  Américains,  il  fe   mit  à   les 
inftruire  de  fes  droits  ,  avec  des  plaintes  fort 
vives  de  l'injuftice  de  fon  freiCj  Se  les  pria  de 
retourner  vers  le  Général,  pour  le  faire  entrer 
dans  fes  intérêts.  Il  ajouta  que  H  Pizarre  voulait 
fe  déclarer  en  fa  faveur  ,  il  s'engageait  à  rem- 
plir d'or  la  faile  de  Caxamalca  ,  non  -  feulement 
jufqu'à  la  ligne  qu'on  avait  marquée,  qui  était  à 
la  hauteur  d'un  homme,  mais  jufqu'à  la  voûte, 
Ice  qui  était  le  triple  de  plus.  «  Atahuaipa,  dit-il, 
I  »  fera  obligé  ,  pour  exécuter   fon  engagement  j 
»de  dépouiller  le  Temple  de  Cufco ,  en  faifant 
I»  enlever  les  plaques  d'or  &  d'argent  dont  il  eft 
•  revêtu*,   &  moi.  J'ai  dans  ma  puiffance   tous 
|»Ies    tréfors  &    toutes  les  pierreries   de  mon 
»pere.  »  En  effet,  les  ayant  reçus  par  héritage, 
illes  avait  cachés  fous  terre,  dans  un  lieu  qui 
n'était  connu  de  perfonne  -,  8c  Zarate  affûte  qu'il 
avait  fait  tuer  ceux  qu'il  avait  employés  à  cet 
^£ce. 
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Les  deux  Capitaines  avaient  leurs  ordres,  aux- 
ïérou,     quels  ils  n'cferent  manquer ,  pour  retourner  fur 
leurs  pas.  D'un  autre  côté ,  de  fidèles  ferviteurs 
d'Atahualpa  ,  croyant  fa  délivrance  prochaine ,  & 
regardant   les  offres   de    fon  frcre   comme  un 
obftacle   à    fon  rétàbliffement  ,  lui   donnèrent 
avis  de  cette  explication.  Il  jugea,  comme  eux, 
qu'il  lui  était  fort  important  que  le  Gouverneur 
r.'en  fût  pas  informé.  Mais ,  avant  que  de  fuivre 
les  infpirations  d'une  barbare  politique,  il  voulut 
eflàyer    comment  les  Efpagnols   prendraient  h 
mort  de  fon  frère.  Il  feignit  une  extrême  afflic- 
tion -,  &  ,  lorfqu'on  le  preflà  d'expliquer  la  caufe 
de  fon  chagrin  ,  il  déclara  triftement   que  fes 
gens    le  voyant  dans  les    chaînes  ,  &   jugeant 
qu'Huafcar    profiterait    de   l'occafion   pour   fe 
délivrer    des  (lennes  ,   avaient    ôté   la    vie   à 
ce  cher   frère  ,   dont  il  n'avait  jamais  fouhaicé 
la  perte  ,   &   qu'il    regrettait   amèrement.  Pi- 
zarre    donna   dans  le    piège,  &  ne  penfa  qu'à 
le  confoler  ,  jufqu'à  lui  promettre  de  faire  punir 
les  coupables.  Mais  Atahualpa  n'eut  rien  de  plus 
.     preffé  que  d'ordonner  la  mort  de  fon  frère  j  & 
cet  ordre  fut  exécuté  fi  promptement  qu'î'  '^at 
difficile  de  vérifier  fi  fes  fauffes  plaintes  avaient 
précédé  ce   meurtre.  On  rapporte  que   le  mal- 
heureux Huafcar  dit  en  mourant  :  «  Je  n'ai  pas 
»5 régné  long-ten)psi  mais  le  traître,  qui  dirpofe 
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«de  ma  vie  ,  quoiqu'il  ne  foit  que  mon  Su-  ' 
iDjet  ,  n'aura  pas  un  plus  long  régne.  »  Cette 
jefpcce  de  prédidlion,  qui  fut  bientôt  accomplie, 
Irappella  aux  Péruviens  celle  qu'on  a  rapportée 
de  Hayna  Capac,  &  les  confirma  dans  l'opinion 
que  les  Incas  étaient  les  vrais  fils  du  Soleil,  & 
linfpirés  par  la  Divinité. 

Pendant  que  Soto  &  Varco  continuaient  leur 
[Voyage  ,   le  Gouverneur    envoya    fon    frère  , 
avec  une  partie  de  la  cavalerie,  pour  découvrir 
les  Provinces  intérieures.  Ce  détachement ,  ayant 
pris  vers  Pachacama  ,  (]ui  e(l  à  cent  lieues  de 
Caxamalca  ,  rmcontra ,  dans  le  pays  de  Guama- 
cucho,  un   frère    d'Atahualpa  ,  nommé  Illefcas 
\hca,  qui    onduifaic ,   pour  la  rançon  de  fon 
frère,  dei'iC  ou  trois  millions  en  or,  avec  une 
très-g'-'j»    .;  quantité  d'argent.  Après  une  marche 
fort  ^  ir.cile,  Fernand Pizarre  arriva  dans  la  Ville 
île  "a  hacama ,  où  il  trouva  un  Temple  rempli 
1?  r.heffes,  dont  il  enleva  une  partie j  &  les 
li'cruviens    portèrent    le  refte    pour   la    rançon, 
Culicuchima  ,   l'un    des   deux  Généraux     d'A- 
tahualpa   ,     était     dans     le     pays    avec     une 
armée  aflfez  nombreufe.  Fernand  le  fit  prier  de 
le  venir  voir  -,  &  l'Américain   l'ayant  refufé  par 
orgueil  ou  par  crainte,  il  ne  fit  pas  difficulté  de 
l'aller  trouver  lui- même  au  milieu  de  Ton  armée. 
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''  """"j  où  il  prit  tant  d'afcendant  fur  lui ,  qu'il  l'engage» 
''"*'     non-feul  nient  à  congédier   fes  troupes,  mais  à 
le  fuivr«  jufqu'à  Caxamalca.  On  reproche  cette 
hardiefle  à  Don  Fernand  ,  comme  une  témérité 
dont  il  y  avait  peu  de  fruit  à  recueillir.  Cepen- 
dant elle  lui  réuflît  avec  tant  de  bonheur ,  qu'ayant 
pris  à  fon  retour ,  par  des  montagnes  couvertes 
de  neige  ,  dont  les  moindres  difticultés  étaient 
celles  du  chemin  ,  &  d'un  froid  exceffif ,  il  mar- 
cha  comme  en  triomphe  ,  dans  des   lieux  où 
CuUcuchima    pouvait  lui  faire  trouver  f^  perte, 
Lorfque  ce  Général  fe  vit  à  la  porte  dv  Palais, 
qui   fervait  de  piifon    à  Ton   Maître  ,  il  ôca  fa 
chauflure  j  pour  fe  préfenter  à  lui  -,  &  fe  Jettant 
à  fes  pieds ,  il  lui  dit ,  les  larmes  aux  yeux,  que^ 
s'il  avait  été  près  de  fa  perfonne,  les  Chrétiens 
ne  l'auraient  jamais  pris.  Atahuaipa  répondit  qu'il 
reconnaidait  dans  fa  difgrace  ,  un  petit  châtiment 
de  la  négligence  qu'il  avait  eue  pour  le  culte 
du  Soleil. 

Dans  l'intervalle ,  Almagro ,  informé  des  pre- 
miers progrès  de  fon  afîbcié  ,  était  parti  de 
Panama  ,  dans  l'efpoir  de  fe  mettre  en  poûeffion 
du  pays  qui  était  au-  delà  des  bornes  du  Gou- 
vernement de  Pizatre  ',  car ,  malgré  le  foin  que 
le  Gouverneur  avait  eu  de  cachet  fes  patentes, 
on  favaic  qu'elles  ne  lui  accordaient  que  deux 
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Iti-ns  cinquante  lieues  de  long ,  du  Nord  au  Sud ,       _  ■  - 
jUonipter  de  la  ligne  équinoxiale.  Mais,  en  ar-     Pérou, 
liivain  à  Puerio-Viéjo  ,  oi\  le  bruit  de  la  défaite 
IdAtahualpa ,  &  de  lengagenient  qu'il  avait  pris 
Ifuur  fa  rançon  ,  s'était  déjà  répandu  ,  Almagro 
jcomptanc  que  la  moitié  des  tréfors  lui  apparte- 
liiait,  &  qu'elle  ne  lui  ferait  pas  conteflée,  clian- 
Ijea  de  dedein  ,  &  fe  rendit    à  Caxamalca.  Il  y 
Itiouva  une  grande  partie  de  la  rançon  d'Atahualpa  ^ 
Mu'on   y   avait  déjà   raflemblée.   Quelle  fut  fon 
pdmiration  à  la  vue  de  ces  prodigieux  monceaux 
p'or  &  d'argent  !  Mais  fa  furprife  fut  encore  plus 
«rjude  ,  lorfque  les  foldats  de  Pizarte  lui  décla- 
lerent  que  de  nouveaux  venus  ne  devaient  pas 
Vpcrer  d'entrer  en  partage  avec  les  Vainqueurs. 
Cette  conteftation  eut  de  triftes  fuites  \  cepen- 
dant Pizarre  ,  qui  fe  voyait   le  plus  fort  par  le 
pombre  &  la  faveur  des  troupes ,  feignit  de  ne 
bs  remarquer   le  mécontentement  d'Almagro  , 
prit   occafion  de  fon  arrivée  ,  pour  envoyer 
Fernaiid ,  fon  frère  ,  en  Efpagne.  Il  était  queUion 
w  rendre  compte  à  la  Cour  des  progrès  de  la 
pnquête  ,  &  de  faite  à  l'Empereur  une  r'che 
m  du  butin.  Cette  réfolution  ne  fut  affligeante 
flue  pour    Atahualpa  ,    qui  fe  voyait  enlever  , 
pis  Fernand  Pizarre  ,  le  0; '>l  Efpagnol  auquel  il 
pt  accorde  fa  confiance.  D'ailleurs  une  comète, 
m  paraiffaît  depuis  quelque  temps ,  l'avait  jette 
Tome  XL  E  © 
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M^  '  _  m  dans  une  nouvelle  confternation.  Lorfcju'il 
P^roi;,  Don  Fernand  prêt  îè  patirr  ,  U  lui  dic:«tVou3 
s»  me  quittez  *  Csp'ym.n  !  îe  îuis  perdu.  Je  ne 
a»  doute  point  qu'en  voir?!?  cibl^ncc  ,  -  *  grosven<| 
wtrc  6c  ce  borgne  ne  me  talïi.nt  toLV.i»  Le  borgne 
était  Don  Diégue  d'^Umagro,  qui  avair  perdu  uii| 
œil  dasi;'.  une  aâ;ion  contre  les  Américains*, 
le  gros  "'entï  L  ,  Allonfe  d«  Req^jclm^,  Tréforien 
de  l'Empereur. 

Le  Gouverneur  e»Tîl  .«rqua  pour  i'Efpagne  cen^ 
mille  pefos  d'or  ,  &  cent  mille  autres  en  argent , 
k  déduire  fur  la  rançon  d'Atahualpa.  On  choiliij 
pour   cela    les  pièces  les  plus  mafîives ,  &  qui 
avaient  le  plus  d'apparence  :  c'étaient  des  cuvettes! 
des  réchauds ,  dei^  caifles  de  tambour  ,  des  vafes 
des  figures  d'hommes  &  de  femmes.  Chaque  Cal 
valier  eut,  pour  £a  part ,  douze  mille  pefos  en 
or ,  fans  compter  l'argent  -,  c'eft-à-dire ,  deuji 
cens  quarante  marcs  d'or,  &  l'Infanterie  à  proj 
portion  j  Se  toutes  ces  femmes  ne  faifaient  pas 
cinquième  partie  de  la  rançon.  Soixante  hommej 
demandèrent  la  liberté  de  retourner  en  Efpap'^ej 
pour  y  jouir  paiiîblement  de  leurs  richefles 
Pizarre  prévoyant  qtie  l'exemple  d'une  fîpromptd 
fortune    ne    manquerait    pas  de   lui   attirer  uij 
grand  nombre  de  foldats ,  ne  fii  pas  difficulté  éi 
.Vaccorder. 

Avant  le  dé        de  Don  Fernand  ,  Soto 
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arco  étaient  revenus  de  la  Capitale  ,  l'imaglna- 
lon  remplie  de  l'incroyable  quantité  d'or  qu'ils     l^éwtt. 
avaient  vue  dans  les  Temples  &  dans  les  Palais», 
ur  récit  augmenta ,  dans  Pizarre  &  d'AImagro, 
iiiiipatience  de  fe  failîr  de  toutes  ces  richeffesv 
e  n'était  néanmoins  qu'une  petite  partie  de  celles 
s  anciens  Incasj  car  Huafcar  était  mort  ,  fans 
i?oir  révélé  dans  quel  lieu  il  avait  caché  les  tré- 
ts  de  fes  pères  •,  mais  les  Temples  avaient  été 
erpeétés  ,   &  chaque  Palais   avait  confervé  Tes 
eubles.   Un    ordre   d'Atahualpa   pouvait  faire 
lettre  à  couvert  ces  précieux  reftes.  C'était  U 
ainte  d'AImagro*,  &,  dans  fon  inquiétude  j  il 
mhk  que  ,  fans  attendre  plus  long-temps  ce  qui 
lanquait  encore  Ma  rançon  du  Roi ,  on  (e  défît  de 
Prince  ,  pour  s'affranchir  tout-d'un-coup  des  em- 
rras  qu'il  pouvait  caufer.  Tous  les  Efpagnols ,  qui 
aient  venus  avec  lui ,  tenaient  le  même  langage  % 
rce  qu'ils  jugeaient  qu'auflî  long  -  temps  que 
inca  vivrait ,  on  ne  ceflerait  pas  de  prétendte 
ne  tout  ce  qui  viendrait  d'or  ôc  d'argent  fefait 
ur  fa  rançon  j  &  que  par  conféquent  ils  n'y 
raient  jamais  aucune  patt«  Pizarre  lui  "  même 
inrérelTait  fi  peu  pour  fon  prifonnier  ,  que  j  des 
*  premier  moment  de  fa  vidoire  ,  s'il  en  fauc 
oire  Benzoni  ,  il  avait  penfé  à  s'en  délivrer  *, 
.^aicii^P'v  «onne  une  autre  caufe  à  fa  haine. 
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'—  Atahualpa  était    homme  d'efprir.  Entre   les  ara 
qu'il  voyait  exercer  aux  Efpagnols,  celui  de  lirj 
&  d'écrire  lui  parut  lî  furprenanr  ,  qu'il  Je  prj 
d'abord  pour  un   don  de  la   Nature.  Pour  s'el 
afTurer ,  il  pria  un  foldat  Efpagnol  de  lui  éciirj 
fur  l'ongle  du  pouce  le  nom  de  fon  Dieu.  Lj 
foldat  n'ayant  pas  fait  difficulté  de  le  fatisfaire, 
en  vint  un  autre  ,  auquel  il  montra  fon  ongle,  ei 
lui  demandant  ce  que  fignifiaient  les  caraderei 
Celui-ci  le  dit  d'abord  -,  &  trois  ou  quatre  cjij 
fuivirent,  n'eurent  pas  plus  de  difficulté  à  lire! 
même   mot.    Enfin  le  Gouverneur   étant  entrél 
■Arahualpa   le  pria  aufli  de  lui  expliquer  ce  qu 
était  fur  fon    ongle  -,   Pizarre,  qui  ne  favait  p^ 
lire ,  eut  de  l'embarras  à  lui  répondre.  Non-fei 
lenîent  l'Iiica  comprit  que  ce  don  était  un  talen 
acquis  8c  un  fruit  de  l'éducation  -,  mais ,  poi^flan 
plus  loin    (es    raifonnemens  ,    il  conclut  qu'ul 
homme,  à  qui  l'éducation  avait  manqué,  dcvaj 
être  de  bafle  extra<?-ion  ,  &  d'une  naillance  inlfl 
rieure  à  celle  des  loldars  qu'il  voyait  mieux  m 
truits',  ce  qui  lui  donna,  pour  le  Gouverneur,  u| 
fond  de  mépris ,  qu'il  n'eut  pas  la  prudence  dedili 
lîîuler. 

D'un  autre  côté ,  Philipillo  ,  pour  qui  la  con 
fiance  de  Pizarre  étoit  exceilive,  vint  Jetterd'aui 
très  ijarmes  dans  l'cfpric  des  Eipagnols.  Il  pt^ 
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ItnJit  avoir  découvert  cju'Atahualpa  prenait  des  >«■ 


la  COI 
tter  d'aul 


lelures  fecreces  pour  les  faire  ivialTacicr  tous  ,  &     Pctou, 
|u'il  avait   déjà  fait  cacher  ,  dans  piufîeurs  en- 
oirs ,  un  grand  nombre  de  gens  bien  armés  , 
oi  n'attendaient  que  l'occafion.  Tous  les  Hifto'; 
leiis  conviennent  que  l'examen  des  preuves  ne 
ouvant  fe  flûre  que  par  cet  Interprète  ,  il  était 
ître  de  tout  expliquer  fuivant  fes  intentions  : 
fi  n'eft-on  jamais  parvenu  à  découvrir  exadla- 
lent  la  vérité  de  Ton  accufation  ,  ni  celle  de  fes 
lotifs.  Quelquts-U!is  ont  cru  qu'étant  amoureux 
lune  dis  femmes  de  l'Inca ,  &  s'en  étant  fait  ai-. 
1er,  il  ayait  voulu  s'afïurer  un  commerce  pai- 
e  avec  elle  ,  par  la  mort  de  ce  Prince.   On 
ke  même  qu'Atahualpa  ,    informe    Je  celte 
itdgue  ,  en  avait  fait  des    laintes  i.neres  au  Gou- 
Kmeur  ,  en   lui  repiéfenrant   qu'il   ne  pou'rûc 
tir ,  fans  un  n^orvel  chagrin ,  de  fe  voir  ou- 
Jgé  par  un  vil  fujet  ,  qui  n'i^^;^orait  pas  d'ail- 
ts  la  Loi  du  pays  •,  qu'elle  condaninair  au  feu  ; 
nfeulement  ceux  qui  fe  rendaient   coupables 
un  fi  grand  crime ,  maisceux-mêmes  qu'on  pou* 
lit  convaincre  de  l'intention  de  le  commettre  > 
lue»  pour  en  témoigner  plus  d'horreur,  on  fai- 
w mourir  le  père,  la  mère  ,  les  enfans  &  les 
"es  de  l'adultère  ,  &  que  la  rigueur  s'étendait 
icu'i  fa  maifon  ,  fes  b'-ftiaux  &  fes  arbres,  qu'oi> 
tituilair  fans  enlailTcr  '.'Cune  trace.  Mais,  juils 
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ou  non  ,   raccufation  de  Phifipillo  fut  écouréj 
En  vain  le  malheurei  x  Prince  s'efforça  de  fe  ji 
tifier:  fa  mort  était  réfolue.  Cependant  ,  poi 
donner  une  couleur  de  jullice  h  cette  violence 
on  obferva  quelques  formalités  dans  le  prod 
Pizarre  nomma  des  Commidaires  pour  entend! 
IViÇcuic ,  3c  hn  donna  un  Avocat  pour  le  défeij 
drc*  ;  comédie  barbare  ,  puifque  toutes  Tes  ri 
ponfes  devaient  pader  par  la  bouche  de  Lm  aj 
cufateur.  Elles  ne  lailTerent  point  de  lui  faire  d| 
partifans.  Quelques  gens  de  bien  ,  qui  n'eiuraiej 
point  dans  le  Confeil  inique  de  leurs  Chefs,! 
clarerent  qu'on  ne  devait  point  attenter  à  la 
d'un  Souverain ,  fur  lequel  on  n'avait  pas  d'autj 
droit  que  celui  de  la  forcer  que,  s'il  paraiflj 
coupable,  on  pouvait  l'envoyer  à  l'Emp^yreurj 
lui  en  'abandonner  le  jugement  \  que     àonne 
de  la  Nation  Efpagnole  y  était  engagé     ci 
était  odieux  de  faire  périr  un  prifonnier  ,  apij 
avoir  touché  une  grande  partie  de  la  rançon  de 
on  était  convenu  pour  fa  vie  &  fa  liberté ,  en^ 
qu'une  action   fi  noire  allait  ternir  la  gloire 
armes  de  l'Efpagne ,  &  ne  manquerait  pas  d'attirj 
la  malédiction  un  Ciel.  Pour  conclufion  >  ils  app^ 
laienr  du  procès  îk  de  la  Sentence  à  la  perfonJ 
même  de  l'Empereur  3&>dans  l'adlejd'oppofitioti 
i'ap  el ,  ils  nommaient  Jean  d'Herrada  pour  prj 
TectCwir  de  l'Inca-, 
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Ils  ne  fe  bornèrent  point  à  Faire  cette  déclara- 
Ition  de  vive-voix  ,  ils  la  donnèrent  par  écrit ,  8c  ^"°'*« 
la  (ignifierent  aux  Juges ,  avec  proteftation  con- 
Itre  les  fuites  de  la  Sentence.  On  n'épargna  rien 
[pour  les  ert'rayer.  Ceux  qui  avaient  le  pouvoir  eti 
Imain  ,  menacèrent-  de  les  traduire  à  la  Cour  , 
Icomme  des  traîtres,  qui  s'oppofaient  à  Tagran» 
IjiHèmenr  de  leur  Patrie  ,  &>  mêlant  la  perfualion 
hux  menaces  ,  ils  s'efforçaient  de  leur  entendre 
hue  la  mort  d'un  feul  homme  aiTurait  leur  vie  & 
Ibr  conquête  ,  au  lieu  que ,  pendant  qu"*il  fubllf- 
lierait ,  l'une  &  l'autre  feraient  eh  danger.  La  dilîen- 
liion  alla  fi  loin ,  qu'elle  aurait  produit  une  rup- 
liiire  ouverte  ,  fi  quelques  efprits  modérés  n'euf- 
Ibc  entrepris  d'arrêter  les  plus  ardens.  Ils  repré- 
pterent  aux  partifans  de  l'Inca ,  que  l'intérêt  de 
IlEinpereur  &  de  la  Nation  étant  mêlé  dans  cette 
pire ,  ils  entreprenaient  trop  à  s'y  oppofer  ,  & 
Ir.'outre  les  fuites  fâcheufes  de  leur  oppofition  j 
Idj  :  "'ité  de  TEfpagne  ,  ils  hafardaient  leur  vie  à 
Ipare  perte ,  puifqu'étant  en  Ci  petit  nombre  ,  ils 
lue  fauveraient  point  celle  de  l'Inca.  Ce  dernier 
liaiioimement,  qui  était  fans  réplique,  les  força 
lie  céder  au  torrent  ;  &  les  enne;7-iis  d'Atahualpa 
[lehâtetent  de  le  faite  étrangler. 

Quelques  barbaries  que  ce  Prince  eût  exercées 
Itontre  fon  frère  ,  les  Hidoriens  donnent  des  élo-. 
Ips.  fcs  talens  pour  commander.  Il  était  digne 
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du  TrQiie  ,  s'il  s'y  éiait  élevé  (wr  d'autres  voies.  U 
niortd'Huafcar  &  celle  d'un  grand  nombre  d'In- 
cas,   qu'il  avait  fait  égorger  ,  méritaient  la  vcn-j 
geance  du  Cieli  mais  appjrtenaic-il  aux  Elpjgnolj 
de  s'en  rendre  les  niinilhes  î  Une  aveugle  fujvr* 
ftition  les  lui  avait  fait  recevoir  au  milieu  de  (cs| 
Etats*,  &,  quoicju'il  y  aie  de  robfcurité  dans 
récit  des   hhftoriens,  il  paraît  évidemuienr  qu'à 
l'entrevue  de  Caxamalca ,  s'il  avait  pris  quel^^ucsi 
précautions  pour  la  filrctc  de  fa   perfonne  ,  (onl 
dellein  n'était  pas  de  commencer  la  querelle ,  nil 
d'employer  la  force  ou  la  rufe  contre  des  Etran- 
gers qu'il  rerpe(5tait.  Défendre  à  Tes  grns  de  Icsj 
attaquer ,  écouter  paiiiblement  leur  Orateur;  &,j 
foit  frayeur   ou  religion  ,  ne  pas    rétradler  fesl 
ordres  en  leur  voyant  commencer  les  hoftilltés,! 
cnfuite  paraître  ferme  dans  fa  difgrace  ,  convenir 
du  prix  de  fa  liberté  ,  en  prefïer  le  paiement  ,| 
&  contenir  fes  Sujets  dans   la  foumilîion ,  pen- 
dant qu'on  dépouillait  fes  Palais  &  fes  Temples  J 
ce  n'était  pas  marquer   de  la  haine  aux  Elpa- 
^nols  ,  ni   leur  faire  foupçonner  de  pernicieuxl 
delîeins  :  aufîi  les  Hiftoriens  les  plus  dévoués  à  l'El- 
pagne,  traitent-ils  fes  Juges  de  tyrans  cruels  &j 
perfides  ,  ôz  remarquent- ils  que  tous  ceux  qifij 
avaient  eu  part  h  cette  Sentence  atroce ,  n'échappe* 
rent  point  à  la  punition. 

La  mort  des  deux  frères  Uiflàiu  le  Pérou  (m\ 
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voyé  lllefcas  Ton  frère,  { 
fils  &  le  charger  de  lei 
les  fit  arrêter  ;  enfuite  ,  i 
Maître  ,  il  fit  étrangler  i 
ques  Officiers  Péruvien; 
tranfporter  à  Quito  le  c 
l'enfévelir  près  de  fon  pc 
ternels  ,  fuivajit  l'ordre 
mourant ,  &  Ruminagi 
avec  de  grands  témoig 
fit  de  magnifiques  funé 
même  dans  le  tombeau 
mina  cette  folemnité  par 
les  Capitaines  furent  égo 
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Chef,  il  ne  Ce  trouva  perfonive  qui  entreprît  de  tiL..'.__ 
venger  celle  d'Atahualpa.  La  plupart  remplis  de  Pérou, 
l'idée  du  fantôme  de  Viracocha ,  &  perfuadés ,  par 
la  conduin.:  même  des  deux  derniers  Rois ,  que 
les  Efpagnols  étaient  fils  du  Soleil ,  leur  rend.iienc 
des  hommages  peu  diH'érens  de  l'adoration.  Ce- 
pendant quelques  Généraux  tentèrent  de  fe  fou- 
lenir  du  moins  dans  l'indépendance.  Ruminagui  1 
qui  s'était  retiré  ï  Quito  avec  cinq  mille  hommes, 
s'y  faific  des  enfans  d'Atahualpa,  &  ne  fe  promit 
pas  moins  que  de  s'emparer  du  Trône.  Ce  Prin- 
ce ,  peu  de  temps  avant  fa  mort  ,  lui  avait  en- 
voyé Illefcas  fon  frère,  pour  lui  recommander  fes 
fils  &  le  charger  de  leur  éducation.  Ruminagui 
les  fit  arrêter  ;  enfuite  ,  apprenant  la  mort  de  fou 
Maître  ,  il  fit  étrangler  ces  jeunes  Princes.  Quel- 
ques Officiers  Péruviens  ne  laiderent  point  de 
tranfporter  à  Quito  le  corps  d'Atahualpa  ,  pour 
l'enfévelir  près  de  fon  père  &  de  fes  ancêtres  ma- 
ternels ,  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avait  laifle  en 
mourant  ,  &  Ruminagui  alîeifta  de  le  recevoir 
avec  de  grands  témoignages  de  refped.  Il  lui 
fit  de  magnifiques  funérailles  ,  &  le  dépofa  lui- 
même  dans  le  tombeau  de  fes  Pères  *,  mais  il  terr 
mina  cette  folemnité  par  un  grand  feftin  ,  où  tous 
les  Capitaines  furent  égorgés  avec  Illefcas. 

Quifquiz  ',  autre  Général  ,  alïembla  quelques 
troupes,  &  s'était  déjà  fait  uh  parti  çonfidérablci 
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___j,  lorfque  Pizarre,  fe  hâtant    de  faire  le   partage 
Pcroii.     de  tout  l'or  qu'on  avait  raflèmblé  ,  marcha  contre 
lui   avec    toutes    Tes  forces.   On    craignait   de 
grands  obftacles  de  la  pirt  d'un  vieux  guerrier, 
dont  la  prudence  &  le  courage  étaient  célèbres 
dans  la  Nation.  !l  n'attendit  pas  les  Efpagnols  ; 
mais ,  en  fe  retirant  dans  la  vallée  de  Xauxa  ,  qui 
efl:  plus   loin  au  Midi ,  il   trouva  occaiîon  d'at- 
taquer leur  avant  -  garde  ,  &  leur  tua  quelques 
hommes.  Soto  ,  qui  k  commandait ,  était  perdu 
lui-même  )  s'il  n'eût  été  fecouru  par  Don  Diégue 
d'AImagro ,  qui  s'avança  heureufement  avec  quel- 
que Cavalerie.  Tout  le  refte  de  cette  marche  fut 
extrêmement  difficile.  Les  Péruviens  profitaient 
des  montagnes   &  des  pa(ïàges  ;  mais  larriere- 
garde  étant  arrivée  avec  Pizarre ,  on  en  tua  un  lî 
grand  nombre  ,  que  le  rerte  ne  tarda  pas  à  fe 
dilliper.  De  deux  frères  d'Atahualpa  qui  vivaient 
encore,  Quifquiz  ne  cherchant  qu'un  fantôme ^ 
fous  le  nom  duquel  il  pût  régner ,  avait  choi(i 
rinca  Paulu ,  pour  lui  mettre  la  frange  qui  fer- 
vait  de  Diadème.  Ce  jeune  Prince  ,  élevé  dans  le 
rcrpedt  pour  l'f nca  Manco  fon  aîné ,  qu'il  reco;i- 
nailTait  pour  légitime  fuccefleur,  après  la  mort  de 
fes  deux  autres  frères  ,  parut  peu  touché  d'un 
honneur  qui  ne  lui  appartenait  pas  ,  &  dont  il 
comprit  qu'on  ne  lui  lailTerait  que  le  titre.  Il  pro- 
fita de  la  retraite  de  Quifquiz,  pour  venir  au-dcr 
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vant  de  Pizaire  j  il  lui  demanda  la  paix  ,  &,  pré- 
venant jufqu';^  Ces  défiances  ,  il  lui  apprit  qu'il  Pci^ow» 
s'étale  rafleiiiblé  à  Cufco  un  grand  nombre  de  Pé- 
ruvien: ,  dont  il  croyait  pouvoir  garantir  la  fou- 
niifliîon  ,  parce  qu'ils  y  attendaient  fes  ordres.  Le 
Gouverneur  fit  prendre  aufli-tôt  cette  rouïe  à  fori 
armée.  Quelques  jours  de  marche  le  firent  arri- 
ver à  la  vue  de  la  Ville  ;  mais  ils  en  virent  fortic 
une  fi  épaifTe  fumée  »  qu'ils  foupçonnerent  lesJAmé- 
ricains  d'y  avoir  rais  le  feu.  Un  détachement  de 
cavalerie  que  le  Gouverneur  y  envoya,  pour  y 
arrêter  des  eft'ets  qu'il  attribuait  à  leur  dérefpoir, 
fut  repoufié  avec  une  vigueur  étonnante  ,  &  les 
hoflilités  durèrent  toute  la  nuit.  Mais ,  le  jour  fui- 
vant ,  Paulu  ayant  déclaré  a  la  Ville  qu'il  avait  fait 
ion  accommodement,  les  Efpagnols  y  furent  ad- 
iT>is  fans  réfiftance.  Le  butin ,  en  or  &  en  argent  , 
fut  plus  riche  encore  que  celui  qu'ils  apportaient 
de  Caxamalca. 

La  joie  du  triomphe  n'avait  pas  fait  oublier 
au  Gouverneur  la  Colonie  de  Saint  -  Michel , 
où  il  avait  laiflfé  fort  peu  de  cavalerie.  Avant  fon 
départ  de  Caxamalca  ,ily  avait  envoyé Belalcazar  , 
avec  dix  maîtres  •,  détachement  qui ,  dans  une 
Nation  tremblante  encore  à  l'approche  d'un  che- 
val ,  valait  une  armée.  En  arrivant ,  Belalcazar 
avait  reçu  les  plaintes  des  Cagnares  j  Peuple  fou- 
illis aux  EfpagHols  jf  &  que  cette  raifon  expofait  aux 
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■■  infultes  continuelles  de  Ruminagui.  Un  heureux 

Pérou,  hafârd  fit  aborder ,  dans  le  même  temps ,  à  Saint- 
Michel  ,  un  grand  nombre  d'aventuriers ,  partis 
de  Nicaragua  &  de  Panama  ,  qui  venaient  cher- 
cher fortune.  Il  en  prit  deux  cens  hommes  , 
dont  quatre-vingt  étaient  à  cheval ,  avec  le^ueîs 
il  marcha  droit  à  Quito  ,  dans  la  double  vue  d'hu- 
milier Ruminagui ,  &  d'enlever  les  tréfors  qu'A- 
tahualpa  devait  avoir  laillés  dans  cette  Ville.  Le 
Général  Péruvien  employa  toutes  fortes  de  rufes 
pour  faire  périr  cette  petite  armée.  Mais  Belalca- 
zar  n'en  arriva  pas  moins  à  Quito  ,  après  avoir 
diffipé  de  vains  obftacles ,  qui  ne  l'arrêtèrent  pas 
plus  que  les  elcarmouches  des  Américains.  Il  ap- 
prit ,  à  la  vue  des  murs  ,  que  Ruminagui  ayant 
fait  adembier  les  femmes  d'Arahualpa  &  les  fier.» 
res,  qui  étaient  en  fort  grand  nombre,  leur  avait 
dit  :  ce  Vous  aurez  bientôt  le  plaifir  de  voir  les 
»  Chrétiens ,  &  vous  mènerez  une  vie  fort  agréa- 
»ble  avec  eux.  35  La  plupaT  j;)renanr  ce  difcours 
pour  un  badinage ,  fe  mirent  à  rire.  Il  letir  en 
coûta  cher-,  il  leur  fie  couper  la  tête  prefqu'à  tou- 
tes-,  enfuite,  prenant  la  réfolution  d'abandonner 
la  Ville  ,  il  mit  le  feu  à  la  partie  du  Palais  qui 
contenait  les  plus  précieux  meubles  de  Huayna 
Capac ,  &  la  fuite  le  mit  encore  une  fois  à  cou- 
vert des  Efpagnols.  Ainfi,  Belalcazar  ne  trouva 
point  d'oppofition  dans  la  Ville.  Le  Gouverneur 
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avait  envoyé  ,  dans  le  même  temps  ,  Diégue 
d'Almagro  vers  la  mer,  pour  approfondir  la  vérité 
d'un  bruit  important.  On  répondoitque  Don  Pédre 
d'AlvaraJo,  Gouverneur  de  Guatimala  au  Mexi- 
que ,  s'était  embarqué  pour  le  Pérou  ,  avec  une 
gro/Te  armée.  Don  Diégue  n'en  apprenant  rien  à 
Saint-Michel  ,  &  fâchant  que  Belalcazar  trouvait 
des  obftacles  dans  la  route  de  Quito  ,  entreprit 
de  lui  porter  du  fecours  ;  il  fit  plus  de  cent  lieues 
pour  If  Joindre.  Il  fe  rendit  maître  de  quelques 
bourgades  ,  qui  n'avaient  point  encore  cédé  de 
fe  défendre  y  mais  ,  n'ayant  pas  trouvé  ,  dans 
ces  pays ,  toutes  les  richefies  qu'on  lui  avait  fait 
efpérer  ,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  Cufco  , 
&  de  laiffer  Celalcazar  en  poflefiion  de  fa  con- 
fiuête. 

Cependant  le  bruit ,  qui  regardait  Alvarado  y 
n'était  pas  fans  fondement.  Fernand  Cortez  , 
après  avoir  fournis  le  Mexique  ,  avait  donné  à  ce 
brave  Capitaine  ,  pour  ptix  de  Tes  glorieux  fer- 
vices  ,  la  Province  de  Guatinaala  ,  dont  le  Gou- 
vernement lui  avait  été  confirmé  nar  l'Empereur, 
Alvarado  ne  put  ignorer  long  -  temps  ce  qui  ce 
padàit  au  Pérou.  Il  fit  demander  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne ,  qu'il  lui  fût  permis  de  s'enjployer  à  cette 
nouvelle  conquête;  8c,  dans  un  temps  oii  ces 
faveurs  s'accordaient  comme  au  hafard  ,  fa  de- 
niaiide  ne  pouvait  être  rejctée.  A\ec  Tardeur  dont 
ou  l'a  vu  rempli  pour  i'or  3c  pour  la  gloire ,  il 
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envoya  auffi-tot  GarciaS  Holquin  reconnaître  là 
Pcrou.  ç^jg  jy  Pérou  ,  &  lui  préparer  des  ouvertures» 
Sur  le  récit  de  la  prodigieufe  quantité  d'or  que 
les  Pizarre  y  avaient  trouvée ,  il  réfolut  d'y  pafler , 
perfuadc  qu'en  lailTant  les  premiers  Vainqueurs  à 
Caxamalca ,  il  pouvait  remonter  la  Côte  ,  &  pé- 
nétrer à  Cufco.  On  fuppofe  qu'il  croyait  cette 
Ville  hors  des  bornes  que  la  Cour  avait  afïïgnéa 
au  Gouvernement  de  François  Pizarre,  Se  qu'il 
ne  voulait  donner  aucune  atteinte  aux  préten- 
tions d'autrui.  Cependant ,  étant  informa  qu'on 
équipait  à  Nicaragua  deux  grands  vailTeaux  avcc 
un  fecours  d'hommes  &  d'argent  pour  les  Pizarre, 
il  eut  l'adrelle  de  s'en  approcher  &  de  s'en 
faifir  pendant  la  nuit ,  avec  cinq  cens  hommes  qui 
s'embjrquerent  fous  Tes  ordres.  Il  alla  prendre 
terre  dans  la  Province  de  Puerto-Viéjo  ^d'oû  mar- 
chant vers  l'Orient  prefque  fous  l'Equateur ,  il  eut 
beaucoup  à  fouftiir  dans  des  montagnes  ,  que  les 
Efpagnols  ont  nommées  Arcabucos.  La  faini  &  la 
foif  y  auraient  fait  périr  tous  fes  gens  >  s'ils  n'eul- 
fent  trouvé  certaines  cannes  de  la  grolïeur  d« 
Ja  jambe  ,  creufes  ,  &  remplies  d'une  eau  fort 
douce  ,  qu'on  y  croit  formée  de  la  rofée  qui  s'y 
amaffe  pendant  la  nuit.  Cor^rif  la  faim ,  ils  n'eu- 
rent point  d'autres  re(ïource$^f«**4e  manger  leurs 
chevaux.  Des  cendres  chaudes  ^<^  U/Ab^iem  fur 
eux  comme  en  pluie,  leur  cauferew  <i*>p  awcr#j 
cfpèce  d'incommodité  pendant  i»  plus  gnndc  |^« 
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tiedu  chemin.  Ils  apprirent  dans  la  fuite,  quelles 
venaient  d'un  Volcan  voiûn  de  Quito ,  dont  Tac-  ^<^'io"« 
tion  eft  fi  violente ,  qu'il  poufle  quelquefois 
I  cette  abondance  de  cendres  à  plus  de  quatre- 
j  vingt  lieues ,  avec  un  bruit  qui  fe  fait  entendre 
[encore  plus  loin.  Souvent  ils  étaient  obligés  de 
s'ouvrir  le  paîTage  ,  en  coupant  les  broflailles 
«ivec  la  hache  &  le  fabre.  Leur  confolation  ,  dans 
Mne  marche  fi  pénible,  était  de  trouver  un  grand 
jnombre  d'émeraudes  j  mais  enluite  ,  il  fallut 
paffer  une  chaîne  d'autres  montagnes ,  où  la  neige , 
qui  ne  cefîait  pas  d'y  tomber ,  rendait  le  froid 
perçant  qu'il  y  périt  foixante  hommes.  Un 
Fipagnol ,  qui  avait  d  femme  &  deux  petites 
filles ,  les  voyant  tomber  de  laflitude ,  8c  fe  trou- 
Yaiit  hors  d'état  de  les  porter ,  ou  de  leur  don- 
|;ier  d'autres  fecoufs  ,  aima  mieux  périr  avec 
lelles,que  de  fe  fauver,  comme  il  le  pouvait,  en 
Iprcnant  la  réfolution  de  les  abandonner.  Ils  ge- 
lierent  enfemble.  Enfin  l'on  arriva  dans  la  Pro- 
Ivince  de  Quito  ,  oii  les  montagnes  quoique  fort 
lliautes  &  couvertes  de  neige ,  font  du  moins  entre- 
piipées  par  des  vallées  fertiles  j  mais ,  dans  le 
Itî.tne  temps,  une  grande  fonte  de  neige  en  fie 
otiiber  des  torrens  d'eau ,  qui  entraînèrent  une 
gfoffe  bourgade  ,  nommée  ContiégP ,  &  qui  fe 
Wpandirent  dans  tout  le  Pays  ,  avec  une  affreufe 
/?  auc^e  ■nondution.  Alv»rado  ne  dm  qu'à  (an  courage 
4e  f?^*' 
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le  bonheur  qu'il  eut  de  furmonter  lanc  dobf- 
tades, 

Almagio  n'ayant  pu  douter  que  les  Efpagnols 
dont  on  lui  apprenait  l'arrivée,  ne  fufient  Alva- 
rado  Se  ceux  qu'il  avait  inutilement  cherchés  à 
Saint-Michel,  prit  le  patti  de  recourir  à  un  accom- 
modement. La  négociation  fut  terminée  en  vingt- 
quatre   heures ,   par   deux  traites  dont   l'un  fut 
publié  fur-le-champ  ,  &  l'autre  fut  tenu  fecrer. 
Le    premier   portait ,   qu'Alvarado   entrerait  en 
partage    du  butin  déj^   fait,   comme    de   celui 
que  l'on  ferait  à  l'avenir  i  qu'il  remonterait  fur 
fa  Flotte  pour  aller  découvrir  de  nouvelles  Pro- 
vinces au  Mid     que  François  Pizarre  &:  Diégue 
d'Almagro    travailleraient    à    pacifier    ce    qu'ils 
avaient  découvert  8c  conquis,  &  que  les  gens 
de  guerre  des  deux'partis  feraient  libres  d'aller 
ou  par  mer  à  la  découverte,  ou  par  terre  à  la 
conquête  des  Provinces  feptentrionales.  Ces  con- 
ditions r/étaient  qu'un  voile  pour  mettre  ï  coii^ 
vert  l'honneur  des  deux   Chefs.  Alvarado  avait 
dans  fa  iroupe  des  Aventuriers  d'une  haute  nail- 
fance ,  qu'il  n'ofait  mécontenter  ouvertement.  Il 
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prévit  que,  fe  voyant  propofer  des  découvertes il-nîmes  form-: 


incertaines  ,  la  plupart  préféreraient  de  s'artc;tec| 
au  Pérou,  &  l'événement  vérifia  fes  conjedureSi 
De  fon  côfé,  il  n'avait  ftipulé  que  pour  lui  pari 
le  traité  fecret  j  on  lui  promettait  de  lui  compter 

pouri 
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||>our  Tes  vaiflTeaux ,  fes  chevaux  &  Tes  munitions 


de  guerre,  cent  mille  pefos  d'or,  à  condition  Tcrou, 
qu'il  retournerait  dans  ion  gouvernement  de 
Guatimala,  &  qu'il  s'engagerait  par  ferment  à 
ne  pas  revenir  au  Pérou  du  vivant  des  deux 
afTociés.  Une  partie  de  fes  gens  le  quitta  , 
Icomme  il  l'avait  prévu,  pour  aller  s'établir  à 
Quito,  ou  Belalcizar  fut  en  même  temps  ren- 
voyé ,  pour  y  entretenir  les  Peuples  dans  la 
foumilEon. 

On  a  vu  que  Pizarre ,  fe  rendant  à  Cufco ,  avait 
Ipcrdu  quelques  Elpagnols  dans  une  des  attaques 
de  Quifquiz.  La  plupart  n'avaient  été  que  blef- 
fés  &  pris.  On  en  comptoir  dix-fept.  Quifquiz 
ayant  pris  le  parti  de  la  retraire,  les  conduihc 
à  Caxamalca,  oii  fe  rendit  auifi  l'Inca  Titu-au-, 
luchuj  un  des  frères  du  fcû  Roi.  Ce  Prince  en- 

ttrepric  de  di(ccrner  parmi  ces  Efpagnols  &  de 
punir  ceux  qui  avaient  contribué  à  la  mort  d'A- 
tdhiialpa.    Cuellat    fut  reconnu   pour   celui    qui 
jvaic  lignifié  au    Rci  la  fentence  de   mort,   en 
(jualité  de  Greffier,  &  qui  avait  aŒfté  à  l'exécu- 
tion. Il  fut  étranglé  au  même  poteau ,  avec  les 
ir.imes  formalités  qu'il  avait  exercées.  Les  Pcru-. 
s'artêtei;   iviciis  furent  que  Chaves,  Haro,  &  quelques  au- 
ijeîTcureSt^ites  avaient  pris  la  difenie  d'Atahu^lpa.  Non-feu- 
lui  parHlement  ils  leur  accordèrent  la  vie,  mais  ils  prirent 
jmptt^*^ -jW"!"  de  faire  guérit  leurs  bledyrcs,  les  traitèrent 
pouçl      Tome  XI,  F  f  ' 
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5  avec  toutes  fortes  de  careffes ,  &  leur  firent  de  ùchti 


Htou»     préfensj  enfuite,  peiifantà  leur  rendre  la  liberté, 
ils  entamèrent  avec  eux  une  négociation  de  paix,' 
dont  les  principaux  articles  étaient  la  ceflàtion 
des  hoftilités,  &  l'oubli  des  injures.  Ils  deman- 
daient  une  folide   &   durable   amitié   entre  les 
Péruviens  &  les  Efpagnols*,  mais  ils  fuppofaienc 
qu'on  ne  contefterait  point  le  bandeau  Royal  à 
Manco  Inca,  qu'ils  reconnai(Taicnt  pour  l'héritier 
légitime  du  trône ^  &  qu'ils  feraient  traites  en  al- 
liés par  les  Efpagnols  -,  comme  ils  promcrtaienc 
que  l'ordonnance  du   feû  Roi ,  par   laquelle  il 
avait  défendu  à   fes  Sujets  de  nuire  aux  Chré- 
tiens Se  à  leur  Religion ,  ferait  fidèlement  obfer- 
vée.  Enfin  ils  faifaient  prier   le  Gouverneur  de| 
renvoyer  au  plutôt  cette  Capitulr'ion  à  la  Courr|(]^pg„     t 
impériale  pour  en  obtenir  la  ratification.  Quant   Jci'exDirer 
à   la   propofition   qu'on  leur   fit   d'embralT.^r  le  jCaDîtain 
Chriftianifme ,  leur  réponfe  mérite  d'être  re'^^ar-ii.Jgyç^  i      t^ 

^"^^-  .  i»il,  que  H 

Ils  dirent  :  «  Que  ,  loin  de  rejetter  la  Rel'g'oiîll^jQ. 

»  Chrétienne,  ils  fouhaitaient  d'en  être  i^^"^""^»  |s>(îont  I 

«qu'ils  priaient  le  Gouverneur  de  leur  ^"^'oy^'^a»veu     Cil  ^ 

9)  des  Prêtres  j   &  qu'ils  en   témoigneraient  l^'*'^B»voi 

»  reconnaiffançe",  qu'ils  favaient  bien  que  la  ^^'Jbj'i 

wligion  des  Efpagnols  était  meilleure  que  ^^^^^■l'efn  •    j 

9» de  leur    pays;  que  leur  Inca  Huayna    ^^F^^larat'fi 

i»lv:s  en  avai»:  alïutés  avant  fa  mort,  &  leur  avaiçB.         ^ 
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>»  recommandé  d'obéir  ï  des  Etrangers  qui  arri- 

•  venaient  biCirc:  dans  fcs  E  ats-,  que  cot  ordre 
«d'un  Roi,  d*^r.i  ils  honoraient  beaucoup  lu  fa- 

•  geffc  &  la  bonté,  les  obligeait  de  fervlr  les 
«Efpagnols   aux   dépens   même    de    leur    vie , 

•  comme  Atahualpa  leur  en  avair  donné  l'exem» 
»ple.  »  Quel  témoignage  autuentique  contre 
les  Efpagnols,  que  cette  docilitd  des  Péruviens! 
Comment  peuvent -'k  coiorcr  leur  tyrannie  & 
;air  cruauté  du  prétexte  de  Religion?  n*eft-iï 
jj«s  évident  au  contraire  qu'ils  firent  déteftcr,  k 
force  de  crimes ,  cette  même  Religion  que  les 
l'euples  du  Pérou  étaient  prêts  d'embralîer  &  de 
chérir  ? 

Titu-Autachu  mourut  peu  de  temps  après  le 
départ   des    Prifonniers   Efpagnols.   Avant   que 
d'expirer,  il  fit  appeller  Qiiifquiz  &  les  autres 
Capitaines,  pour  leur  enjoindr"  de  vivre  en  paix 
avec  les  Viracochas.  «Souvent   -vous,  leur  dit- 
ail,  que  HuaynaCapac^  mo  '  père,  nous  lor- 
»  donna  par  Ton  teftament,  &   par  un   Oracle 
|»>dont  l'accompliflement   a  commencé  fous  nos 
«yeux.  ObéilTez,  c'elt  rna  demi-re  volonté-,  je 
»vous  recommande  l'exécition   des  ordres  de 
«l'inca   mon  père.  3>  En  effets  ce  difcours,  & 
l'efpoir  d'une  paix  dont  on   n'attendait  plurî  que 
la  ratification ,  portèrent  Quifqu;    à  s'abfterxt  dfe 
toutes  forrçs  d'hoftilités, 
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^^5!î?S5       Manco  Iiica,  iégirti-^e  héritier  des  deux  Roisj 
°'*'    averti  de   la  négoditîon  par  Tiiu-Autachu  fon 
frère,  &  par  Quilqiiiz,  eut  adez  bonne  opinion 
des  Viracochas  pour  ne   pas  douter  qu'ils  n'ac-  i 
cordaiïcnc  une   paix   qui  leur  était  demandée  à 
des  conditions  il  raifonnables.   Il  voulut  même  f  Jenrraînait  ce 
aller  à  Ciifco,  &  conférer  pcrfonnellen-.cnt  avec  ^^Incs  qui  teiK 
XApu;  c'ell  le  titre  que  les  Péruviens  donnaient  <|ces  arrangem 
au  Gouverneur.  Ses  Ofticiers  lui  conleillaicnt  de  |lvc;nement  di 
ne   traiter   que   les   armes   à  la  main.   Us  crai-  ^voya   Don  E 
gnaient     pour    lui    le     fort    d'Atahualpa  ,    qui   Ide  traiter  avi 
s'était  livré  par  une  aveugle  imprudence-,  mais  il   lav.ut  laji/:-   fa 
rejetta  de  Ci  timides  confeils.  Rien  de  plus  rage|ije;)n  &  Gonz 
&  de  plus  noble,  que  le  difcours  qu'on  lui  prête  wui   s'étaient 
dans  cette  occafion.  H  fe   rendit  à  Cufco,  fans  ■tous  cçs  foins 
autre  diftiudion  que  la  frange  Jaune,  qui  était Bmer,  fur  la  ri 
la  marque  de  l'héritier  préfomptif,  pour  rece-Hmcufe  Ville  à 
voir  la   rouge  des  mains  de   l'Apu,  qui  la  luiB/?.y^^,    parce 
donna  en  erter.  Mais,  pendant  ce  temps,  AlmagroBe  6    de  Jànw 
&.  Alvaradopourfuivaicnt  Quifquiz,  qui  fut  taillsBRois. 
en  pièces  &  tué  par  (es  propres  loldats.  PizarreB  Cependant  Fc 
était  impatient  qu'Alvarado  s'éloignât  de  la  coteSreufes  nouvel 
maritime.  Il  était  encore  dans  la  vallée  de  Pâ->«(Jes  affaires  du 
chacamac  :  ce  fut  dans  ce  lieu  que  le  Gouver-Bpar  lefquelles 
neur  fe  hàca  de  l'aller  joindre,  &  de  lui  payerBja  (jip,^^j.^  ^^ 
la  fomme  ftipulée  par  fon  aflocié.  Il  lui  renditBcouvert  &  d 
tous  les  honneurs  qui  pouvaient  flatter  fon  am-Bcens  cinquante 
bition.  Aux  cens  mille  pefos  d'or,  il  en  p'^gi^^mli Nouvelle- Cal 
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tent  mille  autres,  avec  un  riche  préfent  de  vaif- 
feile  d'or  &  d*<irgent,  d'émerauJ  &  de  tur- 
C|tioires.  Il  fc  crut  obligé  k  cette  profulion  pour 
un  In)mme ,  qui  venait  de  ruiner  le  plus  dange- 
reux des  Généraux  Péruvien"-  dont  la  défaite 
entraînait  celle  de  la  plupart  a- 
ncs  qui  tenaient  encore  ro»'" 
ces  artangemens,  Alvarado  pu 
Vf;  nement  de  Guatimala ,  &  le 
voya  Don  Diégue  à  Cufco.  Il  lui  recommanda 
de  traiter  avec  douceur  l'Inca  Manco ,  qu'il  y 
avait  lailîé  fous  la  garde  de  fes  deux  frères , 
Jean  &  Gonz^îe^  8c  de  ménager  les  Péruviens 
qui  s'étaient  îouniis  volcntaircment.  Libre  de 
tous  ces  foins,  il  alla  fonder,  au  bord  de  la 
mer,  fur  la  rivière  de  Riirjac,  ou  Lima,  la  fa- 
mcufe  Ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Los 
Rjyes ,  parce  qu'il  en  fit  jetter  les  fondemens 
le  6  de  Janvier  ,  Jour  confacré  à  la  Fête  des 
Rois. 

Cependant  Fernsnd  ,  fon  frère,  apportait  d'heu- 
reufes  nouvelles  d'Efpagne.  L'Empereur  contenc 
des  affaires  du  Pérou,  lui  accorda  des  lettres  » 
par  lefquelles  François  Pizarre  était  honoré  de 
la  dignité  de  Marquis.  Le  pays  qu'il  avait  dé- 
couvert &  dont  l'étendue  était  bornée  à  deux 
cens  cinquante  lieues  de  longueur,  y  était  nommé 
hNouvdU-Cafîille.  Les  mêmes  lettres  donnaient 
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le  nom  de  Nouvelle-  Tolède  au  pays  plus  avancé 
vers  le  Midi»  Se  conféraient  ce  Gouvernemenc 
à  Don  Diégue  d'Almagro ,  avec  la  qualité  d'A- 
debntade  du  Pérou.  Ces  heureijfes  nouvelles, 
qui  furent  apportées  avant  le  retour  de  Fernand»! 
&  par  conféquent  avant  l'arrivée  des  Patentes» 
ne  produinrent  point  d'auflî  bons  effets  qu'elles 
feniblaient  le  promettre.  Le  nouvel  Adelantadel 
fe  trouvant  à  Cufco ,  avec  l'Inca  &  les  deux 
frères  du  Marquis  ^  Jean   &  Gonzale  PizarreJ 
prit  auflî-tôt   h  qualité  de  Gouverneur  ,  dansl 
la  fuppoiîtion  que  Cufco  était  au-delà  de5  deux! 
cens  cinquante  lieues  aflignées  pour  le  partagef 
du  Marquis,  &  que  cette  Ville  appartenait  pai 
conféquent  à  la  Nouvelle-Tolède ,  dont  la  Coui 
lui  donnait  le  Gouvernement.  Il  ne  manqua  point 
de  flatteurs  j  qui  échauffèrent  fon  ambition^ 
qui  s'engagèrent  à  le  foutenir.  Les  deux  Pizarre 
ayant  audi  leurs  partifans»  cette  méflntelligence 
aurait  caufé  beaucoup  de  défordres,  fi  le  Mar-^ 
quis  ne  s'était  hâté  de  les  prévenir  par  fon  re- 
tour. Il  était  alors  à  Truxillo,  autre  Ville  qu'il 
venait   de  fonder.  Les  Péruviens  charmés  dej 
efpérances  qu'il  avait   données  à  leur  Inca ,  le 
portèrent  avec  zèle  fur  leurs  épaules,  à  lui 
firent  faire  en   fort  peu  de  temps  deux  ceni 
lieues  de  chemin. 

Almagro  ne  put  réfifter  à  rafcendanc  d'u 


DES    VOYAGES'.         45c 

I  irival ,  que  tant  de  grandes  aâions  l'avaient  ac-  « 
coutume  à  refpeâiec.  A  peine  fe  furent  -  ils  vus ,    Pécoa, 
que  leur  fociété  reprit  une  nouvelle  force.  Pi- 
zarre^fuivantrexpreiCondeZarate,  pardonna  gé- 
néreufement  h  Don  Diégue,  qui  marqua  beaucoup 
de  confùnon  d'avoir  formé  fi  légèrement  une 
entreprifc,  pour  laquelle  il  n'avait   réellement 
aucun  titre.  Ils  convinrent  que  l'Adelantade  irait 
faire  la  découverte   da  Chili  dont  on  vantaic 
beaucoup  les  richelles  *,  &  qu'enfuite ,  sll  n'était 
pas  content  de  ce  partage,  le  Marquis  lui  céde-^ 
lait  en  dédommagement  une  partie  du  Pérou. 
Les  Efpagnols  qui  lui  étaient  attachés^,  eurent  la 
liberté  de   le   fuivre.   Il  n'était  pas  furprenanc 
que  les  premiers  partages  eulTent  fait  concevoir 
des  efpérances  aux  moindres  foldats ,  fur-tout 
\ï  ceux  qui  avaient  déjà  rendu  quelque  fervice*. 
Ils  faifaienc  monter  leurs  prétentions  Ci  haut  ». 
qu'un  fimple  arquebufîer  afpirait  à  la  plus  haute 
fortune.  Pizarre  qui  ne  fe  voyait  point  en  état 
de  les  fatisfaire  ,  &  qui  craignait  leurs  cabales, 
féditieufes,  cherchait  à  les  occuper,  en  leur  of- 
frant de  nouvelles  conquêtes,  où  l'avidité  de 
l'or  les  conduirait  avec  joie.  Il  envoya  un  déta- 
chement à  Belalcazar ,  pour  achever  la  réduiSlioti: 
I  du  Royaume  de  Quito.  Un  autre,  fous  les  ordres 
de  Jean   Porcello  ,  alla   foumettre  le  pays  de 
IBracamores  ou  Pa^amores,  Un  troifième  partit 
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I  pour  fubjiiguer  une  Province  ,  qui  fut  nommée 
Buena  Ventura.  AJfonfe  d'Alvarado  ,  frère  de 
Pédre  ,  alla  conquérir,  avec  trois  cens  hommes, 
le  pjys  de  Chachapoyas,  &  forma  l'établi (Temenc 
de  Saint -Jean  de  la  Frontera^  dont  il  obtint  le  | 
gouverncmenr, 

L'Adelantade  partit   pour   fon  entreprife,  aul 
commencement  de  l'année  15355  avec  cinq  cens 
foixantedix  hommes  ,  infanterie   &  cavalerie») 
dont  plufieurs  ,  féduits  pnr  l'efpérance  ,  abandon- 
nèrent une  fortune  &•  des  mailons  déjà  fondées  auj 
Pérou.  Manco  Inca  lui  donna  ,  pour  l'accompa- 
gner,  Paulu    Inca,    fon   frère  ,   &   le  Grand -I 
Prêtre  des  Péruviens  ,  nommé  ,   fuivant   Garci- 
laflo  ,  Villachumu.   Il  y  joignit  quinze  mille  de 
fès  Sujets ,  pour  (e  rendre   phis  refpedlables  aux 
Efpagnols  par   ce    fervice.  Cette  armée  iraverfa 
d'abord  la  Province  des  Charcas ,  où  elle  s'ar- 
rêta quelque  temps.  Il  deux  chemins   quH 
conduifent   de -là   au  Ghiu-,  l'un  par  la  plaine,! 
qui  eft  le  plus  long  -,  l'autre  par  les  montagnes ,  \ 
qui  eft  beaucoup  plus  court ,  mais  que  les  neiges 
&    le    froid    lendent    impraticables    dans    toute 
autre     faifun    que     l'été.    Envain    l'ïnca    &    lej 
Grand -Prêtre    confeillerent    à    l'Adelantade  dcj 
prendre  la    plus  belle  de   ces   deux  routes.  Il 
préféra     la    plus  courte,  &    fon  obftination  luij 
coûta  cher.  Outre  la  faim  &  la  foif ,  il  eut  \  \ 
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«ombattre  des  Peuples  de  fort  grande  taille ,  &  ssîss 
dune  adrelîe  extraordinaire  à  lancer  leurs  Pérou, 
ileches.  Mais  rien  ne  lui  caufa  cant  de  mal,  que 
l'excès  du  froid  ,  en  traveifant  les  montagnes. 
Un  de  fes  Capitaines,  nommé  Ruydas ,  &  plu* 
fieurs  autres  Efpagnols,  en  furent  fi  réellement 
gelés,  que,  s'il  en  faut  croire  ici  les  Hiftoiiens,  • 
cinq  mois  après ,  au  retour  de  l'armée ,  on  retrouva 
leurs  corps  dans  le  même  état  ,  c'eft-à-dire, 
debout ,  appuyés  contre  les  rochers ,  &  tenant 
encore  dans  leurs  mains  la  bride  de  leurs  che» 
vaux  ,  qui  étaient  gelés  comme  eux.  Leur  chair 
étant  aufli  fraîche  que  s'ils  fuITent  morts  le  même 
jour  ,  on  ne  fit  pas  difficulté ,  dans  le  befoin  de 
vivres  oi\  l'on  était  ,  de  manger  celle  des  che- 
vaux. A  toutes  ces  difgraces  ,  fe  joignit  la  perte 
du  bagage  ,  qu'il  fallut  abandonner  dans  les 
mêmes  montagnes ,  après  la  mort  des  Péruviens 
qui  le  portaient. 

Les  Provinces  du  Chili  j  qui  avaient  reconnu 
anciennement  les  Incas  ,  reçurent  avec  joie 
l'Adelantade  ,  en  faveur  de  l'inca  &  du  Grand- 
Prêtre.  Il  paraît  qu'il  s'avança  jufqu'au  trente- 
huitième  degré  de  latitude  méridionale  ,  mais 
fans  erre  tenté  d'y  former  aucun  érabliffemenr. 
Peut-être  fut-il  eftrayé  par  le  naturel  belliqueux 
de  plufieurs  Nations  <ju'il  avait  reconnues ,  & 
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fur -tout  par  les  forces  de  deux  Seigneurs,  quî^ 
Pcrou,    jarjs  leurs  guerres  mutuelles  ,  mettaient  en  cam- 
pagne chacun  deux  cens  mille  combattans.  L'un , 
i        nommé  Leuchengorma  ,  poiïédait ,  à  deux  lieues 
du  continent ,  une  Ide   confacrée  à  Tes  idoles , 
dans  laquelle  il  y  avait  un  Temple  fetvi  pat  deux 
mille  Prêtres.  Ses  fujets  apprirent  aux  Efpagnols, 
que  cinquante  lieues  au-delà  de  Tes  terres ,  on 
trouvait  entre  deux  grandes  rivières ,  une  vafle 
Province ,  qui  n'était  habitée  que  par  des  femmes, 
dont  la  Reine  fe  nommait  Guaboymilla  ,  c'e(l-à* 
dire ,  en  langue  du  Pays>  Ciel  d'or,  parce  qu'ou- 
tre l'or  que  la  Nature  y  produifait  eti  abondance  % 
elles  faifaient  des  étoftes  d'une  merveilleufe  ri- 
cheiïe.C'étaitapparemmentlePays  des  Amazones, 
découvert  quelques  amiées  après  par  Orellana. 
Mais  l'exiftence  de  cette  prétendue  Nation  d'Ama» 
zones ,  n'a  jamais  été  prouvée. 

Almagro  revint  bientôt  fur  Tes  pas  j  outre  les 
difiîcultés  qui  le  rebutaient ,  les  nouvelles  qu'il 
reçut  du  Soulèvement  général  des  Peuples  du 
Pérou ,  le  ramenèrent  bientôt  des  contrées  du 
Chili.  Manco  Inca ,  en  butte  aux  foupçons  des 
Efpagnols  &  aux  violences  qui  en  étaient  k 
fuite  ,  avait  été  renfermé  dans  la  forterelTe  de 
Cufco.  Le  Marquis  étant  alors  à  Los  Reyes» 
l'Incâ  n'avait  pas  eu  d'autre  reU'ource  contre  la 


DES    VOYAGES.  45^ 

liîgueur  des  Officiers  Efpagnols ,  que  de  recourir 
à  Jean  Pizarre  ,  occupé  dans  le  même-temps  à  ^^^^^^ 
réduire  quelques  Péruviens  qui  s'étaient  retirés 
dans  des  rochers.  Il  l'avait  fait  prier  de  lui  ren- 
dre la  liberté ,  pour  lui  fauver  l'humiliation  dd 
fe  trouver  dans  les  chaînes  à  l'arrivée  de  Fernand  > 
dont  on  attendait  incelTammenc  le  retour  -,  & 
Jean  Pizarre  lui  avait  accordé  cette  faveur.  Fernand, 
revenu  d'Efpagne  ,  avec  la  qualité  de  Chevalier 
de  Saint- Jacqqps  >  dont  l'Empereur  l'avait  gratifié  « 
prit  beaucoup  de  confiance  &  d'amitié  pour 
Manco.  Deux  mois  après  ,  ce  Prince  lui  demanda 
la  permidîon  d'ailiiler  à  une  fête  >  avec  promefle 
de  lui  en  rapporter  une  ftatue  de  Huayna  Capac 
Ton  père  >  fort  vantée  >  parce  qu'on  la  difait  d'oc 
maflif.  Fernand  ne  fit  pas  difficulté  d'y  confentir.  - 
Le  lieu  de  cette  fête  fe  nommait  Ybucay  ;  c'était 
une  maifon  de  plaifance  ,  où  fe  ralTemblerent 
quelques  vieux  Capitaines  j  qui  s'étaient  retirés 
dans  les  montagnes  ,  après  la  mort  de  Quifquiz  , 
&  qui  gémiffaienr  des  malheurs  de  leur  patrie. 
Manco  leur  expofa  la  capitulation  réglée  avec  les 
Ifpagnols.  Il  leur  repréfenta  t  qu'au  lieu  de  l'exé- 
cuter ,  ils  l'amufaient  de  vaines  prometTes,  ils 
bâtidaient  des  Villes  ,  &  partageaient  entr'eux 
fes  Etats.  Il  leur  peignit  des  plus  vives  couleurs 
l'indignité  de  fa  prifon ,  $c  d'autres  outrages  qu'il 
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n'avait  pas  cefTé  d'elTuyer.  Enfin  il  leur  déclarât 
qu'il  était  réfolu  de  ne  plus  fe  remettre  au  pou- 
voir de  fes  tyrans.  L'effet  de  cette  harangue 
fut  un  engagement  unanime  de  prendre  les 
armes  t  pour  fecouer  le  joug  étranger.  Sur 
fin  ordre  de  l'Inca  ,  tous  les  Péruviens,  qui 
n'étaient  pas  obfervés  de  trop  près ,  fe  fouleve- 
fent  depuis  Los  Reyes ,  jufqu'aux  Chicas ,  c'efl:» 
à-dire  ,  dans  un  efpace  de  plus  de  trois  cen^ 
lieues.  Ils  fe  virent ,  en  peu  de  jours  »  deux  ar- 
mées nombreufes  ,  dont  l'une  marcha  vers  Los 
Reyes ,  pour  y  accabler  le  Marquis ,  &  l'autre 
alla  fondre  fur  Cufco.  Darw  le  premier  trouble 
des  Efpagnols  ,  elle  fe  faifit  de  la  foriereffe  , 
qu'ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  reprendre , 
après  un  fiége  de  fix  ou  fept  jours.  Jean  Pizarre 
y  fut  tué  d'un  coup  de  pierre  à  la  tête  -,  & 
cette  perte  fut  fenfible  à  tous  ceux  qui  tfli- 
maient  fa  bonté  &  fon  courage.  L'Inca  revint 
avec  toutes  fes  forces  ,  &  forma  un  (îége  régu- 
Her }  qui  dura  huit  mois. 

Ce  fut  par  ces  facheufes  nouvelles ,  qu'Aîmagro 
fut  abfolument  déterminé  à  retourner  fur  fes 
traces.  Ses  Officiers ,  dont  les  principaux  étaient 
Gomes  d^Alvarado  ,  l'un  des  frères  du  Gouver- 
neur de  Guatimala  ,  Diégue  d'Alvarado  fon- 
oncle  ,  Rodrigue  Ordognès ,   l'en  foiliciceteac 
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Vivement  ■,  les  uns  par  le  delîi:  de  fe  faire  un 
riche  établinement  au  Pérou  *,  les  autres  ,  pour 
demeurer  maîtres  du  Chili.  Il  s'avança  par  de 
grandes  marches,  jufqu'à  fix  lieues  de  CufcO)  &, 
fans  avoir  fait  avertir  Fernand  Pizarre  de  fon  ar- 
rivée j  il  envoya  propofer  un  accommodement 
ï  l'inca.  Ses  fermens  ne  lui  avaient  pas  fait  per- 
dre l'envie  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville  j  il 
croyait  trouver  ,  dans  les  termes  de  fes  patentes, 
•Un  nouveau  fondement  pour  fes  ambitieufes  pré- 
tentions. L'inca  lui  fit  propofer  une  entrevue  ,  à 
laquelle  il  confentit  fans  défiance.  Il  laifla  la  plus 
gravide  partie  de  fes  troupes  fous  les  ordres  de 
|Jean  Sayavedra,  &  s'avançant  avec  peu  de  pré- 
caution ,  il  donna  dans  une  embufcade  où  Maiico 
lui  tua  la  moitié  de  fon  efcorte. 

Fernand  Pizarre  apprit  fon  malheur ,  auflî-tôt 
que  fon  arrivée',  &  ,  informé  en  même -temps 
que  Sayavedra  était  demeuré  au  village  de  Horcos, 
avec  la  meilleure  partie  de  l'armée  ,  il  for  tic  de 
Cufco ,  à  la  tête  de  cent  foixante  -  dix  hommes. 
Sayavedra  eu  fut  averti  ,  &  mit  en  ordre  de 
bataille  trois  cens  Efpagnols  ,  que  l'Adelantade 
llui  avait  laillés»  Lorfqu'ils  furent  en  préfence  , 
Fernnnd  lui  fie  demander  un  entretien  tête  à 
tête  ,  poui."  chercher  enfemble  quelque  voie  d'ac- 
commodement. Cette  propofition  fut  acceptée. 
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On  prétend  que ,  dans  leur  conférence  j  Fernand 
lui  offrit  une  grande  quantité  d'or ,  s'il  voulait 
remettre  >  aux  partifans  du  Marquis  y  les  troupes 
qu'il  commandait  *,  mais  on  ajoute,  que  Sayavedra 
rejetta  cette  offre.  Cependant  Don  Diégue  t 
échappé  à  l'Inca  ,  avait  rejoint  Tes  gens  ,  avec 
lefquels  il  fe  mit  en  route  vers  Cufco.  Quatre 
Cavaliers  de  Fernand  ,  qu'il  enleva  lorfqu'ilsj 
cherchaient  à  l'obferver  ,  lui  apprirent  tout  ce 
qui  s'était  pafTé  au  Pérou  ,  depuis  le  foulévemetit 
des  Américains.  Manco  8c  Tes  Capitaines  avaient 
tué  plus  ^  de  C\x  cens  Efpagnols ,  &  brûlé  une  i 
partie  des  édifices  de  Cufco. 

Cette  nouvelle  parut  le  toucher  beaucoup;! 
hiais  elle  ne  fit  qu'augmenter  la   paflîon  qu'il 
avait  de   fe  voir  maître  d'une  Ville ,  dont  il 
voulait  faire  le  centre  de  fon    Gouvernement.! 
Il  fe  hâta  d'envoyer  fes  Provifions  au  Confeill 
Royal   que    les    Pizarre  y  avaient  établi ,    eii| 
priant  les  Chefs  de  le  recevoir  pour  leur  Gou- 
verneur ,   parce  que    les   bornes    prefcrites  ai 
Marquis  ne  s'étendaient  pas  ii  loin.  On  loi  fit 
répondre  ,  qu'il  pouvait  faire  mefurer  la  jufte 
étendue  dès  deux  Provinces,  &  que  (i  Cufcc 
fe  t  ouvait  dans  la  fienne,  on  était  prêt  à  re- 
connaître fes  droits.  Plufieurs  perfonnes  y  furenj; 
employées,  fans  pouvoir  s'accorder  fur  cet  imti 
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portant  article.  Les  amis  de  l'Adelantade  vou- 
laient que  les  lieues  réglées  dans  Its  provifions 
du  Marquis^  fudènc  priles  en  fuivaiit  la  Côto 
maritime ,  ou  le  grand  chemin  Royal ,  &  qu'on 
mît  en  ligne  de  compte  tous  les  détours  de  l'une 
ou  de  l'autre  route.  De  ces  deux  manières  (on 
Gouvernement  finiflait  non -feulement  avant  la 
Ville  de  Cufco,  mais  même  avant  celle  de  Los 
Reyes.  Au  contraire,  les  partifans  du  Marquis 
[prétendaient  que  la  niefure  devait  aller  en  ligné 
droite,  fans  détour  &  fans  circuit,  foit  avec 
une  fimple  corde,  foit  en  comptant  les  degrés 
de  latitude,  &  convenant  d'un  certain  nombre 
|de  lieues  pour  chaque  degré. 

L'Adelantade  profita^  la  nuit  fuivante,  du  peu 
Ide  précaution  des  deux  frères  Jean  Se  Gonzale 
IPizarre,  furprit  Cufco  &  les  fit  prifonniers.  Mais 
lil  ne  voulut  jamais  confentir  à  les  faire  périr  ^ 
[quoique  fes  OHiciers  l'en  prelïalTenr.  Encouragé 
Ipar  ce  fuccès ,  il  donna  la  frange  rouge  à  Paulii 
Ipour  le  placer  fur  le  Trône  des  Incàs  au  liou 
Ide  Manco  fon  frère  ,  qui  avait  levé  le  fîége 
■après  fon  embufcade ,  &  qui  s'était  retiré  dans 
Iles  montagnes,  en  fe  plaignant  d'être  trahi  pat 
]fes  Dieux. 

Pendant  le  fîége  de  Cufco ,  le  Marquis  n'avait 
Ipas  moins  été  menacé  à  Los  Reyes.  Dans  le  par- 
luge  de  fes  foins  entre  fes  frères  |  dont  il  n'avait 
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pu  recevoir  aucune  information,  Almagro  c^u'il 
»  rérou.  croyait  niallncré  au  Cliili ,  &  ia  propre  dcfcnfe 
contre  un  prodigieux  nombre  de  Péruviens  qui 
l'enveloppaienc  ,  il  s'était  hâté  de  faire  partir 
tout  ee  qu'il  avait  de  vaidcaux  autant  pour  ani- 
mer le  courage  de  Tes  gens  en  leur  oiant  l'cf- 
pérance  de  fe  fauvcr  par  la  mer ,  que  pour 
faire  demander  du  fccours  au  Commandant  de 
Panama,  an  Vice-Roi  de  la  Nouvelle- Elpagne, 
&  à  tous  les  Gouverneurs  du  Nouveau -Monde. 
Il  avait  tiré  les  Garniions  de  Truxillo ,  &  de 
quelques  autres  lieux  voillns.  Il  avait  fait  rap- 
peller  Alfonfe  d'Alvarado  ,  avec  les  Troupes 
qu'il  lui  avoir  confiées  pour  la  découverte  du 
pays  des  Chachapoyas.  Le  danger  de  fes  ficres 
caufant  fa  plus  vive  inquiétude  ,  il  n'avait  pas 
manqué  de  leur  envoyer  plulieurs  fois  du  ren- 
fort*, mais  il  avait  toujours  ignoré  le  fort  des 
divers  décachemens  qu'il  avait  fait  marcher  à 
leur  fecours.  Quelle  aurait  été  fa  conftcrnation, 
s'il  en  eut  été  mieux  informé  ?  Diégue  Pizarreji 
fon  coufin,  parti  avec  loixante-dix  Cavaliers, 
avait  éié  tué  avec  eux  dans  un  pa(Lige  à  cin- 
quante lieues  de  Cufco.  Gonzale  de  Tapia,  uni 
de  Tes  beaux  •  frerc^s ,  avait  pcri  de  même  avec] 
quatre- vingt  Cavaliers.  Le  Capitaine  Moigoveyol 
avec  fa  Troupe,  Se  le  Capitaine  Gavette  avec  laj 
Tienne,  étaient  tombés  auiH  dans  les  mains  des! 
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Péruviens,  qui  ne  leur  avaient  fait  auain  qiiat- 
tier.  Plus  de  trois  cens  hommes  »  envoyés  fuc- 
cenTivement ,  avaient  ainfi  trouvé  la  mort ,  les 
uns  par  les  armes  de  leurs  ennemis,   d'autres 
ccrafés  par  de  grollcs  pierres  Ôc  des  pièces  de 
rochers ,  que  les  Péruviens  avaient  fait  rouler 
fur  eux  du  haut  des  montagnes,  dans  quelques 
yalices  étroites  &  profondes,  oi\  ils  leur  avaient 
ilaidé  le  temps  de   s'engager  *,  & ,  pour  comble 
|de  malheur,  ceux  qui  péridaient  les  derniers,  ne 
favaient  rien  du   fort  de  ceux  qui  les  avaient 
précédés.  On  remarque  que  Fernand,  Jean   Se 
JGonzale   Pizarre  ,  Gabriel  de   Rejres ,  Fernand 
once  de  Léon,  Alfonfe  Henriquez,  le  Trcforiei; 
iRequelme  8c  les  autres  Chefs  de  Cufco ,  n'ayant 
pas  été  mieux  informés  de  la  Htuation  du  Mar- 
Uis ,  s'étaient  défendus  avec  d'autant  plus  de  ré- 
olution  jufqu'à  l'arrivée  d'Almagro ,  qu'ils  i'étaient 
marcher  à  ■perfuadés  que  tous  les  Efpagnols  de  Los  Reyes  » 
ftctnationjBjg^j  ils  ne  re''evaient  ni  nouvelles,  ni  fecours» 
le  P'z^^"^>Hivaient  été  malTacrés.  Tourmenté  de  la  même  in- 
Cavaliers,Hjg|.jjjyjg^  le  Marquis  était  dans  la  néceffité  con- 
age  à  cm-  ■tinuelle  de  réfifter  aux  attaques  des  Péruviens  i 
Tapia,  ""■&,  pendant  plufieurs  mois,  fcs  forces  n'avaient 
même  avecj^j^  ^^^  diminuer  de  jour  en  jour.  Enfin  Tac-i 
orgoveyo|jjy»g  d'Alfonfe  Alvarado  l'avait  mis  en  état  de 
lefpirer ,  &  de  pouffer  même  l'ennemi  jufqu'aux 
Dionragnes.  Mais  alors  il  n'avait  rien  eu  de  plui^ 
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preffé ,  que  de  faite  partir  ce  brave  Officier  poul 
Pérou.  Cufco  ,  après  l'avoir  nommé  fon  Lieutenant- 
Général.  Alvarado  s'était  mis  en  marche  avec 
un  corps  de  trois  cens  hommes  ,  qui  s'étaij 
•trouvé  groffi  de  deux  cens  par  la  jondion  de 
Gomez  de  Tordoya.  Il  s'était  fait  Jour  Jufqu'ai 
Pont  de  Lumichaca ,  où  il  avait  mis  en  déroute 
«ne  grande  partie  des  Péruviens.  Ses  fuccès  ayanj 
continué  jufqu  au  Pont  d'Abancay,  c'était  le  bruij 
de  fes  vicSloires,  joint  à  l'arrivée  de  l'AdelanJ 
tadei  qui  avait  déterminé  Manco  Inca  à  levé 
le  fiégc  de  Cufco. 

C'eft  ici  que  commencent  les  querelles  fan] 
glantes  des  Capitaines  Efpagnols  qui  vengèrent 
mais  inutilement,  les  malheureux  Américains,  té] 
moins  de  tant  de  difcordes  &  de  fureurs,  fanl 
pouvoir  en  profiter.  Il  n'entre  poin"  dans  notri 
plan  de  détailler  cette  fuite  de  meurtres  ^  &  di 
crimes ,  qui  appartient  à  l'hiftoire  particulier^ 
d'Efpagne ,  &  non  aux  découvertes  des  Voyaj 
geurs  ni  aux  entreprifes  des  Conquérans.  Noi 
n'offrirons    que    les   principaux    événemens  dj 
cette  guerre  civile  5  dont  le  Nouveau  -  Monde  fu 
le  théâtre  durant  quinze  ans. 

Tandis  que  le  Marquis  reftait  dans  fon  noi 
Tel  établifïement  de  Los  Rcyes,  attaqué  de  toi 
côté  par  les  Péruviens ,  Fernand  Pizarre ,  fon  frère | 
«ombaitit  fi  heureufement  Almagro ,  leur  ennemi 
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bmmun ,  auprès  de  Cufco ,  que  la  défaite  de  ce 
Mernier  fut  entière.  Il  fut  fait  prifonnier.  L'arrêt 
Ije  fa  mort  fuivit  de  près  fa  défaite.  Il  fut  étran- 
|{lé  en  prifon  8c  enfuite  décapité  dans  la  Place 
publique  de  Cufco,  Sa  mort  était  légitime  fans 
[loiite,  puifqu'il  avait  attaqué  le  Vice-Roi  dont 
n'était  que  le  Lieutenant.  Mais  il  fit  à  Fernand 
les  reproches  amers  Se  fondés  fur  Ton  ingrati- 
tude. Il  lui  rappella  que ,  lorfqu'ii  l'avait  tenu 
aptif  dans  Cufco ,  lui  ôc  fon  frère  Gonzale ,  il 
les  avait  épargnés  tous  les  dc"\,  contre  l'avis 
be  fon  armée  qui  demandait  leur  mort.  Ses  re- 
Itoches  &  fes  prières  ne  fléchirent  point  le 
[âinqueur.  La  perte  d'un  Concurrent  fi  redoura- 
ile  parut  nécelTaire  ;  on  infulta  même  à  la  fai-* 
[lelle  qu'il  eut  de  demander  la  vie*,  &  Alma- 
|ro  n'eut  que  la  honte  inutile  d'avoir   démenti 

fes  derniers  momens  le  courage  qu'il  qvaic 
toujours  fignalé.  ~ 

C'était  un  Aventurier  d'une  naiftance  obfcure; 
Bmme  les  Pizarre,  fans  éducation,  fans  vertus, 
kui  ne  dut  fa  fortune  qu'à  fon  audace»  8c  que 
[ambition  éleva  aux  grandeurs  &  conduifit  à 
fcchafaud. 

Son  fils  élevé  par  un  Gentilhomme  Efpagnol 
jiommé  Herrada  9   ennemi  des  Pizarre  ,   ne  s'oc- 

iipa  que  de  projets  de  vengeance.  Il  failit  le 

"ornent  ou  Fernand  Pizarre  -érait  allé  en  Efpa- 
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— w—  gne,  &  Gonzale  dans  le  pays  de  Canela,  8è\ 
ferou,    (Je  concert  avec  les  amis  &  les  partifans  d'Al-l 
magro  qu'on  appellait  les  Voyageurs  du  Chili  J 
parce  qu'ils  l'avaient  fuivi  dans  cette  Contrée,! 
il  conçut  l'étrange  projet  d'afïaflîner  le  Vice-RoiJ 
du  Pérou  en  plein  jour,  au  milieu  de  fon  Pa- 
lais de  Cufco.  Herrada  était  k  la  tête  de  Ia| 
confpiration  ,  qui  n'eut  jamais  pu  réuflir ,  fi  le 
Marquis  auQî  aveuglé  par  la  confiance  que   fes 
ennemis  l'étaient  par  la  fureur ,  n'edt  méprifé  toi 
,    les  avis  qu'on   lui  donnait  ,  &  dédaigné  toute^ 
les  précautions.  Le  jour  de  Saint -Jean,  au  mo\i 
de  Juin   1541 ,  Herrada  ,  fuivi  de  dix  ou  douzQ 
de  fes    complices  ,  marche  l'épée  à  la  main 
vers  le  Palais  du  Vice  -  Roi ,  en  criant  :  Meurl 
le  Tyran  j  meure  le  Traître.  Il  entre ,  quelque! 
domeftiques  font  égorgés,  d'autres  prennent  Ij 
fuite.  Le  Secrétaire  du  Marquis  faute  par  la  fe 
jiêtre ,  tenant  entre  les  dents  fon  bâton  de  com| 
mandement.   Quelques  amis  du   Vice -Roi  for 
tués  à  fes  côtés.  Il  rcfte  feul,  n'ayant  pas,  dar 
un  trouble  (1  imprévu  ,  donné  la  moindre  marqi 
de  crainte.  Entouré  d'afTaflins  ,  il  fe  défend  ave 
une  bravoure  incroyable,   en  tue  plufieiirs  ,  ej 
bleiïe   un   plus  grand  nombre,  &  tombe  enl: 
percé  à  la  gorge  d'un  coup  mortel. 

Telle  fut  la  fin  d'un   des  plus  célèbres  Coi| 
(^uérans  du  Nouveau -Monde.  Nul  de  ceux  qii 
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la  fortune  y  diilingna  ,  n'eut  plus   de  grandeur  «mh 
dame ,  un  courage   plus  extraordinaire ,  &  ne      i'éroa,^ 
fiit  plus  élevé  par  la  force  de  fon  caradlere  au- 
dcITiisde  toutes  les  craintes,  de  tous  lès  dangers, 
de  toutes  les  épreuves.  C'efl:  ï  cette  confiance 
inébranlable ,  qui ,  fous  le  poids  des  maux  préfens , 
ofe  encore  envifager  ceux  de  l'avenir  ,  que  l'Ef- 
pagne  fut  redevable  de  l'Empire  du  Pérou.  C'eft 
Icféjour  de  Pizarredans  Tlfle Gorgone,  qui  livra 
ï  l'heureux  Charles- Quint  tous  les  tréfors   da 
Potofe.  Pizarre  était  d'autant  plus  digne  de  les 
conquérir ,  qu'il  favait  les  prodiguer.  La  libéralité 
était  en  lui  auffi  extrême  que  la    valeur  y  &:, 
pour  la  faire  connaître  d'un  mot,  le  maître  du 
Pérou  ne  laifTa  rien  en  mourant.  Méprifant  l'or 
&  cherchant  les  périls,  il  était  né  pour  ta  gloire 
&  pour  commander.  Son  afcendant  naturel  fub- 
îuguait  Jufqu'à  fes  rivaux,  ce  qui  rend  plus  ex- 
cufable  la  confiance  qui- le  livra  à  fes  ennemis. 
Doux,  aflable,  humain,  adoré  de  fes  Soldats, 
expofant  volontiers  fa  vie  pour  le  moindre  d'en* 
tr'eux  &  même  pour  fes  domeftiques,  on  ne 
peut  lui  reprocher  que  la  iiwrt  d'Atahualpa  qu'il 
permit ,  &  qu'il  crut  devoir   permettre ,  tant  il 
eft  difficile  à  l'ambition  de  fe  féparer  de  l'in- 
judicice  &  de  la  cruauté  l 

Cependant  Vacca  de  Caftro ,  envoyé   par   h 
Cour  pour  rciabljir  l'ordre  ,  arrivait  à  Panama,. 
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___  Sa  Commidîon  lui  déférait  le  Commandemenr-j 

Pérou,     géficral ,  en  cas  que  le  Vice  •  Roi  mourût.  Devenu  1 
Gouverneur  du  Pérou  par  la  mort   de  Pizarre,! 
il  fe  fit    reconnairre    des   principaux    Comman-J 
dans,  &  Holguin  Garcias  &  Alfonfe  d'Alvaradol 
fe  joignirent  à  lui  avec  l'élite  des  troupes  Efpa- 
gnoles.  Le  jeune  d'Almagro  fomméde  reconnaicrej 
l'autorité  Royale,  pour  toute  réponfe  ,  fit  pcndrel 
le  député  de  Cartro.  On  fe  battit  avec  toute  la] 
fureur  qu'annonçait  ce  premier  a(fte  de  violence*! 
La  victoire    fut  long -temps  difputée.  Elle  fut! 
due  principalement  à  la  bravoure  déterminée  del 
i    François  Carjaval ,  l'un  des  Oifïiciers  de  Caftro  J 
&  alors  2gé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Cetl 
Aventurier  ,   dont  le    nom  efl:  fi  fameux  &  fil 
exécrable  dans  l'Hiftoire  du  Nouveau- Monde  J 
cfl:  peut-  être ,  de  tous  les  brigands  qui  le  dévar«| 
terent ,  celui  qui  commit  le  plus  de  forfaits  &j 
qui  verfa  le  plus  de  fang.  Nous  'aurons  bientotl 
occafion  de  le  faire  connaitre  davantage,quand  nous 
le  verrons  pafier  lui  -  même  dans  le  parti  de  la| 
rébellion ,  Se  finir  ,  par  le  plus  horrible  des  fup- 
pHces  )  une  des  plus  longues  carrières  que  l'oni 
puifTe  reprocher  à  la  Nature, 

Il  n'avait  d'autre  bonne  qualité  que  la  valeur  J 
mais  dans  le  plus  haut  degré.  A  cette  journéel 
de  Chapas ,  fi  funefte  au  jeune  d'Almagro ,  onj 
le  vit  à  la  tête   de   l'infanterie  Royale  ,  qutl 
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I foudroyait  le  canon  ennemi»  animer  les  Soldats 

sar   fon  exdnple  Se  par  Tes  difcours.  Il  était    ^é>^oa. 

épais  de  taille.  Ne  craigne^  p^s  l'artillerie  ,  leur 

difait-il,    ce  n*efl  que  du  bruit.  Je  Jais  auffi 

wos  que  deux  de  vous  en/èmble,  &  cependant 

\  combien    de    boulets   pajfent   auprès    de    moi 

mns  me  toucher  !  Il   jetca  fa  cotte  de  maille 

]k  fon  cafque  ,  8c  l'épée   à  h  main ,  il  mar- 

Icha  vers   l'artillerie    des    Rébelles  ,  s'en  renr 

Idit  maître  1  la  tourna  contr'eux ,   &  décida  U 

|vi<^oire. 

D'Almagro  fut  tué  dans  la  déroute ,  &  laiiïa 
Ile  champ  de  bataille  couvert  de  morts,  après  s'être 
Ibattu  lui-même  en  défefpéré.  Mais  les  troubles  de 
ll'Amérique  n'étaient  pas  à  leur  terme  ,  &  les  Pi- 
Izarre ,  qui  avaient  donné  le  Pérou  à  l'Ëfpagne  *  de« 
[raient  tous  y  trouver  leur  tombeau. 

Las  Cafas ,  forti  de  fa  retraite  pour  lîgnaler  ,  en 
l&veut  des  Péruviens  ,  le  même  zèle  qui  avait 
lidouci  le  fort  des  Peuples  du  Mexique  ,  s'était 
liait  entendre  encore  à  la  Cour ,  &,  fur  fes  repré-, 
Ifentations ,  elle  avait  accordé  à  fes  nouveaux  Su- 
Ijets  des  Loix  de  douceur.  L'Audience  Royale  de 
ICufco  &  celle  de  Los  Reyes,  devaient  s'établir 
Ifur  les  mêmes  principes  que  celles  du  Mexique» 
Ife  les  Américains  du  Pérou  devaient  être  traités  ' 
Icomme  Peuples  conquis ,  &  non  comme  efcla- 
|ves.  Blafco  de  Vêla  fut  nommé  Préfident  de  la 
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Jurifdiâion  Royale  ,  &  chargé  de  faire  exécutet 
les  nouveaux  Réglemens.  C'était  un  homme 
ferme  jufqu'à  la  durecé ,  &  qui  ,  dans  une  Com- 
niidîon  de  bienfaifance ,  mie  une  rigueur  tyran- 
nique  ,  très-propre  à  détruire  tout  le  bien  qu*on 
voulait  faire.  La  conquête  était  récente  ,  &  ces 
Guerriers  qu'on  avait  récompenfés  en  leur  don- 
nant des  terres  avec  un  certain  nombre  d'efcla- 
ves  pour  eux  &  pour  leurs  enfans ,  Ce  plaignaient» 
non  fans  quelque  raifon  ,  qu'on  leur  manquai^ 
de  parole ,  &  qu'on  leur  arrachait  une  fortune 
qui  était  le  prix  de  leurs  travaux.  De  la  dou-^ 
ceur ,  des  ménagemens ,  des  indemnités  ,  voilà  ce! 
^ue  prefcriviiit  cette  prudence  qui  veut  de  la  me- 
fure  dans  le  bien ,  &  qui  ne  permet  pas  de  Icfer 
l'un  pour  foulager  l'autre.  Vêla  ne  répondait  aux 
repréfcntaiions  &  aux  plaintes  que  par  des  puni- 
tions &  des  outrages.  Il  déployait  ce  fafte  d'au- 
torité, trop  ordinaire  dans  ceux  de  Ton  état,  qui 
fe  plaifent  trop  fouvent ,  par  une  forte  de  riva- 
lité mal  -  entendue  ,  à  écrafer  la  fierté  militaire 
fous  le  rigorifme  de  la  Loi.  Caftro  lui  -  même , 
quoique  très-fournis  aux  ordres  de  la  Cour,  fut 
mis  en  prifon  fur  les  foupçons  les  plus  légers  & 
les  plus  inj'uftes.  Vêla  femblait  armé  contre  tout 
autre  pouvoir  que  le  fien  ,  &  fe  plaifait  à  prévoir 
8t  à  fuppofer  la  réfiftance  ,  pour  avoir  droic 
de  punir.   Bientôt  le  foulévement  fut  général  ,* 
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t'eft  au  milieu  de  cette  fermentation  que  périt 
Alanco  Inca.  Après  fes  premiers  efforts  contre  la 
puiflance  Efpagnole ,  il  s'était  retiré  dans  les  mon- 
tagnes. Quelques  partifans  du  jeune  Almagro  , 
qui  s'étaient  enfuis  dans  le  même  afyle  ,  crurenc 
le  moment  favorable  pour  faire  leur  traité  avec 
le  Préfident ,  alors  ennemi  du  Gouverneur.  Ils 
lui  firent  demander ,  de  la  part  de  Manco  Inca  & 
de  la  leur ,  la  permilEon  de  le  venir  trouver  & 
de  lui  offrir  leurs  foumijfïïons  &;  leurs  fervices.  Ils 
l'obtinrent  aifément  d'un  homme,  qui  ne  fongeaic 
qu'à  groflîr  Ton  parti ,  &  qui  fe  Tentait  flatté  d'a- 
voir entre  les  mains  l'héritier  du  Trône  d'A:a- 
hualpa,  Mais  un  événement  étrange  &  imprévu 
trompa  fes  efpérances.  Gomcz  Perez  ,  celui  qui 
avait  été  député  auprès  de  Véla  ,  était  retourné 
dans  la   retraite  de  l'Inca  pour  lui  annoncer  le 
fuccès  de  fa  négociation.  Ils  Jouaient  enfemble  > 
Manco  s'apperçut  que  Perez  le  trompait  :  il  prie 
à  part  un  de  fes  Officiers ,  &  lui  ordonna  de  tuer 
Perez  la  première  fois  qu'il  le  verrait  tromper  au 
jeu.  Une  femme  entendit  cet  ordre ,  &  le  redit 
à  Perez,  qui ,  fur-le-champ,  tira  fon  poigna^rdéfe 
perça  Manco  Inca  d'un  coup  mortel.  Les  Péru- 
viens, indigr^és  j.maflfacrerent  Perez  &  les  Efpa-* 
gnols,  &  choilKTant  pour  leur  Chef  le  fîls  du  Prince 
mort ,  ils  fe  cachèrent  dans  les  endroits  de  leurs 
montagnes  les  plus  inaccellibles.    ; 
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■*■<—>■      Gonzale  Pizarre  ,  retiré  dans  la  Province  de 
Pcroq.    Charcas ,  dont  il  avait  obtenu  le  Gouvernement , 
obfervait  avec  une  joie  fecrete  >  tous  les  mouve- 
mens  qui  agitaient  le  Pérou ,  &  brûlait  d'en  pro- 
£rer.  Toujours  dévoré  du  defîr  de  remplacer  Ton 
frère  dans  une  place  qu'il  regardait  comme  l'hé- 
ritage de  la  famille  des  Pizarre  ,  comptant  d'ail- 
leurs fur  la  quantité  de  partifans  que  cette  famille 
avait  confervés  dans  un  pays  oii  elle  avait  été 
toute  -  puillànte  ,  &  où  fon  nom  était  encore  ft 
grand  >  il  crut  qu'il  fe  refuferait  lui  -  même  à  fa 
fortune ,  s'il  ne  fe  portait  pas  pour  le  Chef  de 
•tous  les  mécontens  dont  le  nombre  grofElTait  tous 
les  jours.  Il  s'avança  avec  deux  compagnies  de  cava- 
lerie vers  Cufco ,  où  l'on  attendait ,  en  tremblant, 
l'arrivée  du  Vice  -  Roi ,  &  les  nouvelles  Ordont 
nances  déjJÉ  promulguées  à  Los  Reyes.  Il  y  fut 
reçu  comme  un  Dieu  tutélaire ,  êc  élu  Syndic  de 
ja  Ville.  Il  marche  auiïi-tôt  vers  Los  Reyes;  &, 
quoique  abandonné  d'une  partie  des  Hens  dans 
fa  route  >  il  ne  perd  point  courage.  Quelques-uns 
de  fes  Oificieris  confpirent  de  le  livrer  au  Préfi- 
dent  y  il  découvre  leur  delTeîn  8c  les  fait  pendre. 
Vêla  s'enfuit  de    Los   Reyes  ,    &   Pizarre  s'y 
fait  nommer  Vice  -  Roi   par   les  Auditeurs  de 
l'Audience    Royale.     Il    pourfuit    Véla  jufqu'à 
Quito ,  &  lui  livre  bataille  fous  les  murs  de  cette 
Ville.  Véla  tombe  frappé  d'un  coup  de  hache ,  & 
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on  lui  coupe  h  tcte.  Dans  le  mcme  temps  ,  Car- 
vajal,  qui  s'était  attaché  à  la  fortune  des  Pi-  Pérou» 
zarre ,  battait  Royas  &  Centeno  ,  Lteutenans  de 
Vêla ,  8c  fe  baignait  dans  le  Cimg  de  fes  prifon- 
niers,  que  le  bourreau  mafTacrait  devant  lui*,  & 
comme  fî  la  fortune  eût  pris  plaiHr  k  prodiguer 
des  faveurs  de  toure  efpèce  à  ce  brigand  féroce , 
avant  de  les  lui  faire  expier ,  elle  le  mené  à  dix* 
huit  lieues  de  Plata ,  aux  mines  du  Potoiî  récem« 
ment  découvertes  ,  8c  les  plus  riches  de  toutes 
celles  du  Pérou.  Audi  altéré  d'or  que  de  fang ,  il 
s'empare  de  tous  les  revenus  des  mines ,  ne  réfer- 
vant  que  la  part  de  Pizarre  &  celle  du  R.oi  d'Ef- 
pagne. 

Pizarre  revint  à  Los  Reyes ,  où  il  fut  reçu  avec 
tout    l'appareil    du    plus  magnifique   triomphe. 
Bientôt  lui-même ,  ébloui  de  fa  profpérité ,  fe  ren- 
dit odieux  par  fon  orgueil.  Il  ne  paraiiliiit  plus 
en  public  qu'avec  une   garde  nombreufe.  Pcr- 
fonne  n'ofait  s'alTeoir  en  fa  préfence ,  &  rarement 
il  faifait  à  quelqu'un  l'honneur  de  fe  découvrir 
pour  le  faluer.  Fier  de  fes  fuccès ,  il  défiait  tout 
haut  Charles  -  Quint  de  lui  difputer  le  Pérou  v 
&  doublement  imprudent ,  comptait  trop  fur  ceux 
qu'il  avait  à  fes  ordres  &  les  ménageait  trop  peu» 
Cependant  la  Cour ,  informée  des  troubles  du 
Nouveau-Monde ,  avait  dépêché  un  nouveau  Com- 
mitTaire  pour  régler  ôc  pacifier  tout.  C'était  la 
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Gafca  ,  Confeiller  de  l'Inquifition  ,  nommé  Pré(î- 
dent  de  l'Audience  Royale  du  Pérou ,  chargé  de 
Lettres  qui  ordonnaient  à  Pizarre  de  lui  obéir 
en  iout,&  lui  permettaient  de  lever  des  troupes, 
s'il  en  avait  befoin  ,  pour  foutcnir  l'autorité  royale, 
::'  La  flotte  de  Pizarre,  qui  était  fur  les  Côtes, 
compofée  de  quatre  vaideaux  8c  commandée  par 
Hinojofa ,  fe  fournit  d'abord  au  Prélîdent.  Pizarre, 
furieux  de  cette  perte,  rejetta  avec  mépris  tou- 
tes les  propodtions  de  la  Gafca  ,  &  fe  prépara  à 
la  !guerre  ,  fécondé  de  Carvajal ,  qui  était  revenu 
à  Los  Reyes  avec  150  chevaux,  3000  arqixbj- 
fiers  &  d'immenfes  tréfors.  Ses  troupes  &  celles  de 
Pizarre, étaient  couvertes  d'or  &  de  broderie.  Gon- 
zale  fit  figner  à  tous  fes  Officiers  un  ferment  fo- 
lemnel  de  ne  le  jamais  quitter.  Mais  la  défertion 
ne  fe  mit  pas  moins  dans  fes  troupes.  Il  avait  pla- 
cé fon  camp  près  de  Los  Reyes ,  &  le  voiiînage 
de  la  flotte  ennemie ,  qui  s'était  avancée  vers  la 
Côte ,  favorifait  l'évafion  des  transfuges  qu'on  eti" 
voyait  prendre  dans  des  canots.  Les  ordres  vio- 
lens  que  donna  Pizarre  ,  accrurent  le  mal  au-lieu 
de  le  diminuer.  Il -fit  publier  qu'on  tuerait  fur-le- 
champ,  &  fa  AS' forme  de  procès  ^  tous  ceux  qu'on 
rencontrerait  hors  du  camp  :  c'était  le  fanguinaire 
Carvajal  qui  écbauflait  de  fes  fureurs  un  efpricdéjà 
porté  par  lui-même  à  la  cruauté  &  troublé  par  le 
péril.  Le  nombre  des  déferteurs  augmemait  à  touc 
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ttioment ,  malgré  les  éxecutions  &  les  fuppliccs.  t. 
Pizarre  s'éloigne  enfin  de  Los  Reycs  ,  &  auffi- 
tôc  la  Ville  fe  foumct  au  Roi.  Il  fe  retire  vers 
Cufco ,  &  ayant  rejoint  deu:^  de  Tes  Lieucenans  , 
Acofta  &  Poclle  ,  il  remporte  un  avantage  con- 
fidérable  fur  Centeno ,  qui  commandait  un  déta- 
chement aux  ordres  de  la  Gafca.  Tout  fe  prépare 
pour  un  combat  général  ••,  mais  à  peine  le  Préfi- 
dent  fut-il  en  préfence  avec  fon  armée,  que  celle 
de  Pizarre  palla  toute  entière  fous  les  enfeignes 
Royales  j  lui-même  fut  forcé  de  remettre  fon 
épée.  Carvajal  fut  pris  dans  un  marais,  en  voulant 
fe  fauver.  Leur  procès  ne  fut  pas  long  à  indruire. 
Pizarre  fut  condamné  à  perdre  la  tête,  &  Carva- 
jal à  être  écartelé.  Ce  dernier  avait  84  ans*,  il  mou- 
rut comme  il  avait  vécu ,  bravant  &  infultant  tout 
ce  qui  l'approchait,  La  fin  de  Pizarre  fut  différen- 
te, il  mourut  en  Chrétien  réfigné.  Il  n'avait  aucune 
des  qualités  de  fon  frère,  François  Pizarre,  fi  ce 
n'ell  le  courage  guerrier. 

Carvajal  avait  été  Moine.  C'était  un  homme 
atroce  ,  d'une  perverfité  brutale  ,  répandant  le 
fang  avec  délices ,  &  raillant  ceux  qu'il  égorgeait. 
Il  avait  fait  périr  lui  (eul  plus  de  400  Efpagnuls 
&  plus  de  vingt  mille  Américains.  Il  ne  connaif- 
fait  pas  plus  le  repos  que  la  pitié.  Jamais  il  ne 
quittait  fes  armes  ni  jour  ni  nuit  \  il  dormait  peu 
jk  toujours  fur  une  chaife»  L'ufage  immodéré  du  vin 


Pérou. 


\w\ 


Pérou. 


47«      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

&  des  liqueurs  aigrifTair  encore  Ton  fang  ,  &  rien 
ne  pouvait  appaifer  fa  cruauté  que  la  vue  de  l'or. 
I)  ne  pardonnait  qu'à  ce  prix.  Les  Hidoriens  louent 
beaucoup  (a  bravoure  *,  mais  c'était  celle  d'une 
bére  féroce,  que  rien  n'arrête  quand  elle  a  fcMitifa 
proie. 

Dans  le  deflein  de  repofer  l'efprit  du  Ler- 
teur ,  dégoûté  de  ces  fanglans  fpeâaclcs ,  noc^j 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  placer  u  i  un 
événement  très- Hngulier  qui  fe  pafîàit  à-peu-piès 
vers  le  naéme  temps  dans  l'Ide  de  Saint-Domin- 
gue t  où  le  courage  Ôc  la  vertu  d'un  feul  homme 
brava  condamnent  toute  la  puifTance  Efpagnole  > 
êc  oît  l'on  vit  enfin  l'Empereur  Charles  >  le  Monar- 
que du  Nouveau-Monde ,  forcé  de  traiter  avec  un 
Chef  /^  néricain.  Ce  Chef  était  le  Cacique  Henri  » 
élevé  dans  la  Religion  8c  la  difcipline  des  Conque* 
rans  ;  mais  qui  ,déteftant  leur  cruauté  dont  toute  (* 
famille  avait  été  la  viâime  j  avait  cherché  un  afyle 
contre  la  tyrannie. 

Il  n'y  avait  pas  moins  de  douze  ou  treize  ans 
qu'il  (e  foutenait  dans  les  montagnes  de  Baoruco 
contre  toutes  les  entreprifes  des  tyrans.  Le  bruit  de 
fa réfo!"rion  avait  d'abord  ai  '••i .'  ious  fes  enfei^nes; 
un  grand  nombre  d'An  -^ricr.isj  échappés  ues  habi- 
tations EfpagiToles ,  entre  Jefquels  il  en  avait  choïH 
trois  cens  qui  lui  avaient  paru  plus  propres  ï  h 
guerre  8c  qu'il  avait  armés  de  tout  ce  qu'il  avait  pu 
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imaginer.  Il  s'était  arraché  fur-tour  ^  les  dîfcîpliner  *,  s 
mais  rien  ne  lui  fait  plu:.  d'honneur  ,  que  Tatten- 
tien  qu'il  eut  toujours  de  fe  tenir  dans  les  bornes 
d'une  Hmple  défenfe.  Divers  partis,  qui  furent  en- 
voyés contre  lui ,  ne  retournèrent  jamais  qu'avec 
pe  '^te  j  mais  il  ufait  de  fes  avantages  avec  une  modéra* 
Joj  ^ui  donnait  un  nouveau  ludre^  fes  vidloires  > 
dans  les  occadons  mêmes ,  où ,  pour  affaiblir  fes 
ennemis ,  il  en  aurait  pu  manquer  fans  reproche. 
Un  jour ,  par  exemple  ,  qu'il  les  avait  repouf« 
fés  avec  un  grand  carnage ,  foixante  -  dix  £fpa« 
gnolsique  la  fuite  avait  dérobés  au  fer  des  vain* 
queurs ,  rencontrèrent  une  caverne  creufée  dans 
le  roc  ,  &  s'y  cachèrent ,  dans  l'efpoir  de  gagner 
ta  plaine  à  la  faveur  de  la  nuit.  Ils  y  furent  dé- 
converts  par  un  parti  d'Américains ,  qui ,  envi- 
ronnant la  caverne  ,  en  bouchèrent  toutes  les  ou- 
vertures avec  du  bois  &  d'autres  matières  com- 
buftibles ,  dans  le  defTein  d'y  mettre  le  feu,  Henri 
furvint ,  il  condamna  la  barbarie  de  ces  furieux  , 
&   faifant  déboucher    la  caverne  i  il  laifTa   aux 
Efpagnols  la  liberté  de  fe  retirer ,  après  s'être  con- 
tenté de  leur  jter  leurs  armes.  C'était  fouvent  l'uni- 
que butin  qu'il  faifait  fur  eux  *,  mais  il  en  tirait  l'a- 
vantage d'armer  infenfiblement  fes  foldats  j  qui 
commencèrent  bientôt  à  manier  parfaitement  les 
larmes  de  l'Europe  ,  à  l'exception  de  l'arquebufe, 
dont  ils  ne  purent  jamais  faire  ulage. 
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11  parut  fort   furprenant  aux  Efpagnols   que* 
des  Sauvages ,  contre  lefquels  ils  ne  daignaient 
employer  ordinairement  que  des  chiens  y  fuflfent 
capables ,  non-feulement  de  leur  tenir  tête ,  mais 
de  les  battre.  Cependant  ils  ne  connaifTaient  point 
encore  tout  ce  qu'ils  avaient  à  craindre  de  leur 
Chef.  Le  Jeune  Cacique  ,   loin  de  s'endormir 
fur  Tes    fuccès  >   apportait  tous  les  foins  de  la 
prudence  à  ne  rien  perdre  de  fes  avantages.  Il 
avait  formé  des  habitations  dans  les  terreins  les 
plus  inacceflibles  de  la  montagne.  Les  femmes  y 
cultivaient  la  terre ,  &  prenaient  foin  de  la  vo- 
laille  ôc  des  beftiaux.  De  bonnes   meutes  de 
chiens  fervaient  à   la  chaffe  du  cochon.  Ainlî, 
l'abondance  régnait  dans  cet  affreux  défert.  Les 
mefures  du  Cacique  n'étaient  pas  moins  fages 
pour  ù  propre  fûret(^.  11  avait  cinquante  braves» 
qui  ne  l'abandonnaient  point  en  campagne  >  8c 
qu'il  était  toujours  fur  de  trouver  pour  courir  i 
avec  eux ,  aux  premières  nouvelles  de  l'approche 
des  ennemis.  Dans  les  autres  temps  >  quoiqu'il 
comptât  fur  la  fidélité  de  toute  fa  troupe ,  comme 
H  pouvait  arriver   que  quelqu'uQ   de  fes  gens 
tombât   entre   les  mains   des  Efpagnols  ,  8c  fe 
trouvât  forcé ,  par  les  tourmens ,  de  découvrir  k 
retraite  »  il  avait  foin  qu'aucun  d'eux  ne  la  fut 
jamais  *,  de  forte  que  ,   s'il   leur  donnait  quel- 
qu'ordre  ,  jamais  ils  ne  le  retrouvaient  dans  le 
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lieu  où  ils   l'avaient  quitté.  Il  posait  d'ailleurs  «^ 
des  fentinelies  à  toutes  les  avenues  de  fes  habi- 
tations j  mais  il  ne  Te  repofait  pas  tant  fur  leuc 
vigilattce ,  qu'il  ne  vifitât  lui  -  même  exaélcmenc 
tous  les  poiles.  Ainiî  »  le  Cacique  était  par-tour,  ' 
&  jamais  on  ne  favait  précifément  où  il  était.  Ses 
gens  étaient  perfuadés  qu'il  ne  dormait  point  ;  ôc 
réellement  il  dormait  fort  peu ,  jamais  deux  fois 
de  fuite  au  même  endroit  ,  toujours  à  l'écart  , 
au  milieu  de  deux  de  Tes  conBdens,  armés,  comme 
lui ,  de  toutes  pièces.    Après  un  fommeil  très- 
court  )  il  commençait  fa  ronde  autour  des  quar- 
tiers 5  &,  ce  qu'il  y  a  de  [plus  étrange  ,   c'eft 
qu'ayant  confervé  de  fon  éducation  des  ienti- 
mens  de  piété ,  il  n'était  gueres  fans  un  chapelet 
au  cou  ou  à  la  main. 

Cependant   fa  troupe  avait  gtofïï  de  Jour  en 
l)out.  Les  Nègres  mêmes   déferraient  en  grand 
inombre ,  pour  l'aller  joindre  •,  &  la  terreur  de 
Ifon  nom    glaçant   le   courage  des  Efpagnols  , 
comme  fa  prudence  déconcertait  leur  politique 
[il  ne  fe  trouvait  plus  perfonne  qui  eût  la  ha&» 
iMe  de  marcher  contre  lui.  Dans  la  crainte  même 
m"i\  ne  demeurât  pas  long  -  temps  fur  la  défen- 
écouviir  fa  ■'^e,  un  afTez  grand  nombre  de  bourgades  furent 
la  fôt  ■bandonnécs  ,  &  ne  fe  font  jamais  rétablies.  Le 
naît  quel- B^^o'^clre    ne  pouvant  qu'augmenter,  on  prit  le 
ne  danslfi|  Tome  XL  .  H  h 
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!!!î  parti   de   tenter  la  négociation.   Un   ReligieuJt 
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P4toH.  Francifcain  ,  nommé  le  Père  Rémi  ,  qui  avait  eu 
part  à  l'éducation  du  Cacique  ,  &  qui  connaidàit 
la  bonté  de  fon  naturel ,  fe  promit  de  lui  faire 
coûter  des  propofitions  raifonnables ,  lorfqu'elles 
feraient  accompagnées  d'une  bonne  garantie  pour 
l'exécution.  Son  oflre  fut  acceptée.  On  le  chargea 
de  promettre  à  tous  les  rébelles  le  pardon  du  Bn 'était  pi 
padé  -,  3c ,  pour  l'avenir ,  une  entière  exemption  de  niytion,  l 
travail.  Idont  il  o 

H  partit  avec  Un  |)lein  pouvoir  ,  dans  unelil  parue  te 
barque  dont  le  Pilote  eut  ordre  de  le  débarquetHles  larmes 
vers  l'endroit  où  les  montagnes  de  Baoruco  abou-Btenient  au 
tiflent  à  la  mer ,  &  de  s'éloigner  enluite  un  peu  AaMe  ,  poj 
fans  le  perdre  néanmoins  de  vue  ,  pour  être  ei 
état  de  lui  donner  du  fecours  s'il  en  demandait 
"k  peine  fut- il  à  terre  ,  qu'il  vie  fortir  des  mon 
tagnes  une  troupe  d'Américains  j  donc  il  fui 
bientôt  environné.  U  les  pria  de  le  conduirMoriiair , 
à  leur  Chef,  ou  s'ils  n'ofaient  faire  cette  dMftans  ,  qui 
marche  fans  fa  participation  ,  il  leur  propolBac ,  conim 
d'aller  prendre  Tes  ordres,  en  lui  apprenant  quHiere  ,  ^  ç 
le  Père  Rémi  ,  dont  il  avait  été  difciple  à  VérBriîlés  vi($ 
paz  t  demandait  à  lui  parler  ,  &  n'avait  rien  qw^it  faits 
d'agréable  à  lui  dire.  Ces  foldats  ,  qui  ne  coïKrder  la  r 
iiaiffaient  pas  le  Francifcain  ,  lui  répondirent  qiBe  ne  cojiiil 
u  r  Cacique  n'avait  pas  beibiii  de  fa  vifite  ;  wo/aic  cont 
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bUs  les  Efpagnols  étaient  des  traîtres  »  &  qu'il 
avait  lui-même  l'apparence  d'un  efpion  »  &  que 
la  feule  grâce  qu'ils  pouvaient  lui  faire  ,  était  de 
ne  le  pas  traiter  avec  toute  la  rigueur  qu'ils  den 
vnient  à  ce  titre.  Ils  ne  laiflerent  pas  de  lui  ôter 
fcs  habits  -,  mais  ils  fe  contentèrent  de  le  laidbr 
nu  fur  le  rivage.  Heureufement  le  Cacique 
n'était  pas  loin.  Il  accourut  à  la  première  infor- 
mation, pour  traiter  plus  humainement  un  homme, 
dont  il  n'avait  pas  oublié  le  nom  &  les  bienfaits* 
dans  une  V  parut  touché  de  l'état  où  il  le  vit  -,  il  l'embrada  » 
.  débarquetBcs  larmes  aux  yeux  ,  avçc  des  excufes  du  trai- 
)cuc0  abou-Biement  qu'il  avait  reçu.  Une  difpofition  fi  favo- 
ùte  un  peu  vl^le  ,  porta  auûi-tôc  le  Millionnaire. à  parler 
)our  êtreefc  paix. 

demandait  ■  Henri  n'y  parut   pas  infenfible  •,  mais   il  ré- 

des  mon-ftondit  qu'il  ne  dépendait  que  des  Efpagnols  de 

dont  il  fiiftire   cefler  une  guerre  ,  dans   laquelle  tout  fe 

le  conduiSotnait ,  de  fa  part ,  à  fe  défendre  contre  des 

cette  dSyrans  ,  qui  menaçaient  fa  liberté  &  fa  vie  ;  qu'en 

leur  propolBat ,  comme  il  était ,  de  venger  le  fang  de  fon 

notenant  qufc^e  »  &  celui  de  fon  ayeul  )   qui  avaient  été 

iole  à  VérBtûlés  vifs   à  Xaragua  ,  &  les  maux  qu'o'n  lui 

vait  rien  cnw'ait  faits  à  lui-même,  il  ne  lailTcrait   pas  de 

QUI  ne  coiwder  la  réfoluticn  à  laquelle  il  s'était  attaché , 

ondiic'^'^  *1W  "2  commettre  aucune  hoftilité  ,  s'il   ne  s'y 

f    vifue  ■)  ^^yait  contraint  -,  qu'il  n'avait  pas  d'autres  pré- 

itiiiions ,  que  de  fc  maintenir  libre  dans  fes  mon-: 
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tagnes  \  qu'il  s'y  croyait  autorifé  par  le  droit  dé 
la  nature  ,  &  qu'il   ne  voyait  pas  fp.r  quel  fon- 
dement on  voulait  le  forcer  ï  la  foumidîon  pour 
des  étrangers  ,  qui   ne   pouvaient  appuyer  leur 
polTeflion  que   fur  la  violence  •,  qu'à  l'égard  de 
l'offre  qu'on  lui  fatfait  d'un  traitement  plus  doux  * 
Se  même  d'une  entière  liberté  ,  il  ferait  le  plus 
imprudent  des  hommes  ,  s'il    fe    fiait   à    ceux 
qui  ,  depuis  leur  arrivée  dans   l'Ifle,  n'avaiencl 
fait  que  violer  leurs  promeflfes  *,  qu'au  refte,  il 
ie  conferverait  toujours  dans  les  principes  de  Re 
ligion  que  le  Père  lui  avait  infpirés ,  &  qu'il  n 
tendrait  jamais  le  Chriftianifme  refponfable  de! 
violences ,  des  brigandages  •  des  injuflices ,  dei 
impiétés  8c  des  dilToIutions  de  la  plupart  de  ceu: 
qui  le  profeiTaient.  Envain   le  Millionnaire  ré- 
pliqua.  Il  fut  écouté  avec   refpedl;  *,  mais  toul 
fon  zèle   ne  lui  fit  rien  obtenir  de   plus.   Oi 
fit  chercher  fes  habits  pour  les  lui  rendre.  Ili 
avaient  été  mis  en  pièces^  &  le  Cacique  n'ei 
ayant  pas  d'autres  à  lui  donner  ,  il  renouvella  k 
excufes  t  le  conduilît  jufqu'au  bord  de  la  mer 
l'embralTa  fort  tendremenr  en  prenant  coHgé  dj 
lui ,  &  rentra  dans  fes  montagnes. 

Après   le  mauvais  fuccès  de  cette  tentative] 
les  hoftilités  avaient  recommencé  plus  vivemei 
que  jamais  de   la  part  des  Efpagnols  j   &  ^i 
troupes  de  Henri ,   dont  le  nombre  continuai 
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d'augmenter  ,  pouffèrent  il  loin  leurs  avantages, 
que   rifle  entière   était   menacée.  L'Empereur , 
averti  de  la  néceffité  de  finir  cette  guerre  ,  ou 
d'abandonner   les   établiffèmens  ,  prit  enfin  des 
mefures   plus  efîicaces.  Il  venait  de  nommer  au 
Gouvernement  de  la  Caftille  d'Or  ,  François  de 
Barriomiévo  ,  Officier    d'un    mctite   extraordi- 
naire &  d'une  expérience  confommée  dans  les 
affaires   du  Nouveau- Monde  :  il  lui  donna  ordre 
de  paffer  par  l'Ifle   Efpagnole ,  avec  deux  cens 
hommes  de  bonnes   troupes  ,,  de  de  n'en  point 
fortir   fans  l'avoir  entièrement    pacifiée.  Barrio- 
nuévo  fut  muni  d'un   plein    pouvoir  ,  qui  n'avait 
pas  d'autre  borne  que  la  conlervation  de  l'hon- 
neur. On  lui  recommanJa  me  ne  de  cammencer 
par  les  voies  de  la  douceur  j  &,  dans  cette  vue> 
on  lui   remit  une   Letrcc  pour  le  Cacique,  par 
laquelle  Sa  Majedé  Impériale  l'invitait  à  rentrer 
dans  l'obéillance  ,  lui   ofirait   une  aniniftie  fans 
rcferve  ,.  8c  le  menaçait  de  tout  le  poids  de  fa 
puiffance  &  de  fon  indignation  ,  s'il  s'obdinait  à 
rejetter  ces  offres.  Ce  Prince  avait  tant  à  cœur 
laconclulîon  de  cette  alîaire  ,  que  ,  n'ayant  point 
alors  de  vaiffèau  prêt  à  la  navigition  que  celui 
qui  l'avait  apporté  lui-même  en  tfpagne  ,  il  le 
k  donner  à  Barrionuévo ,  pour  ne  pas  retarder 
ion  départ. 
£n  arrivant  à  San -Domingo,  le  Gouverneuc:, 
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de  la  Caftille  d'Or  préfenta  fes  provifions  ^ 
l'Audience  Royale,  &  remit  à  l'Amiral  une  lettre 
de  l'Empereur  j  qui  contenait  l'explication  de  fes 
ordres.  Mais  (a  prudence  lui  fit  fouhaiter  qu'on 
délibérât  d'abord  fur  le  fujet  de  (à  commifUon , 
&  fur  les  moyens  de  l'exécuter.  On  doit  juger 
de  l'extrémité  où  l'Ifle  était  réduite,  par  le  refus 
que  les  Auditeurs  firent  de  fe  charger  feuls  d'une 
délibération  de  cette  importance.  Ils  convoquè- 
rent une  Afïemblée  générale  ,  eompofée  de  tout 
ce  que  rifte  avait  de  Perfonnes  diftinguées  par 
leurs  emplois  &  leur  expérience  :  &  les  fentimens 
y  furent  fi  paaagés ,  qu'on  fut  réduit  à  choifir 
quatre  des  plus  anciens  Habitans  ,  qui  furent 
chargés  d'en  conférer  entr'çux  ,  pour  rapporter 
leur  avis  à  l'Affemblée. 

Leur  opinion  parut  fort  fage  fur  la  méthode 
qu'il  fallait  employer  pour  la  guerre  •>  mais  elle 
fut  moins  goûtée  que  le  confeil  qu'ils  donnèrent 
de  faire  porter  d'abord  la  lettre  de  l'Empereur 
au  Cacique  Henri.  La  difficulté  n'était  que  de  le 
joindre  *,  car  depuis  quelque  temps  ,  on  n'en- 
tendait plus  parler  de  lui ,  &  l'on  doutait  même 
s'il  n'était  pas  mort.  Mais  Barrionuévo  approu- 
vant l'avis  des  quatre  Confeillers,  qui  fut  coji-i 
firme  par  les  fuffrages  de  toute  l'Adèmblée,  enr 
treprit  de  trouver  le  Cacique ,  &  de  le  ramçnçc  ; 
lui  même  à  la  foiuînflTian,  •  .,, 
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f)n  lui  donna  trente -deux  hommes,  réfolus 
de   courir   avec  lui   toutes   fortes   de  dangers  *, 
ik  l!on  y  Joignit  le  même  nombre  d'Américains, 
fidèles,  pour  lui  fervir  d'interprètes  &  de  gui- 
des. Quelques  Pères  Francifcains  furent  nommé* 
pour   l'accompagner  -,  cet  Ordre  eut  la   préfé-, 
rence,  parce  que  le  Cacique  y  avait  reçu  foi» 
éducation.  On  arma  une  caravelle,  pour  iranf-- 
porter  le  Général  &  fa  troupe  au  rivage,  d'oiV 
l'on    entre  dans   les  montagnes»  Elle  mit   deux, 
mois  entiers  à  ranger  la  côte,  jufqu'au  Port  d'Ya» 
quimo,  parce  que  le  Général  envoyait  fouvenr. 
à  terre,  pour  s'informer  de  la.  retraite  du  Ca-- 
cique.  Il  n'en-  apprit   rien.  Le  Port  d'Yaquimo 
eft  formé:  par  une  affez  belle  Rivière ,  que  Bar- 
rionuévo  remonta  bien  loin.  Il  trouva  d'abord: 
une  Café,  mais  fans  habitansj  un  peu  plus  haut,, 
il  vit  un  champ  bien  enfemencé,  auquel  il  dé- 
fendit que  Ton  caufât  le  moindre  dommage.  A  peu 
de    diftance ,  il  eut    quelques  indices  que   le 
Cacique   n'était   pas.  loin.    Il   s'arrêta    pour  lui 
écrire  ,  8c    lui   donner  avis  de  fon  arrivée.  II. 
l'informait  de  fa  commiiïïon,  Sa  lettre  fut  por- 
tée par  un  Américain  ^  qui  s'oftrit  pour  ce  fer* 
v;ce  :  mais  on  n'a  jamais  fu  quel  avait  été  fon. 
fort.  Après  l'avoir  attendu   vingt  jours ,  le  Gé* 
néral  s'engagea  dans  les  défilés  de  plufieurs  monta.-- 
gnes.  Il  marchîi,  pendant  trois  jours ,  avec  des  di€^ 
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5  ficultés  qu'il  eut  peine  à  foutenir.  Enfin  il  appric 
Pcrou.  jg  o'!Liques  habicans  que  le  Cacique  était  fur 
ur  petit  lac^  que  les  Efpagnols  ont  nommé 
lagune  du  Commandeur j  &  qui  a  devix  lieues 
de  circuit  •,  c'eft  apparemment  une  des  deux 
parties  du  Lac  de  Xaragua.  Il  redait  huit  lieues 
d'un  chemin  dont  les  difficultés  paraidaient  in> 
furmontables.  Sur  toute  la  route ,  il  n'y  avait 
pas  une  feule  branche  coupée,  ni  la  moindre 
trace  ,  qui  pût  faire  juger  qu'on  y  eût  jamais 
pafTé  :  c'était  une  précaution  du  Cacique^  pour 
empêcher  qu'on  ne  pût  découvrir  fa  retraite.  Il 
fallait  tout  le  courage  du  Général  Efpagnol; 
Chaque  pas  qu'il  faifait  dans  un  pays  inconnu; 
lui  otirait  des  difficultés  capables  de  TefFrayer. 
Enfin  il  arriva  dans  un  Village  dont  les  maifons 
étaient  affez  bien  bâties,  oii  les  vivres  étaient 
en  abondance,  avec  toutes  les  commodités  dont 
les  Américains  avaient  l'ufage ,  mais  fans  un 
fcul  habitant-,  il  défendit  encore  qu'on  y  prît 
rien',  &  feulement  il  s'accommoda  de  quelques 
calcbalTes ,  qu'il  fit  remplir  d'eau ,  parce  qu'il  en 
avait  un  extrême  befoin.  Après  cette  habitation, 
il  trouva  un  chemin  fort  large,  qui  avait  été 
coupé  dans  les  bois  &  qu'il  ne  fuivit  pas  long- 
temps, fans  rencontrer  quelques  Américains.  Ses 
carefTès  &  le  petit  nombre  de  fes  gens  les  ayant 
Xiillûrésj  il  apprit  d'eux  que  le  Cacique  n'était 
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«qu'à  une  demi-lieue  delà *,  mais  que ,  pour  aller 
à  lui,  il  fallait  marcher^dans  la  lagune,  avec  de 
l'eau  jufqu'aux  genoux  &  quelquefois  ju/qu'à  la 
ceinture,  &  traverfer  enfuite  un  déBlé  fore  étroit. 
Ces   difficultés  ne  purent  le  refroidir.  Il  s'ap-, 
procha   de  la   lagune.  D'autres  Aniéiicains  qui 
étaient  dans  un   canot,  auxquels  il  fit  deman« 
der  s'ils   n'avaient  pas  vu  un  homme  de   leur 
nation  qui  portait  une  lettre  ^  leur  Chef,  répon* 
dirent    que    non ,  mais    que  le   Cacique    étaic 
informé   de  l'arrivée   d'un    Officier ,  qui    avaic 
une   lettre  à  lui  prefenter  de  la  part  de  l'Em- 
pereur. Alors  Barrionuévo  crut  pouvoir  avancer 
avec  moins  de   précautions.  Il  pria  les  Améri- 
cains de  recevoir   dans  leur  canot  une  femme 
de   leur   nation ,  qu'il  avait  amenée  ,  &  de  la 
conduire  à  leur  Chef  qu'elle  avait  fervi,  pour 
l'informer  de  la  vifite  des  Efpagnols.  Ils  répon- 
dirent que  le    Cacique  étaic  inflruic   de    tout,' 
&    qu'iis  n'ofâienc    rien    faire    fans  Ton    ordre. 
Cependant  fur  de  nouvelles  inftances,  ils  con- 
fentirent  à  prendre  l'Américaine,   mais   ils    ne 
voulurent  jamais  approcher  de  la  rive ,  &  cette 
femme  fut  obligée  pour  s'embarquer   avec  eux 
de  fe  mettre  à  l'eau  jufqu'à  la  ceinture. 

Le  jour  fuivant,  deux  canots  parurent  dans 
l'un  defquels  étaic  l'Américaine,  avec  un  pa- 
tent du   Cacique ,  nommé  Martin  de  ALfaro , 
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rs  fuivi  d'une  Troupe  fort  lefte  de  Soldats,  ar^ 
P<r»:oii,  iTi^s  de  lances  &  d'épéel.  Ce  canot  s'étant  ap- 
proché des  Efpdgnols,  B.irrionuévo  s'avança  feul, 
Atfaro  defcendit  feul  auffi,  &  donna  ordre  à 
fes  gens  de  s'éloigner.  Après  avoir  falué  civi- 
lement le  Général  >  il  lui  fie  >  de  la  pare  du 
Cacique,  des  excufes  «de  ce  qu'il  n'était  pas 
»vet)u  lui-même  au-devant  de  lui  :  il  étale 
99  retenu  par  une  incommodité  •,  mais  il  fe  flat- 
»  tait  que  le  Seigneur  Efpagnol  .  étant  venu  d 
»Ioin,  voudroit  bien  achever  ie  peu  de  chemin 
»qui  reftait.  »  Barrionuévo  reçut  ce  compli- 
ment d'un  air  fatisfait ,  8c  confentit  à  conti- 
nuer fa  marche.  Envain  fes  gens  s'efforcèrent 
de  l'en  détourner.  11  ne  prit  même  avec  lui 
que  quinze  hommc"?  j  & ,  fans  autres  armes 
qu'une  forte  d'efponton,  &  fon  épée,  il  ne  fit 
pas  difficulté  de  s'abandonner  à  la  conduite 
d'Alfaro.  On  le  mena  par  des  chemins  fi  rudes 
&  fi  embarrafTés,  que  fouvent  il  était  obligé 
de  marcher  fur  les  mains  autant  que  fur  les 
pieds.  Ses  gens  fe  lAiïerent  bientôt,  &  le  pref- 
ferent  de  retourner  fur  fes  pas  en  lui  repréfen- 
tant  que  le  Cacique  voulait  le  jouer,  ou  le 
faire  périr  :  «Je  ne  contrains  perfonne,  dit  l'in- 
«trépide  Général-,  quiconque  a  peur,  eft  libre 
»  de  retourner.  Pour  moi ,  feul  s'il  le  faut  , 
»  j'irai  Jufqu'au  bout.  En  acceptant  ma  corail"! 
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1»  fion ,  j'en  ai  compris  la  difficulté.  Si  j'y  laiffe  rr 
»Ia   vie  ,   Je   mourrai   content    d'avoir   rempli     Ptrou, 
*>nion  devoir.  » 

Malgré fon  courage,  Barrionuévo  fe  trouva  tout 
d'un  coup  fi  fatigué  ,  cju  il  fut  contraint  de  s'ar- 
rêter pour  prendre  un  peu  de  repos.  Le  bois» 
néanmoins  commençait  à  s'éclaircir  ,  &  l'on  dé- 
couvrait ,  au  travers  des  arbres ,  la  demeure  de 
Henri.  Alfaro  prit  alors  les  devants,  à  la  prière 
du  Général ,  &  demanda  de  fa  part) au  Cacique» 
s'il  était  difpofé  à  l'entrevue ,  Henri  commença 
par  gronder  Alfaro  ,  de  n'avoir  pas  fait  ouvrit 
un  chemin  ,  &  lui  ordonna  d'y  faire  travailler 
fur-le-champ.  Enfuite  il  envoya  dire  au  Général 
«ju'il  pouvait  avancer  fans  défiance.  Barrionuévo 
fe  remit  auflfî-tôt  en  marche.  Henri  le  voyant 
paraître  dans  un  grand  défordre  ,  rout  couvert 
de  fange  ,  &  prefque  hors  d'état  de  fe  fou- 
tenir  j  courut  au-devant  de  lui,  -&  témoigna 
une  grande  confufion  de  lui  avoir  caufé  tant  de 
fatigues.  Le  Général  fit  une  réponfe  honnête, 
mais  dans  laquelle  il  fit  fentir  qu'on  aurait  pu 
traiter  mieux  un  homme  de  fon  rang ,  &  fur- 
tout  un  Envoyé  de  l'Empereur.  Le  Cacique 
n'épargna  point  les  excufes  't  8c  ,\e  prenant  par  la 
main  ,  il  le  conduifit  fous  un  grand  arbre  ,  oA  ils 
s'aflîrent  tous  deux  fur  des  couvertures  de  coton, 
Auiïi-tôt  cinq  ou  fix  Capitaines  vinrçjit  embrader 
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—  ■ u  le  Généial  ,  Se  (e  rcrirant  avec  la  même  prompiP 

*'*^'""'  tude  ,  ils  allèrent  fe  mettre  ï  la  tête  de  foixante 
foldats  ,  armés  de  boucliers  ,  d'épées  8c  de  caf- 
qiies.  Avec  les  mêmes  armes  ,  les  Capitaines 
ét.')icnt  ornés  de  panaches»  8c  tous  avaient  pour 
cuirafles ,  le  corps  entouré  de  grodes  cordes 
teintes  en  rouge.  Les  deux  Chefs ,  après  un  court 
entretien  ,  qui  ne  confîda  d'abord  qu'en  poll- 
tedes ,  firent  éloigner  un  peu  leurs  gens ,  &  l'on 
prére  ce  difcours  au  Général  Efpagnol. 

a  L'Empereur ,  mon  Seigiieur  &  le  vôtre ,  le  plui 
«puidjnt  de  tous  les  Souverains  du  monde,  mais 
•>  le  meilleur  de  tous  les  Maîtres ,  &,qui  regarde 
•>  tous  (es  Sujets  comme  Tes  enfans  ,  n'a  pu  ap- 
0» prendre  la  tride  lituation  où  vous  ères  réduit^ 
9)  avec  un  grand  nombre  de  vos  compatriotes 
»  &  l'inquiétude  où  vous  tenez  toute  cette  Ifle , 
1»  ians  être  touché  de  la  plus  vive  compailîon.  Les 
'»  maux  que  vous  avez  faits  aux  Caflillans ,  Tes  pre- 
»  miers  8c  (es  plus  Bdcles  Sujets  ,  l'avaient  d'abotd 
9> irrité  -,  mais  lorfqu'il  a  fu  que  vous  êtes  Chrétien, 
s>&  les  bonnes  qualités  que  vous  avez  reçues  di» 
aoCiel,  fa  colère  s'eft  calmée  ,  fon  indignation 
»s'eft  ch.^ngée  en  un  defir  ardent  de  vous  voie 
«entrer  dans  des  fenrimens  plus  conformes  à  vos 
»>  lumières.  Il  m'envoie  donc  pour  vous  exhorter 
nà  quitter  les  armes,  &  vous  offrir  un  pardon 
91  général ,  que  fa  bonté  veut  étendre  à  tous  ceux 
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•  qui  ont  pris  parti   pour  vous  :  mais  |e  porte  j— — ai*» 
••auffi  l'ordre  de  vous  pourfuivre  fans  ménage-     Péro». 
wmenc  j  '  vous  vous  obftinez  dans  votre  révolte, 

•»&  J'ai  amené  des  forces  qui  m'en  donnent  le 
«pouvoir.  C'eft  ce  que  vous  verrez  encore  mieux 
w»  dans  la  Lettre  dont  je  fuis  chargé   pour  vous. 

•  Vous  n'ignorez  pas  ce  qu'il  m'en  a  coûté  pour 
•»  vous  l'apporter  moi-même.  J'ai  méprifé  les  pei- 
gnes &  les  dangers  pour  obéir  à  mon  Souverain 
9*  8c  pour  vous  marquer  particulièrement  mon 
»  eflime  '>  perfuadé  d'ailleurs  que  l'on  ne  devait 
9>  point  manquer  de  confiance  avec  un  Cacique  à 
•>qiii  je  fais  qu'on  a  reconnu  des  fentimens  dignes 
19  de  fa  Religion  &  de  fa  nai  (Tance.  » 

Henri  écouta  ce  difcours  avec  beaucoup  d*ac* 
tention  ,  &  reçut  avec  refpedl  la  Lettre  de  l'Em- 
pereur-, mais,  comme  il  avait  mal  aux  yeux  ,  il 
pria  le  Général  de  lui  en  faire  la  ledbure.  Barrio- 
nuévo  la  fît  d'une  voix  adez  haute  pour  être  en- 
tendue des  foldars  du  Cacique.  L'Empereur  don- 
nait à  Henri  le  titre  de  Don  ,  &  la  Lettre  con» 
tenait  en  fubftance  ce  que  le  Général  avait  dit; 
Elle  fînidàit  par  aiïurer  les  Américains  que  ,  s'ils 
fe   foumettaient  de   bonne    grâce  ,   l'Audience  1 

Royale  avait  ordre  de  leur  aflîgner  des  terres , 
où  ils  puffent  \lvre  avec  tous  les  avantages  de 
l'abondance  Se  de  la  libett^.  Après  fa  Icdlure ,  le 
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. .  ^  Général  rendit  la  Lettre  au  Cacitjue  ,  qui  la  baifâ 
Pérou.  ^  ig  ,^jf  refpedueufement  iur  fa  tête.  H  recuf 
auffi  le  fauf-conduit  de  l'Audience  Royale,  fccilé 
du  fceau  de  la  Chancellerie  j  3c ,  l'ayant  examiné  « 
il  déclara  qu'ayant  toujours  aimé  la  paix  ,  il  n'a' 
vait  fait  la  guerre  que  par  la  nécefficé  de  fe  dé- 
fendre •,  que  fi ,  jufqu'alors ,  il  avait  rejette  tou- 
tes les  voies  d'accomraodemerït ,  c'était  parce  qu'il 
n'avait  pas  trouve  de  fûrecé  à  traiter  avec  les  Efpa- 
gnols  j  qui  lui  avaient  (ouvem  manqué  de  parole  j 
liîaisque,  recevant  celle  de  l'Empereur  même  ,  il 
acceptait  humblement  une  faveur  à  laquelle  il  n'au< 
rail  ofé  prétendre. 

En  achevant  fa  réponfe ,  il  s'approcha  de  fe$ 
gens,  il  leur  montra  la  Lettre  de  rEmpercut,& 
leur  fit  entendre  qu'il  ne  fc  fcntait  plus  que  de 
la  foumilîîon  pour  un  grand  Prince  ,  qui  lui  té- 
moignait tant  de  bonté.  Ils  répondirent  avec  leurs 
acclamations  ordinaires  ,  c'eft-à-diré  ,  par  de  gran- 
des afpirations  >  qu'ils  tirent  avec  effort  du  fond 
de  leur  poitrine  ;  après  quoi ,  le  Cacique  ayant 
rejoint  Barrionuévo,  ils  convinrent  enfemble  des 
articles  fuivans  :  Que  le  Cacique  rappellerait  in- 
celTamment  tous  ceux  qui  reconnaillaient  fon  au- 
torité ,  &  qui  étaient  répandus  eu  diriércns  quar- 
tiers de  l'Ifle;  qu'il  les  obligerait  de  reconnaître^ 
à  ÎQQ  t;5e»iple^r£mpeieur  pour  leuï  Souverain  j 
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iqu'il  ferait  chercher  les  Nègres  fugitifs  »  Se,  qu'à  «n  iwnw»» 
des  conditions  dont  on  conviendrait  ^  il  les  for-      Pcrou. 
ccrait  de  retourner  à  leurs  Maîtres  •,  qu'il  fe  char- 
gerait de  retenir  tous  les  Américains  dans  l'obéif- 
fance  ,  ou  d'y  faire  rentrer  ceux  qui  pourraient 
s'en  écarter  \  que  ,  pour  lever  toute  ombre  de 
défiance,  il  defcendrait  inceflamment  dans  U  plai- 
ne ,  où  l'Audience   Royale  lui  donnerait  ,  pour 
fon  entretien ,  un  des  plus  nombreux  troupeaux 
de  l'Empereur.  Les  trairés  ne  fc  concluant  Jamais 
chez  ces  Peuples  que  dans  un  feftin  ,  on  fe  garda 
bien  de  manquer  à  l'ancien  ufage.  Barrionuévo 
avait  fait  apporter  de  l'eau-de-vie  &  du  riz.  Les 
Américains  fournirent  le  gibier  &  le  poifTbn.  La 
joie  fut  vive  ,  &  l'accord  fcellé  par  de  nouvelles 
proteftations.   Cependant  Don   Henri   &  Donna 
Mancia  fa  femme  ,  ne  touchèrent  à  rien  ,  fous 
prétexte  qu'ils  avaient  déjà  dîné.  Ce  refus ,  qui 
avait  un  air  de  défiance,  alarma  le  Général  i  mais  i 
ayant  eu  la  prudence  de  difîimuler  ,  il  ne  trouva 
d'ailleurs  que  des  apparences  de  bonne  foi  dans 
le  Cacique,  qui  lui  promit  de  fe  rendre  à  San- 
Domingo  pour  y  ratifier  le  traité.  Il  voulut  même 
qu'un  de  fes  Capitaines  accompagnât  le  Général 
jufqu'à cette  Ville,  pour  y  falucr  ,  de  fa  part  ,  l'A- 
miral ,  les  Auditeurs  &  tous  les  Officiers  Royaux. 
A  la  vérité  on  fut ,  dans  la  fuite ,  que  c'était  un 
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honorable  erpion  ,  qui  avait  ordre  d  obferver  d 
les  démarches  des  Efpagnols  ne  couvraient  pas 
quelque  nouvelle  trahifon.  Mais  il  ne  put  refter 
de  foupçon  à  Barrionuévo  >  lorsqu'il  fe  vit  efcorté 
jufqu'^  Ton  navire  ,  par  les  principaux  Officiers 
du  Cacique  «  à  la  tête  d'un  détachement  bien  ar- 
mé. Un  incident  imprévu  aurait  pu  laifler  de  plus 
judes  alarmes  aux  Américains.  La  Caravelle  étant 
à  l'ancre  dans  un  petit  Port  aujourd'hui  connu 
fous  le  nom  de  Jacquemel ,  les  Efpagnols  n'y 
furent  pas  plutôt  arrivés ,  qu'ils  voulurent  traiter 
leur  efcorte.  Ils  prodiguèrent  le  vin  de  CaftiJle 
&  les  liqueurs  fortes.  La  plupart  des  Américains 
en  burent  avec  tant  d'excès  ,  qu'éprouvant  de 
mortelles  tranchées ,  le  relTentiment  de  la  dou- 
leur ,  joint  au  tranfport  de  l'ivrelle ,  pouvait  leur 
infpirer  de  furieufes  réfolutions ,  dans  un  lieu  oi\ 
ils  étaient  les  plus  forts.  Barrionuévo ,  qui  avait 
heureufement  de  l'huile ,  ne  trouva  point  d'autre 
expédient  que  de  leur  en  faire  avaler  à  tous, 
après  leur  en  avoir  donné  l'exemple*,  elle  leur 
caufa  des  évacuations  ,  qui  rétablirent  promp- 
tement  leur  fanté.  En  les  congédiant ,  il  leur  fit 
des  libéralités  de  leur  goût ,  &  les  chargea  de  pré- 
fens  pour  le  Cacique  9c  fon  époufc. 

Son  retour  porta,  dans  la  Capitale,  une  joie  égale 
à  la  crainte  dont  on  était  délivré.  Mais,  quoique 
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If  s  réjôuillànces  publiques  dufTenc  laiffer  peu  de 
fonpçon  au  Député  de  Don  Henri ,  il  ne  voulut 
faire  aucune  démarche  qui  pât  engager  fon  Maî- 
tre ,  fans  avoir  examiné  à  loi(îr  Ci  tout  ce  qu'il 
voyait  n'était  pas  une  rulc  concertée.  Son  nom 
était  Gonzale.  Il  allait,  de  raaifon  en  maifon  , 
[pour  s'alîuier  de  la  difpofition  des  hal>iransà  Té- 
1  gard  du  traité.  On  pénétra  Tes  Inquiétudes  ,  &  les 
carefle»  qu'il  reçut,  achevèrent  de  lesdiffiper.  Il 
prit  même  tant  de  goût  pour  ce  nouveau  genre 
le  vie  i  qu'il  oublia  de  s'en  retourner  an  terme 
qu'on  lui  avoit  prefcrit.  Ce  retardement  inquiéta 
te  Cacique.  Il  lai(Fa  païïer  quelques  Jours ,  après 
Icfquels  ,  voulant  être  informé  de  ce  qui  pouvais 
arrêter  Gonzale  ,  il  s'approcha  de  la  Ville  d'Azur 
prefque  feul  en  apparence ,  mais  foutenu  par  Tes 
cinqu'::nte  braves  qu'il  avait  placés  dans  un  bois 
voifin.  Sur  l'avis  qu'il  fit  donner  dans  la  Ville  y 
qu'il  fouhaitait  de  parler  à  quelqu'un  des  habi« 
tans  »  une  centaine  d'EfpagnoIs  vintent  bientôt  à 
lui,  &  l'abordèrent  avec  toute  l'ouverture  de  l'a:^ 
mitié.  H  demanda  des  nouvelles  de  Gonzale.  On 
lui  dit  que,  depuis  peu  de  jours ,  il  avait  paiïé  pat 
Azua,  dans  une  caravelle ,  accompagné  d'unOfïi» 
cier  Caftillan,  nommé  Pierre  Romérç,  qui  était 
chargé  d'un  plein  -  pouvoir  de  l'Audience  Royale 
pour  la  ratification  du  Traité,  Cette  alTuraiice  lui 
Tome  XI  ï  i 
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S  cauffint  beaucoup  de  joie  ,  il  fit  appeller  fesge! 
Twou,     on  s'embrada  ^  &  la  paix  fut  célébré  par  un  ne 
veau  feftin  ,  ou  Don  Henri  ,  fous  le  prête; 
d'une  indifpofiiion  ,  fe  difpenfa  encore  de  te 
cher  à  rien.  Dans  Ton  retour ,  ayant  pris  par  ) 
iagua,non)  qu'on  donnait  encore  au  lieu  qui  pc 
à  préfent  celui  de  Léo^ane ,  il  y  trouva  Gonz 
^  Romçro  •,  l'un  qui  lui  confirma  la  fincérité  r 
Efpagtîols  dans  tç  traité  \  &  l'autre  qui  lui  en 
initia  ratification  avec  de  riches  préfens.  Sur-, 
çha^Tip  il  fit  embarquer  j  dans  la  caravelle ,  un  b 
pombre  de  Nègres  fugitifs ,  qu'il  avait  déjà  i 
arrêter  i  & ,  des  deux  côtés ,  tous  les  ombrag 
s'évanouirent.  Cependant  il  ne  fe  hâta  po^int  ( 
quitter  fes  montagnes ,  Bc  les  Efpagnols  étaient  fc 
inipatiens.de  l'en  voir  for  tir. 

Il  en  forcit  enfin  ,  mais  ce  ne  fut  qu'après  avo 
çpt>fQmrné  les  vivres  dont  il  avait  fait  de  grand 
provilîons.  Il  fe  rendif.  epfuite  à  Snn-Domingc 
où  il  figna  la  paix,:qi|ji  n^avait  encore  été  fign 
que  par  fes  Députés,  ,Qn  lui  laifla  choifir  un  Hf 
pour  s'y  établir  avec  les  relies  de  fa  Natiqn,  doi 
il  fut  déclaré  Prince  hérédit^icc ,  exempt  de  ti 
but ,  avec  la  feule  Sujétion  de  jreijidre  Jiomma^ 
à  l'Empereur  >  &  à  ies  SucceflTcurs  Rois  de  Ca 
tille ,  lorfqu'il  en  .ferait  fommé.  Il  fe  retira  da 
uo  lieu  nommé  Boy  a ,  è  t^rekerou  quatoize  %u 
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âé  ïa  Capitale ,  vers  le  Nord-Eft.  Tous  les  Aiué- 
ticains ,  qui  pureht  prouver  leur  defcendancc  des 
premiers  Habitans  de  l'Kîe ,  eurent  la  permifîîon 
de  lé  fuivre  ,  8c  leur  poftérité  fubfifta  toujours 
au  même  lieu  avec  la  jouilTance  des  même» 
privilèges.  Leur  Prince,  qui  prenait  le  ritre  de 
Cacique  de  l'Ifle  de  Hayti ,  jugeait  &  condamnait 
à  mort  ',  mais  l'appel  était  ouvert  à  l'Audience 
Royale.  Ils  ^taîfent  environ  quatre  mille  lorf* 
qu'ils  furent  ainfi  rademblés  j  mais  ce  nombre  di- 
minua par  degrés ,  de  manière  qu'en  1 7 1 8  ^  on  le 
difait  réduit  à  trente  hommes  &  cinquante  ou  foi- 
xante  femmes,  i&  peut-être  n'en  relie- t'-ii  plus  de 
traces  aujourd'hui. 

Le  defir  de  revoir  ce  brave  Cacique  j  qui  avait 
été  Tami  de  Las  Cafas ,  fut  le  premier  motif  qui  fit 
fortir  ce  bon  Religieux  de  fa  retraite,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut ,  &  la  liaifon  de  ces  deux  évé- 
nemens  peut  nous  fervir  d'excufc  fuffîfan  '  pour 
avoir  placé  ici  cet  épifode,  qui  d'ailleurs  a  d.  faire 
quelque  plaifir  au  Lecteur. 

La  Gafca  retourna  en  Efpagne ,  rapportant  à 
fon  Souverain  la  nouvelle  de  la  pacification  du 
Pérou  &  des  tréfors  immenf^s.  Don  Antoine  de 
Méndoze,  alors  Vice-Roi  de  la  Nouvelle- Efpa- 
gne ,  fut  nommé  pour  aller  remplir  la  même  di-; 
f,inté  au  Pérou.  On  verra,  dans  la  fuite  chrono- 
lygique  des  Vice-Rois ,  qui  fera  jointe  à  la  def- 
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cription  du  pays  j  par  ^uels  degrés  la  paix  y  fuC 
aHermie  avec  la  domination  Efpagnole ,  &  quel- 
les font  proprement  les  parties  de  cette  grande 
région ,  que  rEfpdgne  peut  compter  entre  Tes 
Pcovinccs, 
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Idem  ,  ligne  zS ,  échappés  au  combat  ;  lijè{  »  du  combat, 
\Page  to/f.,  ligne  15,  coulait)  ligne  zo  ,  brifait;  HJèlt 

coulaient,  brifaicnt. 
Page  z8z  ,  ligne  z,  à  la  voix  ;  lifei ,  à  la  voie. 
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